TRENTE-SEPTIÈME ANNÉE — N° 1 1 098 


DERNIÈRE ÉDITION 


DIMANCHE 5 -LUNDI 6 OCTOBRE 1980 



(i OISC&fc) D'ESTAHr 
m oue la PÉsffi. 
® 1 £ marché FÔ 
S MUR iK»,S 

SBA U|,TR ^- 




"l 

'■■■••O'- 






•«t 

«ai 3 octctc». 

« Sa ton Cr ïx-V. ' 

«je», i u ?,-i" „;*<■ 

*4 *M?jr . 

** «al le vt. ?i .V 
»* Cf Cr^s 
s- V V; 

aïirocr nvan.i- . 

«ht de îi e n.-:r a 

Sfr I$BV JVt*., - 

*t fin lina.-. .. 
u pweiiîsii = ' ’f-:- 

wm ftU e» «;= 
tan CJS 

3» O*» j»2Ei;-= r‘; ' 

* »f æri f-U. 

tf»*U «r.il »i ; j. . " * *v 

sP» f jb r.- !t; - 

gzt/qac rr—__ ' r t 

■ prfmKeaï e» , 'J?* 11 

HW qa’i: s; c- •.. -- •"•• . 

Bt aw 

jko aa w;i.n i- -.i V ’^\ î: ■■ 
SbWS *Qîi:-..=.\ . ... , 

:etct düai Ct: 

la. p tnTc. . - V. ' 

dire ffct r?a:. •- - 

raU* castiï 
ira éaa« le r-.-r . 
in» ût U sv . 7 
I «ail «ai* _ 
fraci.z..- 
tn wohai^ï.. 
b fectÆ'ia-r; \. 

B* TOh I'-V :-• 
ftfttfti Dp :••-• 
ÿrt mU'u t rî i-- 


/■-•li. 


6 5 % EH SEPTHIGBK 

ksa«c»i«w^. u:- • • 

*. ùtii J ^ Z ■ 

1 pourrras- ;r _- 
Wt*. y* v* »t c- 

i >.1 r. i ?’•■■ ' 

MO* • * - •• : 

six «S 5.3 '••• 

**» caîv*ï” n i- • 

Mg» uscM ;••.. ■.• . ---- 

« Wfacr^» .’•: ••• 

ÔBn -K - • : - 

tm* -.. 

fen 'iw v -i- ■ • 
mm vi'*> - ' * ■ 

i’ rwrîw • 

^5C H;#«< « : * • 

im .Mr»r* 1 * 

i frÜMK *. ii 

fcaliK r ‘’ 

«f» .«e'ï - 7 - : 

» ; rw-. 




ïwt&rra^r^ ■- - • ; 

âfflflê îhr • >aT -■• - ' - ' 
0 «fc-h? 'fl J' - ' . 
’gjgje)FS-'!&t r rl 

" - 1 ' 


K-Té: 5T' 




Fondateur ; Hubert Beuve-Méry Directeur : Jacques Fauvet 


3,50 F 

MgârtB, 1,30 DA; Musc, 2^0 Ûir.; IAflble, 220 Bk. 
AllSBtKot, 1,40 DM ; AfltridiB, 14 scb. : 8 etgm«. - 
20 fr. ; Caftsa, s l.io ; cote-irivaire, zss CFA : 
Daaenofk, S kr. ; Espagne, GO pas. : SA, 39 p. 
Bries, 40 er.t Iran, 129 ris.; mania, 59 |L; 
Halte, TDS L I LibAD, 300 p.; LBHAMBS. 20 t ; 
Nortfge, 4 kr.: Pays-Bas, 1,60 fl.; Portnpl. 
40 ESC.; Stoâgai, 225 CFA ; Solda, 3,75 kr.: 
Sp iss e, i^o fr.: 95 cts: Toagas tarte, 30 «Un. 

Tarif das abannonums papa 34 
S, RUB DBS ITALIENS 
75427 PARIS CEDEX 09 
C.C.P. 4207-23 PARIS 
Télex parts □» 850572 

m : 246-72-23 


L'attentat contre la synagogue de la rue Copernic 


Une « Internationale 
noire » ? 


L'attentat dévastateur de Bo- 
logne en août, le massacre de 
Munich en septembre, la vague de 
violences antisémites et mainte- 
nant la bombe meurtrière de 
Paris en octobre : comment 
croire encore qu'il s’agit d’actes 
isolés, sans Ben les uns avec les 
autres, seulement dns à des situa- 
tions nationales particulières on 
à l'initiative de déséquilibrés 
n’agissant qu’à titre individuel ? 

Certes, les considérations locales 
ne sont pas étrangères à ces dif- 
férents attentats, dont chacun 
roarqre' un sinistre record. 
Mais elles ne peuvent faire 
oublier ce que ta quasi -simul- 
tanéité de ces trois attentats 
peut avoir d'inquiétant. Sans 
doute faut-il se garder, en l’ab- 
sence d 'informations plus pré- 
cises, dime certaine affabulation 
romanesque sur le thème de 
P « Internationale noire». Climat 
délibérément entretenu par les 
représentants de nombre oses for- 
mations d'extrême droite en 
Europe, manifestement raids de 
saggémr, tout en feignant d’en 
nier l’existence, qu'une telle 

Internati onale s’est constituée on 
reconstituée, qn'eBe est poissante 
et pent frapper & sa guise par- 
dessus les frontières. 

«■Ig la. multiplication d’atten- 
tats d'inspiration fasciste on 
néo-nazie en Europe occidentale 
oblige, pour le moins, à s'interro- 
ger sur certaines convergences 
iptf paraissent de moins en moins 
fortuites. A’autant nloa qae, sans 
constituer (encore?) la véritable 
mMHnB de guerre Internationale 
contre les démocraties que dépei- 
gnent ou suggèrent certains, dif- 
férents mouvements d'extrême 
droite ont singulièrement ren- 
forcé ces dernières années lenrs 
liens avec les s partis frères » 
étrangers. Mata ü s’agissait le 
plus souvent de rencontres orga- 
nisées an grand jour, et regrou- 
pant des formations qui se pré- 
tendaient légalistes, même si la 
participation de certains de lenrs 
membres à des actes de violence 
était connue. 

H est probable qu’m assiste 
actuellement an contrecoup de 
cet effort de nombreux petits 
partis d'extrême droite pour s’in- 
tégrer à une vie politique pins 
normale. En tentant de conqué- 
rir' «me certaine respectabilité, et 
de peser discrètement snr les 
grandes formations de la droite 
traditionnelle, ces petites orga- 
nisations ont déçu la partie la 
phw activiste de lenrs troupes, 
et IMat rendue à la violence 
clandestine, au terrorisme, qui 
fait partie de la mythologie drol- 
tigte on moins autant que de la 
geste révolutio nn a ir e d'extrême 
gauche. Même s’il faut avoir on 
esprit singulièrement perverti 
pour trouver le moindre roman- 
tisme an fait de tuer aveuglé- 
ment des innocents dans une 
foule, une certaine émulation 
peut inciter des groupes qui « 
sentent de moins eu moins isolés 
à perpétrer leurs forfaits. 

De moins en moins isolés : la 
concomitance de ces attentats, 
la technique employée dans les 
trois cas (qui exige notamment 
un certain matériel et quelques 
experts), autorisent, an mini- 
mum, & s'interroger sur les Bai- 
sons qui peuvent exister entre 
ces groupes. Et aussi sur les 
eumpUoltés qu'ils ont pu nouer 
durait ces longues années où le 
néo-aasfeme n'a guère été consi- 
déré que comme un triste 
folklore. 

On veut espérer que IV Europe 
des polices », si prompte à coor- 
donner ses services par-dessus 
les frontières dans sa lutte contre 
le terrorisme d’extrême gauche, 
saura foire preuve du même sèle 
pour démanteler d'éventuels 
réseaux européens fascistes 03 
néo-nazis. Et aussi pour permet- 
tre de répondre & la question qm 
vint inév it ablem ent & r esprit s 
derrière Ces poseurs de bombe. 


Les autorités israélites de France dénoncent (a < passivité des pouvoirs publics 
et l’inexplicable impuissance de la police» face aux néo-nazis 

L’explosion, qoi a fait trois morts e t vingt blessés, provope l’indignation 

de toutes les organisations politiques et syndicales 

Treize personnes sont interpellées dans les milieux d’extrême droite 


Une indignation unanime s’est mani- 
festée en France après l'attentat à l’ex- 
plosif contre la synagogue do la rue 
Copernic, à Paris, qui a coûté, vendredi 
3 octobre en tin d’après-midi, à l’heure de 
la prière, la vie à trois personnes et qui 
a fait vingt blessée. Tous les partis, de 
l’extrême gauche & l'extrême droite, ont 
réagi. Plusieurs manifestations devaient 
avoir lieu ce samedi à Paris. 

D’autre part, le MRAP organise, avec 
l’appui de la C.G.T., de la CSJJ.T. et du 
P.C. un dëfUé de la Nation & la Répu- 
blique, mardi 7 octobre. 

Dès 10 heures, des milliers de person- 


nes s’étaient rassemblées rue Copernic. 

La colère des membres de la commu- 
nauté israélite, qui a été contenue ven- 
dredi soir grâce aux appels au calme 
lancés par les autorités juives de Paris, 
se double d’une mise en cause de l’atti- 
tude des pouvoirs publics et de la police. 
C’est ainsi que M. Alain de Rothschild, 
qui préside le Consistoire central Israélite 
de France et le Conseil représentatif des 
institutions juives de France, a lu samedi 
matin, rue Copernic, une déclaration où 
il a dénoncé « la passivité des pouvoirs 
publics et llndifTérence de nos gouver- 
nants » et « l’inexplicable impuissance 


de la police ». Il a ajouté, à l’intention 
du chef de l’Etat > » Monsieur le prési- 
dent de la République, il est urgent que 
vous nous fassiez connaître quelles me- 
sures exceptionnelles vous allez ordonner 
an gouvernement de prendre. » La veille, 
M. Giscard d*Estaing avait demandé à 
la police » une action exemplaire » pour 
retrouver les coupables. 

Les policiers ont interpellé, ce samedi 
matin, vers 6 heures, à Paris et dans la 
région parisienne, treize personnes, mem- 
bres des milieux extrémistes de droite, qui 
ont été placées en garde â vue â la police 
judiciaire. 


Pendant la prière 


Trois morts et vingt blessés. 
Le bilan, déjà tragique de l’at- 
tentat de vendredi aurait pu être 
encore plus lourd â les auteurs 
de ce forfait avaient pu aller 
au bout de leur projet. D’après 
les derniers éléments de l'en- 
quête, en effet, le but des terro- 
ristes était de déposer la charge 
explosive â l’Intérieur même de 
la synagogue et non & l’extérieur. 
Or, à l’heure de l’attentat, à 
l’heure de la prière, il j avait 
dans l'édifice plus de trois cents 
fidèles dont de nombreux en- 
fants. 

La charge explosive, d'une puis- 
sance équivalente À 10 kilos de 
plastic, aurait été déposée sur le 
sol on dans la sacoche d'une 
motocyclette devant l’édifice reli- 
gieux. Plusieurs témoignages, dont 
certains remontent A pins de dix 
minutes avant l'explosion, concor- 


dent sur la présence dans la rue 
Copernic de deux motards dont 
l’un portait un paquet. D’après le 
gardien de la synagogue, l'un des 
motards aurait déposé le paquet 
sur une voiture Méhari. De source 
policière, 11 semble acquis que 
les auteurs de l'attentat avaient 
l’Intention de pénétrer dans la 
synagogue mais que la présence 
d'un policier de faction les aurait 
dissuadés. Les auteurs de l'atten- 
tat auraient abandonné la charge 
d'expiosif doTic la rue. 

D’autres témoignages ont per- 
mis aux enquêteurs d’orienter 
leurs recherches vers deux moto- 
cyclistes Âgés d'environ vingt- 
cinq ans qui portaient des cas- 
ques de couleur noire. La moitié 
du numéro d'immatriculation 
d'une moto a été relevé. 

(Lire la suite -page 6 J 


L'État sans honneur 

par PHILIPPE BOUCHER 


L'Indignation n'à plus de sens. Le 
commentaire devient dérisoire et 
presque sans objet. Tel n'est pas le 
cas de la recherche — froide autant 
que faire se peut — de ce qui a 
conduit ce pays, qui croit encore 
être celui des droits de l’homme et 
des libertés, à laisser sur son sol 
croître la folle, s'épanouir l'horreur. 

Par l’attentat de la rue Copernic, 
c’est TEtat. lui-même qui est atteint, 
du fait même de son Indulgence vis- 
à-vis de roux qui menacent les 
libertés et n’ont pas renoncé à tuer, 
au nom de leur délire. 

Jamais, peut-on croire, r extrême 
droite ne serait allée luaqu'à l’assas- 
sinat si, précédemment, on avait fait 
montre contre elle, à temps, de la 
rigueur qui s'imposait Jamais, 
peut-on croire, l'extrême droite n‘au- 


La Turquie après l'intervention des militaires 


Trois semaines après la prise du pouvoir 
par le Conseil national de sécurité, l’emprise 
de l’armée et des forces de l’ordre ne se 
relâche pas en Turquie. 

Les mesures prises ont permis l'arrestation 
des assassins présumés de l’ancien premier 
ministre, Nihat Erim, tué le 19 juillet. D s’agirait 
de membres du mouvement clandestin Gauche 
révolutionnaire (Del-Soll. Mais simultanément, 
différentes fractions de l’extrême gauche 
d'Istanbul auraient décidé de se regrouper en 


un • front uni », et les attentats semblent 
reprendre. 

Les développements du séparatisme, en parti- 
culier parmi l’importante minorité kurde, 
inquiètent le commandement militaire. Prévues 
depuis plusieurs mois, des manœuvres aérien- 
nes et terrestres se déroulent dans la région 
du lac de Van. en présence du générai Evren. 

Enfin, la restauration de la laïcité et la 
lutte contre la résurgence de l’intégrisme isla- 
mique importent aux nouveaux dirigeants. 


révolu n onnaire ivoi-ov». wiu smuuuuicmcui, cuiux, ut rtauturauua uu ut uuui te tn ia 

différentes fractions de l’extrême gauche lutte contre la résurgence de l’intégrisme lsla- 
dlstanbul auraient décidé de se regrouper en mi que importent aux nouveaux dirigeants. 

Un coup d'arrêt à la vague islamique ? 

Istanbul. — « Twist Yok / » p e no ^ re envoyé spécial basilique byzantine de Justinien 
Accompagnée du haussement de 1 transformée en mosquée après la 


Istanbul — « Turist Yok / » 
Accompagnée dn haussement de 
sourcils qui. en Turquie, marque 
le refus ou la dénégation, la 
petite phrase serait comprise de 
ML Jourdain iui-mëme : pas de 
touristes Ici ! Le Local dont le 
vieux cerbère. • calotte, barbe, 
chemise et chaussettes blanches. 


De notre envoyé spécial 
JEAN-PIERRE CLERC 

nous refuse l’entrée fait pourtant 
sans conteste partie de Sainte- 
Sophie (Aya Sofya) l’un des plus 
prestigieux monuments de la 
ville et du monde, l’ancienne 


basilique byzantine de Justinien 
transformée en mosquée après la 
prise de Constantinople par les 
Ottomans, en 1453, et devenue 
musée d&ns les années 30 par 
décision de Mustafa Kemal 
Atatuxk. père de la Turquie 
moderne et la ï q ue . 

(Lire la suite page 3J 


« Un seel monde * 


LE FLÉAU 
DE L’IHFLATIOU 

a Le Monde» publie aahmr- 
a’bak. de la page 9 i la page 13, 
sons le titre a Du seul monde», 
le sixième supplément trimes- 
triel qnll réalise en commaa 
avec quinze antres Jonrnanx 
d'Europe, d’Amérique, d’ Afrique 
et d'Asie, et en coop ération arec 
les Institutions dn système de 
l’ONO, en vne de contribuer à 
Fïnstan ration d'un nouvel ordre 

économique International. 

Ce supplément est consacré A 
Inflation, ce Iléon qui «*▼** 
partout dans le monde, dans les 

pays dn Mers -monde qu! en 
sont les premières victimes 
comme dans les pays Industria- 
lisés. où U s’accompagne «*nn 
aatr e fléau, le chômage, qui sera 
notre prochain thème. Ces deux 
fléatUL an effet, compliquent 
singulièrement la réalisation 
d*nn nourri ordre économique 
plus juste et pld» efficace qnl 
seul, cependant, pent permettre 
de les maîtriser. 


ALFRED 

FABRE-LUCE 


est aux fantômes 


“C’est un livre que j’ai lu avec 
passion, peut-être le plus beau de 
ses livres. Ses fantômes 
vont m'aider à vivre.” 

GABRIEL MATZNEFF "LE MONDE" 

JULLIARD 


rsft tué si elta n’avait eu de bonnes 
raisons d'imaginer quU n'était pas 
de limites â son action, que, de la 
tolérance active â la complicité pas- 
sive. il n’était pas de silence qu'elle 
ne pouvait attendre, de la police, des 
autorités, de l’Etat 

Quand le meurtre commis au nom 
des Idéologies a investi la cité, ta 
pudeur n'est plus de mise. Aussi 
doit-on rappeler que r extrême droite 
étal’ accueillie jusque dans l'entou- 
rage du chef de l'Etat lorsqu'il était 
en campagne, pour assumer son ser- 
vice d'ordre lors des élections de 
1 974 ; et qu’l I y a tout lieu de penser 
qu'on reverra ces mêmes sbires dans 
les mois qui précéderont le scrutin 
d’avril 1981. 

Il faut rappeler que les forces de 
police étalent fatalement recrutées 
parmi ceux qui étalent le plus 
éloignés de cette extrême gauche 
vouée â toutes les vindictes offi- 
cielles : que, pendant longtemps, est 
venu se ranger dans les rangs de la 
police - le petit lait plutôt que la 
crème -, aux dires mêmes de l'actuel 
ministre de I intérieur . 

H faut rappeler enfin que tes lar- 
moyantes affirmations du ministre 
de l’intérieur se sentant - leune 
Israélite » — calquées fi ironie, sur 
le célèbre « noua sommes tous des 
lults allemands » de mai 1968 — ne 
suffisent pas à restaurer l'honneur 
effondré de M. Bonnet, du gouver- 
nement de l'Etat tout entier. 

Il n'est pour ceux qui gouvernent 
les Français que deux solutions : 
ou bien trouver lea assassins, « 
empêcher désormais qu’ils n’afent 
des Imitateurs ; ou bien se démettre 
et faire, s’il se peut oublier eux- 
mêmes et ce qu’ils ont laissé com- 
mettre. 


L’horreur 

prévisible 

A force de vouloir c gérer 
l'imprévisible», le pou- 
voir an est venu à ne 
plus gouverner, c'est-à-dire à 
ne plus prévoir. 

S'il était en effet un événe- 
ment prévisible, c'est bien 
l'atroce tuerie de la rue 
Copernic. Les mouvements anti- 
racistes, les syndicats de po- 
lice, les néo-nazis eux-mêmes, 
avaient prévu cette escalade. 
Seul le pouvoir, là comme' 
ailleurs, refusait de voir et de 
prévoir la réalité; Il s'en pre- 
nait même, comme à son habi- 
tude, à la presse. 

La lutte contre le terrorisme, 
de quelque nature qu'il soit 
n'a jamais été tâche facile, la 
répression n'ayant jamais suffi 
à le faire disparaître. Seul le 
renseignement, l'infiltration, le 
noyautage, permettent de pré- 
venir fa développement du ter- 
rorisme puis de ie réduire. 

Or H est dair, et de son 
propre aveu, que la police cri 
en retard d'un extrémisme. 
Depuis des mois, depuis des 
années, elle a pour mission 
essentielle de combattre l'ex- 
trême gcuche, sans trop se 
souder de l'extrême droite. Des 
hommes ont été tués en plein» 
rue sans que j mais leurs 
assassins aient été retrouvés ; 
des attentats ont été commis 
contre des particuliers ou des 
établissements de la commu- 
nauté juive sans que les u- 
voirs publics s'en émeuvent 
autrement; des écrits circu- 
lent, qui, s'ils ne doivent pas 
être interdits, continuent de 
bénéficier du silen : ou de la 
complaisance d e puissants 
moyens d'information et même 
de maîtres à penser. 

Toute à ses combats d'ar- 
rière - garde contre les mille er 
une variantes du marxisme, 
dont elle ne casse pourtant de 
célébrer la mort, toute une 
classe intellectuelle, domi- 
nante dans les nouveaux 
cénacles et les grands médias, 
en a oublié de riposter et 
même de prêter attention aux 
articles et aux œuvres qui 
véhiculent une doctrine fon- 
damentalement autoritaire, éli- 
tiste ef raciste. 

En retard d'une idéologie 
comme en retard d'un terro- 
risme, le pouvoir intellectuel et 
te pouvoir politique sont inca- 
pables de prévoir, de prévenir 
l'avenir. Que ne sentent-ils, 
pour user de leur vocabulaire, 
monter des profondeurs le mé- 
pris du citoyen et, pis encore, 
de l'étranger. 

J. F. 


au jour le jour Victimes et eoapables 


Après l’exploit des héros 
blafards de la rue Copernic , 
toute une communauté natio- 
nale s’est réveülée avec une 
gueule de bois, charriant la 
honte de ces monstrueux 
retours de cauchemars où 
Chacun se découvre à la fois 
victime et coupable d'une 
horreur. 


Pour ce gui est du cauche- 
mar, an seruft absolument sùr 
qu'il n’a pas d’avenir si. à 
l'annonce de l’attentat, cha- 
que Français, en général, et 
chaque policier, en particu- 
lier, srêtatt senti porteur de 
Vèioüe jaune. 

BERNARD CHAPUIS. 


LA PHOTOGRAPHIE AU GRAND PALAIS 


£wtügue le &tdmant 


lin homme regarde par sa fenêtre : 
Il fait beau, ou plutôt B ne veut 
pas qu'il fasse mauvais temps, 
jamais, au moindre obscurcissement 
U entre dans sa coquille. Il évolue 
pourtant dans un périmètre déjà 
restreint et clos, encerclé d’un grand 
mur qui le protège du bruit des 
nouvelles, éventuellement de la 
guerre. Les nouvelles qu) parvien- 
draient à percer le mur résonne- 
raient dans ce lieu d’une façon 
totalement absurde, alors que des 
domestiques ont la charge dé faire 
disparaître chacune de leurs traces, 
discrètement 

Une napoe blanche est posée sur 


la table, devant la baie vitrée oû 
l’on aperçoit la ligne très calme, 
le bleu très dense de la mer. Un 
service en argent du cristal fin, 
des fleurs dans des vasQ 9 affilés, 
des bouquets de fleurs comme des 
arbres qui pousseraient à l'intérieur 
de la maison. Une femme est assise 
sur la chaise, un chapeau dissimule 
son visage, elle doit être très belle. 
La place en face d'elle est libre, 
une serviette froissée près ds la 
carafe de vin, l'homme s'est levé 
pour prendre la photo. 

HERVÉ GU1BEST. 

( Lire la suite o âge Ibj 






EUROPE 


Les élections du 5 octobre en Allemagne fédérale 


Le prochain chancelier aura pour tâche essentielle 
de perpétuer le « miracle allemand » 


Les quelque quarante-trois millions d’électeurs ouest-alle- 
mands devaient désigner, dimanche 5 octobre, les quatre cent 
quatre-vingt-seize membres du nouveau Bundestag élus an suf- 
frage universel direct, selon un système qui tente de combiner 
la représentation proportionnelle et le scrutin un i n ominal 
U le Monde >‘du 30 septembre). Près de trois mille candidats 
sollicitant les suffrages de ces électeurs. Us appartiennent à 
quinze partis, dont seuls quatre — le SP J), social-démocrate 


et le F.D.P. libéral pour la coalition majoritaire sortante. la 
CJJ.U. chrétienne-démocrate et la CS-U. chrétienne-sociale 
pour l'opposition — paraissent avoir tme chance sérieuse 
d'obtenir des sièges. 

Les derniers sondages publiés en R.F.A. accordaient, ven- 
dredi, une nette avance à la coalition conduite par le chancelier 
Schmidt sur l’union des deux grands partis d'opposition, menés 
par le ministre-président de Bavière, M. Franz-Josef Strauss. 


D’un bout à l'autre de la lon- 
gue campagne qui 6'achève ce 
samedi, la controverse électorale 
ouest - allemande aura d'abord op- 
posé, davantage que deux pro- 
grammes, deux hommes. Si les 
précédents scrutins législatifs 
n’avaient pas été épargnés par la 
vigueur polémique, et même cer- 
taines outrances verbales, c’était 
probablement la première fois, 
outre-Rhin, depuis la fondation 
de la République fédérale, que 
les électeurs assistaient & un 
combat aussi personnalisé. 

Lorsque, le 2 juillet 1979. le 
groupe parlementaire chrétien- 
démocrate et chrétien-social avait 
choisi, après un vif débat interne, 
M. Franz-Josef Strauss comme 
chef de file pour les élections, 
chacun s'attendait que la person- 
nalité du ministre-président ba- 
varois vint rompre la relative 
somnolence dans laquelle la vie 
politique ouest-allemande sem- 
blait être tombée, une fois tour- 
née la page du terrorisme 
d’extrême gauche après l'affaire 
Schleyer et ses suites. Biais l’af- 
frontement entre les deux camps 
a plus d'une fois revêtu, depuis 
un an,, un aspect que nombre 
d’Allemands ont fini par juger 
déplaisant de part et d’autre. 

C’est probablement cette tona- 
lité si vigoureuse, et peut-être 
aussi la lassitude, qui explique 
que bon nombre de téléspecta- 
teurs aient été déçus, jeudi soir, 
par le grand face-à-face télévisé 
qui mettait aux prises M. Schmidt 
et son vice-chancelier. M. Gens- 
cher, ministre libéral des affai- 
res étrangères, d’une part. 
M. Strauss, assisté du président 


de la GD.U..- M. Kohl, d’autre 
part. Déception dont plusieurs 
journaux ouest-allemands se font 
l’écho ce samedi et qui contraste 
avec l'intérêt massif que les Alle- 
mands avaient manifesté en a lu- 
mant leur téléviseur : on estime 
à plus de trente-cinq millions le 
nombre de téléspectateurs qui 
avaient regardé cette émission. 

Il est significatif d’autre part 
que, au cours de cette émission, 
les « seconds rôles » aient souvent 
été jugés meilleurs et plus inté- 
ressants que les deux grandes 
vedettes. Ces élections sont en 
effet, très probablement, les der- 
nières qui voient s’affronter les 
représentants de ce que l’on pour- 
rait appeler la deuxième géné- 
ration d’hommes politiques de la 
République fédérale. 11 y avait eu 
les fondateurs de la R-F.A. et les 
grands dirigeants des années 50 
et 60 ; puis cette seconde vague 
dont MM. Schmidt et Strauss 
constituent l’un et l’autre l’arché- 
type. Mais, pour les deux grandes 
familles politiques qui se par- 
tagent quelque 90 % de l’électorat 
ouest-allemand, & va falloir pré- 
parer la relève. La nouvelle légis- 
lature permettra de mesurer si. 
dans l’un et l’autre camp, se 
lèvent les hommes nouveaux que 
l’opinion, manifestement, attend. 

Deux adversaires bien proches 

La personnalisation extrême du 
débat électoral aura eu. en tout 
cas. l’Inconvénient non pas d’es- 
camoter. mais de amplifier et de 
réduire l’examen des questions de 
fond. Là encore, ce n’est guère 
la tradition en RJ JL Sans doute 
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a-t-il bien été question de cer- 
tains grands choix politiques. 
Telle Initiative du chancelier 
Schmidt à Moscou, la fameuse 
lettre pastorale sur l'endettement 
de l’Etat, le sanglant attentat de 
Mun ich , sont venus relancer la 
controverse. Blais il s'est surtout 
agi de passes d’armes très ponc- 
tuelles entre la coalition sortante 
et l’opposition, pour ne pas dire 
entre mm Schmidt et Strauss. 

SI les partis étalent finalement 
assez peu portés à une confron- 
tation entre leurs programmes 
respectifs, c’est peut-être aussi 
parce que, dans bien des do- 
maines essentiels, les positions 
étalent sensiblement moins éloi- 
gnées que ne le laissait croire la 
polémique qui faisait rage au 
sommet Le système fédéral fait, 
en outre, qu’un certain nombre 
de domaines où l’attitude des 
partis diverge plus nettement, 
comme la question scolaire, sont 
davantage du ressort des Lânder 
que du pouvoir central. 

La situation Internationale, de 
l’affaire afghane à la crise polo- 
naise, a évidemment tenu la ve- 
dette, et donné lieu à des ana- 
lyses sensiblement plus alarmistes 
de la part de l’opposition que de 
la coalition sortante. Mais, sur le 
terrain diplomatique non plus, 
ces analyses ne sont pas finale- 
ment aussi contradictoires que la 
tonalité de la campagne ne l’au- 
rait laissé croire. M. Strauss peut 
bien avoir condamné la légèreté 
avec laquelle le chancelier consi- 
dère, selon lui. la menace sovié- 
tique. et M. Schmidt avoir jugé 
irresponsable et dangereux le 
bellicisme qu’il prête à son adver- 
saire. aucun des deux camps en 
présence ne remettait en cause 
les alliances de la R .F JL. ou — à 


L’Inverse du phénomène auquel on 
assiste en Grande-Bretagne, par 
exemple — son appartenance à la 
CEE. 

C'est pourquoi II n’y a guère de 
bouleversements diplomatiques à 
attendre du scrutin de dimanche, 
en toute hypothèse, même si la 
méfiance de M. Strauss vis-à-vis 
de la détente lui vaut l’hostilité 
déclarée du Kre mlin (le Monde 
du 4 octobre). Les dossiers qui 
attendent le nouveau gouverne- 
ment ouest-allemand, au lende- 
main de l’élection du nouveau 
Bundestag, sont plutôt d’ordre 
économique. Quoique bien moins 
touchée que la plupart des nations 
occidentales par la crise, la REA. 
commence à en ressentir certains 
effets. Le dynamisme industriel a 
été encouragé par un endettement 
public qui atteint aujourd'hui un 
niveau préoccupant. La solidité 
du mark et son appréciation par 
rapport an dollar permettent de 
faire face sans trop de difficultés 
aux charges très lourdes de l'ap- 
provisionnement énergétique, mais 
la concurrence étrangère, en par- 
ticulier dans le très important 
secteur de l'automobile, va se 
faire plus pressante dans les mois 
qui viennent. 

Beaucoup de grands mots, de 
proclamations enflammées, ont 
été lancés de part et d’autre de- 
puis un an. Blais, une fois retom- 
bés les derniers éclats de la cam- 
pagne électorale, le nouveau 
gouvernement ouest-allemand va 
devoir s’atteler plus discrètement 
à cette tâche essentielle : faire 
durer, dans un monde plus diffi- 
cile. ce « miracle allemand » que 
chrétiens-démocrates et sociaux- 
démocrates ont également con- 
couru à rendre possible. 

BERNARD BRIGOULEIX. 


SUR FR 3 

Circuit souterrain 


Clou d’une campagne électo- 
rale qui trouvera dimanche sa 
conclusion dons les Isoloirs, un 
grand face-à-face télévisé a 
opposé M. Schmidt et 
M. Strauss, run al l’autre candi- 
dats au titre de chancelier. Deux 
journalistes les comaquent, les 
èperonnerti . les provoquant, les 
aiguillonnant, les rappellent 
continuellement à l'ordre; ils sont 
priés de ne pas confondre pro- 
gramme et propagande. Ils ta 
font cependant Alors, en guise 
de conclusion : ■ Eh bien, mes- 
sieurs, merci, on ne pourra pas 
dire au terme de ce débat que 
vous nous ayez appris quoi que 
ce soit. - 

Vous imaginez ça Ici ? Tète de 
MM. Giscard et Mitterrand I Us 
en tomberaient i la renversa de 
stupeur, d’indignation. Les Alle- 
mands, eux, n'ont rien trouvé là 
d'extraordinaire. Us savent — 
mieux vaut lard _ — que la clé 
de la démocratie c'est la tolé- 
rance et nrrespect. 

C'est ça qui leur a permis de 
sécréter, puis de digérer, cet 
incroyable, c et énorme réseau 
parallèle — U compte plus de 
deux cent mille membres. — 
cette société de r Imagination 
dans la société de consomma- 
tion, sur la scène poUtlqua clas- 
sique, cette «■ scène » unique au 
monde, la scène alternative. Au 
consensus, elle opposa le refus. 
Relus de la cellule familiale 
source de toute autorité, refus 
du système, pardon, des sys- 
tèmes. qu’ils soient communistes 
ou capitaliste, relus des pré- 
tendus progrès de la science et 
de la technique, des centrales 
nucléaires, des Super-Phénix. 
Elle est bien en effet une alter- 
native, et c'est d'ailleurs ainsi 
qu'on rappelle. Sa couleur, le 
vert. ■ „ 

On a eu te choc en voyant ce 


prodigieux numéro du magazine 
V3 en pénétrant sur les talons 
de Daniel Cohn-Bendlt dans ce 
mouvement Issu de la révolte 
estudiantine des années 60 à 70, 
et en découvrant de visu ( 1 ) ces 
petites communautés, urbaines 
ou rurales, accueillantes, fluc- 
tuantes. résistantes à r usure, 
éparpillées; U y en a des dizaines 
de miniers à travers tout le 
pays. Travail garanti dans des 
calés alternatifs, des magasins 
alternatifs, des restaurants alter- 
natifs, des Imprimeries, des ate- 
liers, des cabinets d’avocats ou 
de médecins alternatifs, où cha- 
cun touche le môme salaire ven- 
tilé salon te nombre d’enfants è 
charge. 

Parce qu’on est très prolifique 
dans ce coin-là. Et beaucoup 
moins « amoral • qu'on la croit. 

Et beaucoup plus combatif que ' 
ne le laisse supposer une non- 
violence, constitutionnelle en 
quelque sorte, dès qu'il s'agit de 
détendre r environnement. Des 
députés, des ministres, soont 
venus nous expliquer le sens, la 
portée, te prolongement de ce 
circuit souterrain, de ca mode i 
de vie tout neuf offert ainsi à ! 
la /eunesse allemande. On pan- 
sait, Il y a peu, que celle-ci 
réunirait les 5 Vo de voix néces- 
saires à f entrée des « verts - 
au Bundestag. Au risque de tor- 
piller ralllance maloritalre entre 
les sociaux-démocrates et les 
libéraux. On te croit, reliais 
dire, on le craint moins aujour- 
d'hui. Dans le mouvement, à ne 
pas confondre avec le parti des 
verts, la tendance en cette 
veille d’élections serait plutôt de 
voler utile, de voter contre 
M. Strauss. 

CLAUDE SARRÂUTE. 


<lî Le Monda des 6. 8. 9- 
10 Juillet 1878. 


A TRAVERS LE MONDE 


• LE MAL FRANCO- ALLE- 
MAND. de Michel Meyer (Denoël, 
288 p. Env. 39.50 F). — Déjà 
auteur d’une Allemagne inache- 
vée, publié chez le même éditeur 
en 1976, et d'une étude sur les 
« rachats » de citoyens est-alle- 
mands par la RP-A. (Des hommes 
contre des marks. Editions Stock), 
Michel Meyer, correspondant 
d' Antenne 2 à Bonn, analyse ici 
les racines d’un « mal » qui a 
dominé, pendant près d’un siècle, 
les relations entre deux Etats, 
mais aussi, et au-delà, entre deux 
peuples. Son livre présente no- 
tamment, dans un style alerte, 
une analyse solidement documen- 
tée des clichés réciproques, qui ont 
causé les ravages que l’on sait, 
et de l’évolution .qui, malgré tout, 
a permis de passer d’un antago- 
nisme qui paraissait Immuable à 
la réconciliation de ce couple 
turbulent. 

% DOCUMENTS (numéro 3, 
1980, 162 pages, 20 F). *— La 
Revue des questions allemandes, 
bien comme de tous ceux que 
la vie politique, économique, 
sociale et culturelle des deux 
Allemagnes intéresse, publie à 
l’occasion des élections du 5 octo- 
bre en WA. un dossier très 
complet sur les enjeux, les forces 
et les programmes en présence. 
Ces derniers, en particulier, font 
l'objet d’une analyse comparative 
de Henri Ménudier. 

• LE SABLE AUX SOULIERS 
DE BAADER, de Peter Schneider 
(Hachette, collection : c Biblio- 
thèque allemande ». 304 pages. 
Environ. 67 F). — Un recueil 
d'articles et courts essais souvent 
très virulents contre le régime 
de Bonn et la société ouest- 
alleniande. On a un peu de peine 
à croire qu'il s’agit bien de 
r Allemagne libérale, démocratique 
et conviviale que l’on connaît, 
et où ces textes ont. d'ailleurs, 
été publiés. Blais, par son outrance 
même, ce livre peut aider à 
comprendre l’état d’esprit d’une 
partie des jeunes Intellectuels 
ouest-allemands en rupture com- 
plète avec la grande majorité 
de leurs concitoyens. 


• VOYAGE AU CREUX DU 
DESORDRE, journal d’un anti- 
nucléaire. de Hans Christoph 
Bue b (Hachette, collection : 
c Bibliothèque allemande », 
344 pages. Environ, 67 F). — Là 
encore, l’exagération polémique 
n’empêche pas l’ouvrage de pré- 
senter. au moins au second degré, 
un réel intérêt pour l’analyse des 
états d’âme d’une certaine mar- 
ginalité ouest - allemande. La 
forme particulièrement décousue 
du a journal » en rend toutefois 
la lecture difficile. 

• LE JOUR OU BAADER, de 
Claude Bonjean (Calman-Lévy. 
208 pages. Environ, 49 F). — Le 
second roman de Claude Bon- 
jean. journaliste an Point, ne 
prétend pas être une analyse 
détaillée de la société ouest- 
allemande, qu’il égratigne cepen- 
dant au passage. Il s’agit du 
récit de la « couverture ». par 
un envoyé spécial français, de 
l’affaire Schleyer. en septembre- 
octobre 1977. Peu à peu. le hères 
et ses interlocuteurs successifs 
vont réagir aux événements, 
s’interroger, ze transformer, sous 
les yeux du journaliste qui subira 
la même évolution, jusqu’à une 
rupture totale qu’il n’attend ait 
certes pas au début du récit. * Le 
jour ou Bander ». ou : -de r Alle- 
magne comme réactif.. 

• FRANZ JOSEF STRAUSS. 
UNE CERTAINE IDEE DE 
L’ ALLEMAGNE (Mengès. 241 pa- 
ges. Environ. 46 F). — Bernard 
VoUcer, correspondant de TF 1 à 
Bonn, retrace la carrière politique 
de celui que le chancelier 
Schmidt présentait récemment 
encore comme un rival idéal dans 
La campagne pour lesp roc haines 
élections. Au fil de l’ouvrage, 
conçu comme on récit plus que 
comme une analyse politique, et 
émaillé de multiples anecdotes, 
se dessine un portrait du a Bava- 
rois » moins schématique que 
celui que l’on donne de lui hors 
de la RFA. Le livre se termine 
par un discret hommage à celui 
grâce à qui, depuis longtemps, 
a secrètement, une certaine idée 
de CAttemagne s’est imposée 
antre-Rhin et dans le monde ». 


Bénin 


• DEUX FRANÇAIS sont tou- 
jours retenus au Bénin après 
la libération, mardi 23 sep- 
tembre, de deux citoyens 
suisses retenus comme eux de- 
puis plus d’un an. dans le ca- 
dre de l’enquête sur la société 
helvétique Batima (le Monde 
daté 6-7 juillet). Les deux 
Français. M. Estran et 2JL B ro- 
chord. respectivement direc- 
teur de société et comptable, 
sont accusés de efaux, usage 
de faux, escroquerie et abus de 
confiance». Interrogé à l’am- 
bassade de France de Coto- 
nou. où U est. avec son 
confrère, en résidence sans 
autorisation de quitter le Bé- 
nin, M. Estran a déclaré que 
les chefs d’inculpation retenus 
contre lui sont antérieurs à 
son arrivée au Bénin. — 
MFFJ 


Cambodge 

• LE CO NTROLE DE LA FRON- 
TIERE KHMERO-THAILAN- 
DAISE. — La Thaïlande a 
accueilli avec prudence. Je ven- 
dredi 3 octobre, la nouvelle 
proposition vietnamienne pour 
te contrôle de la frontière 
khméro-tballandaise qui pré- 
voit que les deux pays « s'en- 
gageraient à cesser toute 
action hostile Pim contre Pou- 
tre. » (le Monde du 3 octobre 
1980.) M. Thanat Khonan. 
vice-ministre thaïlandais des 
affaires étrangères a estimé 
que ce plan faisait partie de 
l'olfensive diplomatique viet- 
namienne dont le but est de 
détourner l’attention de la 
communauté internationale de 
la question cambodgienne que 
le Vietnam a créée. — MFJ»J 


Chine 


• LA PREMIERE AGENCE MA- 
TRIMONIALE DE PEKIN ET 
LA SECONDE EN CHINE a 
ouvert ses portes vendredi 
3 octobre dans le parc du 
Temple de la Terre, dans le 
district de Chaoyang. à l’ouest 
de la ville. Le Betjing Ribao 
(Quotidien de Pékin) a qua- 
lifié cette institution de 
c conforme aux intérêts des 
jeunes et des femmes ». 

L’agence est patronnée par 
le comité du p.c. pour le dis- 
trict et dépend des organes 
locaux de la Ligue de la jeu- 
nesse communiste et de la 
Fédération des femmes. — 
(AFFJ 


• L A P LUS GRANDE MOS- 
QUEE DE PEKIN. le Temple 
de la pureté (Qlngzhen Si), 
fermée depuis la révolution 
culturelle, a été rouverte au 
public et au culte. — MFJPJ 

O MAO TSE - TOUNG, UN 
PATRIARCHE FEODAL ? — 
u A cause de l’emprise de le 
féodalité, certains camarades 
dirigeants ont apporté in- 
consciemment une mentalité 
patriarcale dans le parti, une 
chose à laquelle même le 
camarade Mao Tse-iottng. ce 
grand révolutionnaire, n'a pas 
échappé », écrit, le vendredi 
3 octobre le Quotidien du 
peuple. « Même aujourd’hui, 
il y a encore quelques patriar- 
ches dans le parti, a indiqué 
le journal, qui préfèrent don- 
ner le ton plutôt que de 
prendre des décisions collec- 
tives. qui préfèrent avoir le 
dernier mot dans les affaires 
importantes plutôt que de par- 
ticiper à des discussions com- 
munes. qui préfèrent la flat- 
terie aux suggestions contrai- 
res. » — (Reuter.) 

Panemqr.k 

m L’HOSTILITE A LA C.E.E. a 
été marquée le Jeudi 2 octobre 
par les adversaires les plus 
acharnés de l'adhésion du 
Danemark au traité de Rome : 
dans plusieurs villes, et prin- 
cipalement à Copenhague, des 
défilés et des réunions de plein 
air ont marqué le huitième 
anniversaire de « cette catas- 
trophe » que représente à leurs 
yeux le référendum positif de 
1972. Les orateurs, dont quatre 
députés du Parlement euro- 
péen. ont réclamé qu’une com- 
mission d’experts soit nommée 
pour faire i honnêtement » le 
bilan des profits et pertes de 
ces huit années d’apparte- 
nance à la CEF. — (Corresp.) 

El Salvador 

• FPBnjiAUE DANS LA CA- 
PITALE. — Quatorze per- 
sonnes au moins ont été tuées 
lors d’une fusillade qui a 
opposé pendant quatre heures 
le vendredi 3 octobre un groupe 
de guérilleros non Identifiés à 
l’armée et à la garde nationale 
dans La capitale salvadortenne. 
— (AJFJ*J 

Espagne 

• ATTENTAT AD PAYS BAS- 
QUE. — Deux inspecteurs de 
police es leur chauffeur ont 
été tués le vendredi 3 octobre 
dans un attentat perpétré à 
Durango. ville située à une 
trentaine de kilomètres à l’est 


jUTfondt 

publiera demain 

• ENQUÊTE: Révolution écologique en Chine, par Marc 
Ambroise-Rendu. 

• IDÉES: Irak- Iran. 

• DOSSIER : Les deux-roues au Salon de Paris. 


de Bilbao. L’attentat n'a pas 
été revendiqué, mais les soup- 
çons pèsent sur l’organisation 
terroriste basque ETA. Cet 
attentat porte à cent on, dont 
quarante-trois militaires et 
policiers, le nombre des vic- 
times du terrorisme en Espa- 
gne depuis le début de 1930. 
Cette dernière semaine, il y a 
eu six morts, dans quatre 
attentats, au Pays basque. 
Cette recrudescence du terro- 
risme coïncide avec le séjour 
à Madrid de M. Carlos Garai - 
coecbeo, président du gouver- 
nement autonome de cette 
région. — (A-FJ*.) 

Italie 

SEPT JEUNES ROUMAINS 
ONT DEMANDE L’ASILE 
POLITIQUE après avoir fran- 
chi clandestinement, vendredi 
3 octobre, la frontière entre 
la Yougoslavie et l’Italie. De- 
puis juin dernier, la police de 
Gorizia a enregistré soixante- 
dix demandes de ressortissants 
de pays de l’Est qui ont pro- 
fité de vacances pour gagner 
l’Italie — (Reuter.) 


Norvège 


» TROIS NOUVEAUX MINIS- 
TRES ont été nommés vendredi 

3 octobre par ML NordlL. chef 
du gouvernement norvégien 
(nos dernières éditions du 

4 octobre). Ce sont M. Arvld 
Johenson. pour les questions 
pétrolières et énergétiques, 
M. Oddvar Berrefjord à la 
Justice, et Mme Harriet An- 
dreassen au travail et aux 
al raire.i communales. M. Johan- 
son, àgè de cinquante et un 
ans. a été membre du Parle- 
ment depuis plus de vingt ans; 
en 1979, il a été président de la 
commission des affaires étran- 
gères du Parlement. De 1976 à 
1979, il avait présidé celle de 
l’industrie. M. Berrefjord, 
jusque-là préfet du Telemark 
et magistrat de formation, 
avait été ministre de la justice 
de 1971 à 1972. Mme Andreas- 
sen. secrétaire de la fédération 
LO„ sera la troisième syndi- 
caliste au gouvernement. — 

(Ajrj>.) 

PROCHAINES NEGOCIA- 
TIONS SUR LE STOCKAGE 
DU MATERIEL MILITAIRE 
LOURD. — Des représentants 
militaires norvégiens, améri- 
cains et des forces de l'OTAN 
entameront mercredi 8 octobre 
des négociations sur le stockage 
de matériel militaire américain 
lourd dans le centre de la 
Norvège, le département d’Etat 
ayant accepté que le lieu 
ac stockage soit situé au 


centre et non au nmd du pays. 
H est question d’un tel 
stockage depuis 1977 afin 
d’équiper une brigade de 
« marines » américains fsolt 
environ dix mille hommes) 
qui. en cas de conflit, serait 
envoyée en renfort pour y 
défendre le « flanc nord » de 
l’OTAN. 

Tchécoslovaquie 

MISE EN GARDE A UN DIS- 
SIDENT. — Les autorités 
tchécoslovaques ont mis en 
garde M. Jiri Hajek, qui fut 
ministre des affaires étran- 
gères pendant le «printemps de 
Prague» et qui a été porte- 
parole de la Charte 77, contre 
tout contact avec des journa- 
listes occidentaux, sous peine 
d’inculpation. L’intéressé au- 
rait rétorqué que la réputation 
de la République serait 
atteinte par un éventuel pro- 
cès contre lui et non par ses 
entretiens avec des journa- 
listes étrangers. D’autre part, 
un porte-parole de la Charte. 
M. Rudolf Batte k. arrêté 1e 
14 juin dernier, souffre 
d’asthme. Son transfert à l’hô- 
pital, demandé par sa femme, 
a été refusé, car H doit 
d’abord, selon les autorités, 
être soumis à un examen psy- 
chiatrique. — MJ* J. 

Ugjort soviétique 

LES CONSEQUENCES DE 
L’EMBARGO AMERICAIN 
SUR LES CEREALES. — 
L’embargo partiel appliqué par 
te président Carter, en janvier, 
sur les exportations céréalières 
vers ITT-Ri5.S. en représailles 
contre l’intervention soviéti- 
que en Afghanistan Interdisait 
à Moscou des achats en dehors 
des volumes prévus dans l’ac- 
cord de cinq ans qui expire 
l’an prochain. Or, compte tenu 
de nouvelles commandes de 
306 000 tonnes de blé et de 
460 000 tonnes de mais annon- 
cées vendredi 3 octobre, 
mJLSjs. a acheté t& millions 
de tonnes de céréales au titre 
de l’année 1980-1981, qui se 
termine le 32 mal prochain. 
L’accord quinquennal Fauto- 
rlse à acheter jusqu’à 8 mil- 
lions de tonnes de blé et de 
mais par an. — (A-FJPJ. 
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Pologne 

APRÈS LE SUCCÈS DE LA GRÈVE D'AVERTISSEMENT 

Le comité central dn parti ouvrier nnifié 
siège à Varsovie 


Après la grève d'avertisse- 
ment d'une heure organisée 
vendredi s octobre par les 
syndicats indépendants Soli- 
darité, grève réussie et maî- 
trisée, la Pologne vit dans 
l’attente des résultats du plé- 
num du parti , 1 qui débute ce 
samedi, et dans les rameurs 
incontrôlables sur les chan- 
gements dans le personnel 
dirigeant. Elles ont été ali- 
mentées par un article de 
« Polityka » qui parle ouver- 
tement de conflits au sein du 
parti entre les adversaires 
des accords de Gdansk sur 
les syndicats libres et ceux 
qui les ont signés et veulent 
les respecter. 

Varsovie fé-FJ»., JJJPJ.). — Le 
plénum du comité central du 
parti ouvrier unifié devait s'ouvrlr 
ce samedi dans la capitale polo- 
naise par un rapport du bureau 
politique sur ela situation poli- 
tique dans le pays et les tâches 
actuelles du partit. Cette session 
e xam inera aussi des t problèmes 
d’organisation », c'est-à-dire des 
changements de personnes. 

Un conflit au sein des Instan- 
ces dirigeantes du parti, en ee 
qui concerne l’attitude k adopter 
face aux grèves et an nouveau 
mouvement syndical indépendant, 
a été évoquée pour la première 
fois dans le dernier numéro de 
l'hebdomadaire Polityka, organe 
dn comité central. 

Dans un commentaire consa- 
cré au mot d’ordre de grève 
d’avertissement lancé par le syn- 
dicat Solidarité de M. Lech Wa- 
lesa, le journal a mis en garde les 
nouveaux dirigeants syndicaux 
contre le risque que leur action 
renforce, parmi l'équipe au pou- 
voir. la tendance qui a depuis Je 
départ était hostile aux accords 
i conclus avec les comités de grève 
à Gdansk, à Szczecin et à Jastr- 
aebie) et les considère comme 
une erreur ». 

Polityka reconnaît à Soli- 
darité de s bonnes raisons » 
de manifester son e impa- 
tience », mais souligne que, ce 
faisant, le nouveau syndicat 
« renforce les arguments » de ceux 
pour qui «tout élargissement de 
la base du pouvoir conduit à 
Fanarchie », et a affaiblit la po- 
sition des dirigeants actuels au 
sein du parti et du gouvernement, 
qui ont signé les accords » et qui 
entendent qu’ils soient respectés. 
A ce sujet, le journal fait une 
référence sans précédent dans la 
presse polonaise aux événements 
de 1956 qui amenèrent le retour 
au pouvoir de Wladyslaw Gomul- 
ka, pour se demander si «t une fois 
encore » la Pologne, par «excès 
d’appétit», laissera échapper la 
« chance » qui passe à sa portée. 

Une grève réussie et maîtrisée 

La grève d'une heure décrétée 
oa le syndicat Solidarité a 
été pratiquement suivie à cent 
pour cent dans la région de 
Gdansk, Gdynia et Sopot, fief de 
la revendication ouvrière polo- 
naise, et d’une façon plus pondé- 
rée à Varsovie. M. Lech W a. lésa 
est satisfait : « Nous avons mon- 
tré que nous existons et que nous 
ne nous laissons pas faire. Re- 
venons au travail et rattrapons 
ce qui a été perdu ». a-t-il dit. 
H a précisé qu'il avait dû in- 
tervenir à Poznan pour arrêter 
un mouvement qui menaçait de 
durer toute la journée, « tant ü 
y a de retards dans cette région 
dam la satisfaction des revendi- 
cations», 

M, Walesa a annoncé qu’il était 
prêt à reprendre les pourparlers 
avec le gouvernement, notam- 
ment avec MM. Mieczyslaw Ja- 
gielski. le vice-premier ministre, 
Tadeusz Fiszbach, premier secré- 
taire de la Voïvodie de Gdansk, et 
le Yoïvode (préfet) de cette re- 
pfïmi « Avec ces gens-la. dic-u, 
il y a encore des possibilités dfen- 
tente. a 

La radio et la télévision ont 
consacré de longues séquences a 
la grève, en soulignant qu'elle se 
traduirait par une perte econo- 
mique pour toute la Pologne, mais 
«uw prendre à partie les gré- 
vistes. Au contraire, les corres- 
pondants en province ont souli- 
gné que tout avait été mis en 
œuvre par les nouveaux respon- 
sables syndicaux pour que le mou- 
vement se déroule dans le calme 
et la discipline, et que les ser- 
vices essen tiels étaient maintenus. 

Dans le centre de Varsovie, on 
a vu apparaître des drapeaux 
polonais sur quelques dizaines de 
fiuadfis d’établissements en grave. 

l’Ecole polytechnique et la Caisse 
d’épargne « FJ5LO. » notamment 
Les autobus et les taxis se sont 
mis à î'arrèt pour une heure- En 
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revanche, les tramways, confor- 
mément aux directives de Soli- 
darité. ont circulé normalement 
pour ne pas créer d’embouteil- 
lages. 

Dans les deux plus grandes 
usines, « F_S.O.-Zeran » (auto- 
mobiles) et « Ursus » (trac- 
teurs), désignées, entre autres, 
pour suivre le mouvement les 
consignes données par les orga- 
nisateurs ont été respectées à la 
lettre : seuls quelques ateliers ont 
cessé de tourner afin d’atténuer 
les pertes à la production. De 
nombreux autres établissements, 
dont « K&sprzak » (mécanique), 
« Swiercssewskl » (machines- 
outils) et « Huta Warszawa » 
t aciéries), ont exprimé leur solida- 
rité en décorant leurs bâtiments 
aux couleurs nationales blanc et 
rouge, et de très nombreux tra- 
vailleurs ont arboré des bras- 
sards distinctifs pour bien mar- 
quer leur approbation. 

La télévision a précisé que la 
grève a été particuliérement sui- 
vie dans les réglons industrielles 
de Gdansk. Elblag et Slupsk (sur 
le littoral de là Baltique), à 
Poznan et Wroclaw, dans l'Ouest 
et le Sud-Ouest, dans celles de 
Eatowlce et Cracovie, au Sud, et 
de Lodz, flans le centre. 

On apprenait vendredi, d’autre 
part, que le personnel du tribunal 
de la voïvotfie (préfecture) de 
Gdansk venait de créer son syn- 
dicat indépendant affilié à Soli- 
darité. Lundi, le comité de coor- 
dination de Solidarité doit se 
réunir pour examiner les résultats 
de la grève et les changements à 
apporter aux statuts du syndicat 
demandés par le juge du tribunal 
de Varsovie. Ce dernier demande 
la modification de dix points des 
statuts afin de permettre l’enre- 
gistrement légal du syndicat. 


• Les responsables politiques 
roumains devront déclarer tous 
leurs revenus et leurs biens. — 
Les autorités roumaines ont an- 
noncé vendredi 3 octobre la mise 
en chantier de nouvelles lois qui 
obligeront les fonctionnaires et 
les responsables du parti commu- 
niste à déclarer tous leurs revenus 
et tous leure biens. Selon Scinteia, 
organe du parti. Il sera interdit 
aux responsables politiques 
d’acheter des maisons pendent la 
durée de leurs fonctions. ~ 
(Reuter J 


Turquie 


Un coup d'arrêt à la vague islamique ? 


(Suite de la première p âge.) 

H est excessif de dire, comme 
oc. l’a entendu ici et là, que 
Sainte-Sophie a été rendue à 
l’Islam Mais U est incontestable 
que des services religieux musul- 
mans y sont désormais célébrés 
dans une dépendance de l’édifice 

Cette concession a été discrè- 
tement fait» il y a quelques mois 
par le premier ministre conser- 
vateur, M Demi r e ) (déposé 
depuis lors par l'armée turque) 
afin, croit-on. d'assurer le sou- 
tien de M. Erb&k&n. leader du 
Parti du salut national (isla- 
mique fondamentaliste), à son 
gouvernement minoritaire. 

Navrant» pour la chrétienté 
orthodoxe, ia mesure apparaît 
surtout hautement révélatrice de 
la mentalité qui, au moins jus- 
qu'au coup d’Etat militaire du 
13 septembre, prévalait face à 
l’islam flans les milieux diri- 
geants nationaux : tout en se 
gaussant de l'hypothèse que la 
« vague islamique » déferlant sur 
l’Iran voisin puisse recouvrir à 
son tour ia Turquie; les leaders 


politiques d'Ankara ont fait la 
part du feu. 

Certes, la responsabilité des 
□lu et des autres est inégale en 
cette affaire, même si nul ne 
néglige les virtualités anticom- 
munistes que recèle l’islam. Si. 
par exemple. M Eco vit, succes- 
seur d'Atatürk et d'ismet Inonu 
à la tête du Parti républicain du 
peuple (social-démocrate), s’était 
cru obligé, ces derniers tempe, de 
ponctuer de plus en plus fréquem- 
ment ses discours de références 
à Dieu et à la religion, le P.RF. 
demeurait, jusqu’à plus ample 
informé, le piller politique, en 
Turquie, du laïcisme — donnée 
centrale de l'Etat moderne pour 
Mustafa KemaL 

t .as conservateurs en revanche 
ont toujours été enclins à mul- 
tiplier les concessions en ce do- 
maine, moins peut-être par cléri- 
calisme profond que par oppor- 
tunisme. Une partie importante 
de la clientèle du Parti de la 
justice se recrute en effet dans 
les campagnes, où le poids de 
l'islam est demeuré le plus fort. 


Concessions 


La réouverture au culte mu- 
sulman d’une partie de Sainte- 
Sophie est sans doute on geste 
essentiellement symbolique. Les 
conservateurs ont, depuis trente 
ans, au fil de leurs gouverne- 
ments successifs, laissé péricliter, 
en ce domaine de la laïcité au 
moins, le legs kémallste : feu 


Tonies ces concessions a 
l'islam ont porté leurs fruits. On 
a vu, ces dernières années, la 
Turquie se hérisser de minarets : 
les écoles de. religion — rouver- 
tes en 1951 afin de former des 
ima.ma plus réceptifs aux idées 
républicaines — se sont multi- 
pliées et leurs élèves se comptent 
par dizaines de milliers. La Tur- 
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la construction de mosquées, ré- 
tablissement de l'eson (appel 
public à la prière) en arabe, intro- 
duction à la radio de la récitation 
du Coran, extension au niveau 
secondaire des cours d’instruction 
religieuse qui avaient été rétablis 


Je pins de pèlerins à La Mecque, 
Maïs tous ces faits, après tout, 
peuvent être considérés comme 
les manifestations de portée 
exclusivement spirituelle d’une 
religiosité populaire trop long- 
temps bridée par le pouvoir tem- 
porel D'autres éléments témoi- 


dans le primaire .par le P JtP. et SÎSSïLSS" nlSËSÏ! 


pour lesquels l'écriture arabe 
vient d’être réautorisée. Ensemble, 
ces mesures témoignent du lent 
« grignotage » d’un état d’esprit : 
celui d’Atatürk, pour qui la reli- 
gion était l’ennemie de « la civi- 
lisation et de la science » ; l’islam, 
symbole d* « obscurantisme v, sim 
cadavre putréfié qui empoisonne 
nos tries ». et le clergé, un ra- 
massis de « fainéants suçant la 
moelle du peuple » et « sapant à 
sa base l'énergie de la nation » ( 1 ). 


AFRIQUE 


U VISITE DU PRÉSIDENT SHAGARI A WASHINGTON 
Le Nigeria est devenu le principal partenaire africain 
des Etats-Unis 

De notre envoyé spécial 


Lagos. — En quelques années. 
Je Nigeria est devenu i 'Interlocu- 
teur favori des Etats-Unis en 
Afrique, et l’un des plus écoutés 
dn tiens- monde La visite de 
M. Shehu Shagari à Washington 
— en marge de sa participation 
aux débats de l’ONU — permettra 
2 'approfondissement de ce dia- 
logue privilégié. 

La réconci.iation entra Wo. 
lngton et La^os remonte ■ à 
octobre 1977. En recevant, à 
l’époque le général Obasanjo — 
premier chef d’Etat nigérian à 
visiter officiellement les Etats- 
Unis, — le président Carter avait 
salué en lui ■ un conseiller » et 
un « camarade baptiste ». Ces 
cajoleries dissipèrent les anciens 
malentendus, notamment le sou- 
tien apporté naguère per l'opinion 
américaine à la sécession bia- 
fraise. 

Au cours des derniers mots, 
plusieurs personnalités améri- 
caines de marque se sont succé- 
dé à Lagos dont le vice-président 
Walter Mondain Pendant cette 
dernière visite. les deux gouver- 
nements ont conclu une série 
d'accords économiques. 

La nouvelle Idylle américano- 
nigériane repose sur de solides 
Intérêts mutuels. Les a liens 
pétroliers » entre les deux pays 


L’industrie américaine a peu 
pénétré l’immense marché nigé- 
rian. 

Les matières premières nigé- 
rianes ne sont pas toujours 
compétitives sur le marché amé- 
ricain. Un exemple : le Nigéria 
possédera en 1985 à Bonny près 
de Fort -Harcourt, la plus impor- 
tante usine de liquéfaction de gaz 
naturel du monde. Quatre compa- 
gnies américaines avalent accepté 
en novembre dernier d 'acheter au 
Nigéria la moitié de sa produc- 
tion. Elles riennent de faire 
machine en arrière devant la 
en hausse des tarife nigérians, en 
affirmant qu’elles obtiendraient 
du gaz à meilleur compte au 
Canada et dans le golfe du 
Mexique. 

La Maison Blanche a acc ueilli 
avec satisfaction l’arrivée au 
pouvoir à Lagos de M. Shehu 
Shagari, dirigeant aux Idées 
conservatrices et adepte fervent 
du libéralisme économique. Wash- 
ington attache naturellement du 
prix à l’appartenance au camp 
occidental de la première puis- 
sance d'Afrique noire. Même si 
les Etats-Unis n'en sont pas pour 
autant privilégiés. Certes. Us ont 
équipé l’aviation nigériane en 
appareils cargos C-130 et sont en 
passe d'accroître leur assistance 
technique à la marine, maïs Us 
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que La vente du brut contribue ^ shagarj s’est solennellement 
pour plus de 90 % au volume de engagé à tout faire pour que la 
œs échanges fortement defavo- Namibie soit indépendante en 
râbles à Washington. 198L D reproche aux Etats-Unis 

Les Etats-Unis s'emploient a manque de fermeté envers 

réduire leur déficit commercial le Pretoria. La presse nigériane se 
plus important enregistré par eux à évoquer la « complicité » 

dans leurs relations avec le monde de Washington « envers les apô- 
extérieur (environ 11 d milliards très de V apartheid ». 

Usait. JEAN-PIERRE UNSEUIER. 


délibérée d’exploitation politique 
du sentiment islamique en Tur- 
quie. 

La vigueur des confréries est 
l’un des signes d’une poussée des 
zélateurs de la cherta — Etat 
fondé sur la loi islamique. Réu- 
nion des disciplines d’un saint 
(veli) décédé U y a parfois plu- 
sieurs siècles et parfois quelques 
années seulement, dirigées par 
un cheikh ^révéré, les confréries 
rassembleraient aujourd'hui, se- 
lon certains auteurs (2) plus d’un 
quart de la population : douze 
millio ns de Turcs- Constitués 
en principe à des fins spirituel- 
les ou charitables, ces * tiers 
ordres » ne s’interdisent pas. tant 
s'en faut, des embardées dans 
les domaines politique, économi- 
que et social. Les plus actifs sont 
ceux des Mevlevis (di sciples de 
Mevlana. fondateur, au XUI» siè- 
cle. de l’ordre des derviches 
tourneurs), les Bektashis (jadis 
influents auprès des ja n issa i res 
des sultans), des Tidjanis (éga- 
lement très implantés en Afrique 
noire), des disciples de Sald-i- 
Nnrd (Nurculuk), des Nakçlben- 
dïs (fondamentalistes) et des 
Suleiruancls (souvent considérés 
comme fanatiques). 

Les données précises sur les 
confréries sont difficiles à rassem- 
bler car le sujet est quasiment 
tabou en Turquie. Les enquêtes 
faites auprès des travailleurs im- 
migrés permettent, à tout le 
moins, d’entrevoir l’ampleur du 
problème. La seule confrérie des 
Snle imanela est ainsi organisée 
d ariK deux cent onze villes d’Alle- 
magne fédérale (3) avec son cen- 
tre à Cologne. 

Les murid (disciples de ces or- 
ganisations religieuses) ne se 
contentent pas, en effet, de prier 
pour l'avènement de la cheria. Ils 
entretiennent aussi des relations 
suivies avec des hommes politi- 
ques. Le Parti de la justice, le 
Parti du salut national et, à un 
moindre degré, le Parti du mou- 
vement national (extrême droite) 
se partagent les faveurs des 
confréries. 

Au niveau local, notamment 
dans les campagnes de l'est du 
pays, le schéma est quasiment 
immuable : l’aga (propriétaire 
foncier) et le cheikh se concertent 
sur le choix du député. De tels 
conciliabules peuvent * peser » 
jusqu’à trente mille voix I 

Le s vote utile» des confréries 
c’est évidemment le Parti de la 
justice, la grande formation 
conservatrice. Mais beaucoup de 
zélateurs sont tentés par le Parti 
du salut national, qui, bien que 
la Constitution le prohibe, défend 
ouvertement les thèmes de la 
cheria. 

Pourtant, ie P-S.N. est une for- 
mation plus complexe qu'il n’y 
paraîtrait de prime abord à 
l'Occidental Les s barbichus » — 
comme l’on désigne volontiers, à 
gauche, les éléments cléricaux — 
n’en sont pas, et de loin» la seule 
composante. Des ingénieurs, des 
médecins, des avocats, des hom- 
mes d’affaires, des commerçants 
y sont également influents. Le 


P £H. s’inscrit en effet flans ta 
lignée séculaire des mouvements 
Islamiques dit « réformistes » 

M- Erbakan. président du 
F -SLN., n'est pas seulement le 
défenseur de la mosquée : & est 
aussi celui de l’usine. Auteur d’un 
ouvrage intitulé f Islam et la 
science, ü assure que tout est dans 
le Coran, jusqu'à la prédiction de 
la conquête de l’espace ! Opposé, 
en matière économique, au capital 
étranger et à la mainmise des 
banques, □ est partisan de la 
petite et moyenne entreprise 
nationale. Même s'ils coexistent 
parfois malaisément au sein du 
parti, s technocrates » et « reli- 
gieux » additionnent leurs attraits 
respectifs an point d’attirer prés 
de 10 % des électeurs. Le PJ5JL 
a fait partie de plusieurs coali- 
tions ministérielles, de droite et 
de gauche. Dans la dernière légis- 
lature, ses vingt-deux députés 
étaient en position de faire et 
défaire tes gouvernements. Le 
Parti du salut national pen- 
chait -11 pour la Libye, comme le 
croient les uns ? Ou pour l'Arabie 
Saoudite, comme L'assurent les 
autres ? A vrai dire, cela dépen- 
dait — M. Erbakan étant on 
personnage dont l'Intelligence et 
la fol n’ont d’égales que la ver- 
satilité et la démagogie ! 

Les militaires, aujourd’hui maî- 
tres du pays, ont donné l’impres- 
sion que l'agitation du PJ3.N. — 
qui commençait, lui aussi, à avoir 
ses commandos armés, les aktnd 
(éclaireurs) — était l’une des 
principales justifications de leur 
récent coup d’Etat. 

Au total, la Turquie peut-elle 
être soulevée par la vague Isla- 
mique fondamentaliste ? L’élite 
moderniste occidentalisée le refuse 
de toutes ses fonces. Pour elle, la 
Turquie s'est engagée, il y a an 
peu plus d'un demi-siècle, sur an 
chemin qui ne sera pas parcouru 
en sens inverse : la laïcisation. 

Abolissant en 1924 le califat 
d Istanbul, Mustafa Kemal enten- 
dait non tant séparer la religion 
de l'Etat que subordonner celle- 
là à celui-ci. La laïcisation des 
institutions de renseignement et 
de la législation, la dissolution 
des confréries et la nationalisa- 
tion des biens religieux se sont 
en effet accompagnées d’une 
stricte mise en tutelle du tempo- 
rel par le spirituel. C’est, en effet, 
un directeur des affaires religieu- 
ses dépendant du ministre d’Etat 
qui nomme et révoque tout le 
personne] du culte sunnite domi- 


nant. L’édition du Coran et des 
s catéchismes » est contrôlée. 

Des circulaires officielles vien- 
nent parfois Interpréter tes prin- 
cipes de la religion (4). Ce sont 
enfin des écoles d’Etat qui for- 
ment la majorités des imams (les- 
quels sont rémunérés c omm e des 
fonctionnaires). A ces arguments- 
massues nos Interlocuteurs turcs 
en ajoutent un autre. Bu Iran, 
rappellent-ils, l’islam chiite est 
dirigé par un véritable clergé, 
ossature d’un pouvoir fondamen- 
talement spirituel, mais dont tes 
aspirations à guider le temporel 
ont été démontrées par l’histoire 
récente. Rien de tel en Turquie, 
où les sunnites dominants cher- 
cheraient vainement une figure 
de proue qui. à l’instar de l’aya- 
tollah Khomeiny — au demeu- 
rant bien b démonétisé » aujour- 
d’hui I, — pourrait prétendre 
incarner et diriger la communauté 
des croyants. Quant aux chiites 
tores, ici dénommés a al évites ». 
ils forment, certes, une commu- 
nauté nombreuse (sept à huit 
millions de fidèles) et active. 
Mais ces minoritaires comptent 
parmi les plus fermes partisans 
de la république laïque, certaine- 
ment plus portés à se défendre 
contre les débordements de la 
secte majoritaire que ne le ferait 
un Etat fondé sur la loi coranique 
sunnite. 

Les farces armées turques sont 
aujourd'hui considérées comme le 
plus solide rempart contre le 
b troisième extrémisme », ai net 
que l’on dénomme parfois le fon- 
damentalisme musulman. Le ris- 
que n’existe-t-il pas pourtant 
que; dans son volontarisme laïc. 
la « nation en armes * ne perçoive 
pas un mouvement qui mûrit 
dans les profondeurs? 

Les militaires «mt. eu tout 
cas. bien décidés à prendre en 
compte certaines réalités. Le pre- 
mier acte diplomatique du Conseil 
national de sécurité, après le 
12 septembre, n’a-t-il pas été 
l’envol d’un représentant de la 
Turquie à la conférence islami- 
que de Fès?_ 

JEAN-PIERRE CLERC. 

(1) Cité par Benoït-MéchLn Hans 
Mustafa Semai ou la mort d’un 
empire. 

( 2 ) Claude Benglet dans 40 mil- 
lions de Turcs ou la démocratie 
sauvage. Edltîlons Eisevter-Seauol». 
Epuisé. 

(31 D y a aujourd’hui encore plus 
d’un million d’émigrés turcs en 
Allemagne fédérale. 

(41 Cf. la revue trimestrielle 
Pouvoirs, n» 12 : « Les régimes 
Islamiques », au P.DJ. 


Portugal 

Sept millions de citoyens élisent 250 députés 

Environ sept millions de Portugais se rendent aux urnes le 
dimanche 5 octobre pour élire deux cent cinquante députés. Dans 
la Chambre sortante, élue ü y a moins d’on an, la coalition de 
centre droit. Alliance démocratique, avait une majorité de six 
sièges. La gauche se présente désunie an scrutin : un front 
socialiste, un front communiste, et six groupes d’extrême gauche 
participent à la compétition. L’ Assemblée aura pouvoir de réviser 
la Constitution du 25 avril 1970, dont l’Inspiration socialisante 
est aujourd’hui vivement remise en cause par les éléments 
conservateurs de la société portugaise. Notre confrère de « la 
Croix », Christian RndeL a rappelé, dans un récent ouvrage, « la 
liberté couleur d’oeillet», les prémices et les épisodes de cette 
* révolution d’avril » dont l’élection du 5 octobre et la dési- 
gnation. en décembre prochain, du nouveau président de la 
République cloront une étape. 


Un Jîvre de Christian Rude) 

<La Liberté, couleur d’œillet 

En octobre 1910, la monarchie 
portugaise tombe avec une faci- 
lité dérisoire sous les coups de 
républicains presque étonnés d’une 
victoire aussi aisée. En mal 1926, 
l’armée intervient à Braga 
d’abord, ce bastion traditionnel du 
conservatisme et du nord «chré- 
tien » opposé au sud b anarchiste a. 
puis à Lisbonne, mais les centu- 
rions avancent sans rencontrer 
de résistance. C’est en souplesse 
encore qu’un jeune professeur 
d’université, le docteur.. Satezar, 
appelé aux finances par les mili- 
taires. va instaurer une dictature, 
paternaliste, cruelle et immobile, 
qui a duré un demi -si ce Je. 

En avril 1971 la dictature mai 
replâtrée par le docteur Caetano, 
ne s'écroule pas vraiment. Elle se 
dilue, elle s’évanouit, alors que les 
jeunes officiers du mouvement 
d’avril ont mis des œiJJetfi aux 
fusils des soldats et rêvent d’un 
Portugal fraternel, progressiste et 
amj de ses colonisés d’hier. Mais 
ü a fallu treize longues années 
d’une a sale guerre * coloniale 
pour que l’édifice vermoulu de 
l 'autoritarisme s’effondre en mé- 
tropole. 

Le mérite de Christian RudeL 


grand reporter à la Croix , et fin 
connaisseur de la réalité portu- 
gaise. est de bien situer la révo- 
lution d’avril 1974 dans son 
contexte historique, économique, 
social et humain. Dans une lan- 
gue simple et on style vivant, 
cette histoire du vingtième siècle 
portugais est aussi une réflexion 
sur la singularité du paya 

Une histoire qui est le reflet 
d'un peuple séduisant, introverti, 
romantique, bien plus tourné vers 
tes brames de l'Atlantique que 
vers l’aridité des hauts plateaux 
de la meseta ibérique, ennemi de 
Ja violence, prudent, pragmatique 
et lent à se résoudre aux excès 
'communs chez les autres. Petit 
pays qui avait bâti le plus ancien 
emp:re colonial du inonde, qui 
aura réussi, malgré quelques ba- 
vures. une décolonisation difficile 
et qui cherche, six aux après la 
« liberté couleur d'œillet», une 
issue vers l'Europe et une nou- 
velle forme de société. 

MARCEL NIEDERGANG. 

C) La Liberté, couleur drceület, de 
Christian BudeL Editions Fayard, 
358 pages- Environ 47 F. 
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LA GUERRE ENTRE L’IRAK ET L’IRAIN 


Bagdad achemine de nouveaux renforts 
vers le « triangle pétrolier » 


L’incertaine bataille pour le Khouzistan 


Au douzième Jour du conflit, 
ÏTran et l'Irak paraissaient s'être 
installés, vendredi 3 octobre, dans 
une longue guerre d'usure, tandis 
que les perspectives de négocia- 
tion semblent plus éloignées que 
jamais. LTrak a acheminé samedi 
de nouveaux renforts sur le front 
sud alors que les combats pour 
s'assurer le contrôle des princi- 
pales villes du Khouzistan ira- 
nien restent incertains. 

Tandis que les forces Irakiennes 
se heurtent & une vive résistance 
autour de Khorramchahr. un 
important convoi comptant envi- 
ron soixante -dix camions, trans- 
portant des soldats, de l'eau, des 
munitions et des vivres a franchi 
un pont stratégique sur le Chatt- 
el-Arab, rapportent des témoins. 
C’est la deuxième fols en qua- 
rante-huit heures que d’impor- 
tants renforts irakiens quittent 
Bassorah pour le front 

Bagdad a été bombardée ce 
samedi matin entre 6 h. 15 et 
6 fa. 30 (heure locale : 3 ta. 15 
et 3 h. 30 GMT) pour la première 
fois depuis trois jours. L'aviation 
iranlenn a attaqué. sembie-t-U, 
plusieurs quartiers périohériques 
de la capitale La D.CA a répli- 
qué 71 semble qu’au moins quatre 
appareils Iraniens aient parti ripé 

& l'opéra Lion 

Selon l'Agence irakienne de 
presse, les forces armées de Bag- 
dad ont repoussé vendredi plu- 
sieurs contre - offensives ira- 
niennes dans la région sud du 
Cha v t-el-Arab et ont maintenu 
leurs positions sur toute la lon- 
gueur du front 

L’aviation iranienne a bom- 
bardé. selon Bagdad, des objectifs 
civils dans la région de Soulel- 
maniyé (frontière nord-est), et 
notamment le chef-lieu de Qalat- 
Dazl. ainsi que la région d'irbii 
(nord) et de Bassorah. concen- 
trant ses tirs sur les objectifs 
civils au terminal pétrolier de 
Fao. 

LTNA a également annonce 
que l’aviation et l'artillerie ira- 
kiennes ont réussi à couler deux 
vedettes iraniennes et à détruire 
un grand nombre de positions de 
batteries sur le Chatt-el-Arab 
ainsi que trois bases de lance- 
ment de missiles dans te région 
d’Abadan. 

Les combats de ta journée de 
vendredi ont fait, selon Bagdad. 


35 tués. 47 blessés et 3 prison- 
niers du côté iranien Deux ve- 
dettes iraniennes. 4 hélicoptères 
et 3 bombardiers ont été abattus 
Les Irakiens reconnaissent 
17 tués. 48 blessés et 13 disparus 
ainsi que la destruction de 
U véhicules blindés. 4 chaos et 
I canon à longue portée. 

Quinze exécutions en Iran 

• EN IRAN. 15 personnes 
accusées d’espionnage au profit 
de l’Irak et de trahison, ont été 
exécutées vendredi à Susanguerd 
(province du Khouzistan. au sud- 
ouest de l'Iran), Indique samedi 
l'agence officielle Irakienne Pars 
La sentence a été rendue par 
l’ayatollah Sadegb Khalkali. juge 
du tribunal révolutionnaire isla- 
mique. Susanguerd. située à quel- 
ques kilomètres A l'est de la 
frontière avec l’Irak, avait été 
réc emm ent occupée pendant 
vingt-quatre heures par les forces 
Irakiennes, selon des informations 

• AO CAIRE, le général David 
Jones, chef de l’état-major inter- 
armes de l'armée américaine, 
attendu vendredi 3 octobre dans 
la capitale égyptienne, évoquera 
avec les dirigeants égyptiens la 
question du renforcement de la 
coopération militaire entre les 
Etats-Unis et l’Egypte et les ré- 
percussions du conflit sur la sécu- 
rité de la région du Golfe. 

Le général Jones Inspectera la 
flotte américaine dans la mer 
d'Oman et se rendra ensuite en 
Israël avant de regagner 
Washington le 6 octobre. 

D’autre part, l'escadrille de 
combat de l'UJS. Air Parce qui 
participait, depuis le 10 juillet 
dernier. A des rois d’entraînement 
combinés égypto-américalna a 
quitté: vendredi rnatary l’Egypte 
pour regagner les Etats-Unis. 
Cette escadrille était basée à 
l’aérodrome militaire de l'ouest 
du Caire et a effectué huit cent 
soixante-dix-sept vols d’entraîne- 
ment conjoints. Le mois dernier, 
un F 4. qui revenait d’une mis- 
sion d’entrainement s’était écrasé 
et ses deux pilotes américains 
avaient été tués. 

• A TOULOUSE. M. Bennett, 
ambassadeur des Etats-Unis à 
l’OTAN, qui parlait vendredi au 
cours «Tun colloque organisé par 


le Centre d'études et de recherche 
sur l’armée de runiversité de 
cette ville, a mentionné, parmi 
les « mesures prises à titre pré- 
ventif dans la région du Golfes, 
les € opérations menées en 
complémentarité dans la urne de 
l'océan Indien par les forces 
navales françaises, britanniques 
et américaines ». L'ambassadeur, 
rapporte notre envoyé spécial 
Jacques renard, a mentionné la 
force d'intervention rapide mise 
sur pied actuellement par les 
Etats-Unis et c d’autres initiatives 
qui risquent de s’imposer à l’ave- 
nir », ajoutant : « Nous comptons 
sur la coopération de nos alliés, 
qui ne devra pas nous être accor- 
dée à la dernière minute, au 
moment oà ü pourrait être trop \ 
tard.» I 

L'ambassadeur a rendu hom- 
mage «ix « efforts déployés, pour 
son compte, par la France, qui, 
proportionnellement à son budget 
national , a consacré à sa défense 
un pourcentage supérieur à celui 
de la plupart de ses alliés ». 

• A NEW-DELHI. l’Inde a 
qualifié de c dangereuses la pro- 
position faite par les Etats-Unis 
A ses alliés occidentaux de créer 
une foroe navale internationale 
destinée A Intervenir dans le 
Golfe. Un porte-parole du minis- 
tère des affaires étrangères a 
déclaré qu’une telle mesure 
comporte le risque d'une esca- 
lade dans la région. 

• A JERUSALEM, le premier 
ministre, M. Begin, a démenti 
vendredi les Informations c pu- 
bliées dans certains organes de 
presse français », selon lesquelles 
les Phantom israéliens auraient 
bombardé le centre de recherches 
nucléaires de Tourna (A 30 kilo- 
mètres de Bagdad). 

Le premier ministre israélien 
estime, comme l’a souligné la 
radio israélienne, que «2s bom- 
bardement ne pouvait être le fait 
que des seuls Iraniens, qui pos- 
sédant des Phantom». Aupara- 
vant, M. ZIborl. le vice-ministre 
israélien de la défense, avait attri- 
bué les rumeurs sur la participa- 
tion des avions Israéliens au raid 
de Tamnz A une c calomnie anti- 
sémite » (Nos dernières éditions 
du 4 octobre). — (AJ J*., Reuter, 
AJ* J. 


Téhéran — Khorramchahr brûla 
Plusieurs Incendies, visibles à une 
dizaine de kilomètres du port éclai- 
rent le cle) dans la nuit de vendredi 
à samedi, selon des témoins ocu- 
I J aires. Tandis que la vflle était sou- 
mise, vendredi, au double pilonnage 
de l’artillerie lourde et de l’avtaiion 
1 irakiennes, (es fantassins de Bagdad 
tentaient de prendre le contrôle du 
bâtiment de le douane et des quais. 
Au molrrs l'un des cargos (de natio- 
nalité italienne), piégés par les tirs 
croisés provenant des deux rives du 
Chatt-el-Arab, a coulé. Son équi- 
page a miraculeusement réussi 6 se 
réfugier sur un navire grec, d'ailleurs 
tout autant menacé. 

Les combats au corps è corps, 
commencés vendredi se poursuivent 
samedi matin, selon le radio de 
Téhéran, dans une ville hérissée de 
barricades. Les soldats irakiens se 
heurtent à la farouche résistance, 
non seulement des parachutistes Ira- 
niens largués la veille, mais aussi 
des « gardiens de la révolution ». 
des milices populaires constituées 
ces demlBrs Jours par diverses 
formations, notamment de gauche et 
d’extrême gauche, aux mollahs dépê- 
chés de diverses parties du pays, en 
particulier par l'école théologique 
Elmleh de Qom, pépinière du clergé 
radical. Les forces Irrégulières, selon 
un reportage (limé diffusé per ta 
télévision, sont munies da grenades à 
main . et surtout dB mortiers RP.G. 7 
de fabrication soviétique. Le Kur- 
distan mis à part c'est 18 première 
fols que J’on signale officiellement 
la présence en Iran d’un armement 
venant des pays de l'Est Ville à 
majorité arabophone, Khorramchahr. 
qui est un important centre ouvrier, 
était, avec Abadan, l'un des bastions 
des partis marxistes. 

Les communiqués diffusés par les 
états-majors généraux des deux paya 
au sujet de Khorramchahr ne sont 
pas nécessairement contradictoires. 
En effet, Radio-Téhéran a laissé 
entendre, samedi matin, que le port 
a plusieurs fols changé de main au 
cours de la Journée de vendredi. 
Rejetées sur l'autre rive du Chatt- 
el-Arab, les forces Irakiennes ne 
cessent de revenir à la charge. Les 
victimes militaires et civiles sont 
« Innombrables », selon Radio-Téhé- 
ran. 


De notre envoyé spécial 

Khorramchahr est virtuellement 
coupé du reste du pays. On ne peut 
plus communiquer par téléphone 
avec le port. Le nœud ferroviaire, 
situé dans la ville, est paralysé par 
les bombardements. La route qui 
conduit à Ahwaz et, au-delà, à Téhé- 
ran, ainsi que celle que relie Khor- 
ramchahr â Abadan, sont soumises 
à un constant pilonnage par des 
canons situés sur ta frontière Ira- 
kienne. celle-ci étant distante da 
trois cents métras à quelques kilo- 
mètres des cibles. Malgré cela, les 
témoins rapportent que des centaines 
de Jeunes gens, à pied, à bicy- 
clette ou i vélomoteur, venant de 
diverses agglomérations voisines, 
convergeaient vers Khorramchahr 
pour porter secours aux assiégés ; 
les « gardiens de la révolution », 
postés aux accès des routas, les 
contraignaient parfois è rebrousser 
chemin tant le tir de l’armée ira- 
kienne était intense. 

De violents bombardements 

L'offensive Irakienne paraît avoir 
comme objectif d’isoler l'ensemble 
de ta province, riche en pétrole, du 
Khouzistan. A l'exception de Tabrtz, 
dans l'extrême nord-ouest de la Ré- 
publique, toutes les cibles de son 
aviation sont situées, vendredi, dans 
ta partie méridionale du pays : Des- 
foul, Ahwaz, Khorramchahr, Masjed- 
e-Sotelman et Bouchehr. port sur le 
Golfe. 

Sur terre, de sérieux combats se 
sont déroulés toute la journée de 
vendredi autour de Soussanguerd, 
Bousten et Ahwaz, dans l’alignement 
qui relie cette dernière ville (capi- 
tale du Khouzistan) é la frontière 
irakienne. L'assaut donné par les 
blindés de Bagdad dans ce secteur 
paraît être particulièrement dange- 
reux. s'il se confirme que cent cin- 
quante chars ont ôté mis hors de 
combat pré s de Soussanguerd par 
les forces Iraniennes. 

Un pas supplémentaire dans r esca- 
lade militaire a été franchi vendredi 
par le bombardement de la ville — 
et non plus de la base — de Des- 
foul. qui commande l'accès de la 


route nationale reliant le- Khouzistan 
à Téhéran. La base aérienne, an 
majeure partie souterraine, passe 
. pour être la plus Importante du pays 
et abrite, entre autres, des rampas 
de fusées sol-alr. Trois Ulg Irakiens 
ont été abattus vendredi au-dessus 
de Desfou!, après qu'un bombarde- 
ment eut coûté la Vie — selon un 
communiqué officiel diffusé è Téhé- 
ran — â quinze chrits et blessé 
soixante-quinze autres personnes. Le 
président Banl Sadr a dénoncé cette 
• criminelle agression » contre la 
population civile, avant d'assurer 
que riran ns sa livrera pas & des 
représailles et que son aviation 
continuera ft viser des objectifs 
militaires exclusivement 

De longues colonnes dé réfugiés 
quittent les zones de combats, 
entassés dans des camions avec 
leurs effets personnels, encombrant 
diverses routes secondaires condui- 
sant A Téhéran ou è Chiraz. » Des 
poltrons I des fuyards 1 ». s’est 
exclamé r ayatollah Khamenl, tare de 
son sermon du vendredi pr on on c é 
à Téhéran. De retour du front la 
veille, te dignitaire religieux, qui est 
également membre du conseil supé- 
rieur de 1a défense, a accusé ces 
réfugiés d’être des » richards» Indif- 
férents au sort de la patrie. Selon 
un voyageur qui vient de rentrer du 
Khouzistan. les camions sont loués 
pour l’équivalent de 25 000 F P un ; 
tes familles alséee y trouvent leur 
compte, tandis que les gens de 
condition modeste s'entassent ' par 
dizaines dans un véhicula 
L'ayatollah Khamenl s'en est pris, 
tout comme rimam Khomelny n y 
a quelques jours, aux moudjahidin 
du peuple (musulmans progressistes) 
et aux fedayln (marxistes-léninistes) 
qui. selon lui, »ont disparu de ta 
circulation le lour où les irakiens 
ont tiré leurs premières balles ». Les 
représentants de ces deux formations 
à Téhéran nous ont assuré que leurs 
militants se battent sur tous les 
fronts, en collaboration avec tas 
• gardiens de ta révolution», parfois 
malgré la volonté des autorités dans 
certaines localités. De toute évi- 
dence, le patriotisme ne ('a pas 
encore emporté partout sur l’esprit 
partisan. 

ÊRIC ROULEAU. 


AMERIQUES 


Argentine 

Désigné pour succéder au général Vrdela 

Le générai Viola disposera de pouvoirs limités 
pour conduire l'ouverture politique 

La funte militaire argentine a désigné, le vendredi 3 octobre, 
le général Robcrto Viola, ancien commandant en chef de Vannée 
de terre, pour succéder, le 23 mars 1981, au général Jorge Videla 
à la tête de l’Etat. Agé de cinquante-six ans, le général Viola, qui 
est à la retraite depuis le début de cette année, exercera ses fonctions 
durant trois années. 


Chef d'état-major de farinée de 
ferre lors du coup d'Etat du 24 mars 
1976. qui renversa te gouvernement 
d'tsabei Psron, pute commandant de 
l'armée de terre â partir de 1978. 
le général Viola a été te plus proche 
conseiller politique du chef de la 
junte militaire. S'il s'est souvent qua- 
lifié de - modéré ». c'est que. face 
aux officiers • ultras ». qui souhaite- 
raient mettre définitivement hors jeu 
les partis et anéantir les syndicats, 
fl estime que le * processus de réor- 
ganisation nationale - engagé par les 
forces armées ne peut être mené 
sans un dialogue, et même une 
« convergence entre civils et mili- 
taires » Mais, comme tous ses oairs. 
il a eu pour premier souci de com- 
battre la guérilla et tous ceux qui. 
selon la junte, lui apportaient leur 
aide. De mars 1976 â la fin de 1977 
cette lutte sans merci a fait un nom- 
bre indéterminé de victimes ; cinq 
mille six cents personnes au mains 


Bolivie 

• LA CONFEDERATION IN- 
TERNATIONALE DES SYN- 
DICATS LIBRES va engager 
des poursuites contre le mi- 
nistre de l 'in teneur bolivien, le 
colonel Luis Aroe Gômez, et 
d’autres responsables gouver- 
nementaux, accusés d’avoir 
dévalisé sous la menace les 
membres d’une mission d'en- 
quête de la C.ZS.L. Cinq mem- 
bres de la mission furent ar- 
rêtés et emmenés an ministère 
de l'intérieur L'un d’eux fat 
torturé, tandis que les autres 
étaient menaces Leurs objets 
personnels furent confisqués 
et Us furent forces de signer 
des chèques pour une valeur 
de Z 8900 dollars représentant 
le montant des fonds des syn- 
dicats européens à des fins 
d’assistance Le zuntstre pré- 
leva personnellement sa part 
sur ie produit du vol et les 
membres de la délégation 
furent ensuite expulsés de 
Bolivie 


ont disparu, et mille deux cents 
autres sont actuellement détenues. 
Las méthodes de l'armée ont fait 
l’objet des plue vives critiques de ta 
part d’organismes internationaux et 
d'organisations humanitaires. 

Soucieux de » dialogua ». le géné- 
ral Viola n’en est pas moins d'accord 
avec les objectifs du • processus 
de réorganisation nationale » : limita- 
tion du rôle des syndicats, création 
d’un puissant oarti conservateur, et 
attribution é Tannée d'un tôle de 

• chien de garde - eur le futur 
pouvoir civil 

La Junte a tenu à limiter sérieuse- 
ment ses prérogatives. En particulier, 
il ne pourra pas interprété aussi 
librement qu'il ('entendait les vagues 

• bases politiques » édictées en 
décembre 1979 par (es forces années. 
Le général Hargulndeguy, ministre de 
('intérieur, vient d'annoncer que ces 
lignes directrices seront oréclsèes 
dans un proche avenir. La sensible 
limitation de la marge de manœuvre 
du futur srésldenl a été le prix qu’il 
a fallu oayat aux éléments - ultras ». 
et notamment à la marine, pour faire 
accepter sa désignation A l'una- 
nimité. 

Cela n’a pas été sans heurts, 
comme en témoigne le retard pris 
par (a Junte des commandants en 
cher â s'accorder sur le nom du 
général Viola Les officiers considé- 
rés comme » durs » réclamant, outre 
une limitation de l'ouverture oolitique, 
une révision de la ligne économique 
ultra-libérale du ministre Martinez 
de Hoz Cetle-ci. (ont-ils remarquer, 
a en Dart'e ratifié l'Industrie natio- 
nale, en raison de "ouverture des 
frontières aux !m Donations, sans 
mettre tin ô "inflation, toujours supé- 
rieure i 130 Va. ni stimuler la pro- 
duction et les exportations 

Le général Viola 3e r g 19 tient 0- 
seotléme chef de T Etal argentin et 
ta quatorzième militaire é assumer te 
magistrature suprême depuis Bario- 
la mé Mitre; premier président élu de 
l'Argentine unifiée en 1862. 


Canada 


Le projet de révision constitutionnelle de H. Trudeau 
provoque de vires réactions 


De notre corresjxmdant 


Montréal. — Le projet de révi- 
sion constitutionnelle annoncé, 
jeudi 2 octobre par le premier 
ministre canadien, M. Pierre- 
Elliott Trudeau, a provoqué une 
levée de bouchera dans l’ensemble 
du pays, et plus particulièrement 
au Québec. Dans -n discours pro- 
noncé vendredi soir à Montréal, 
le chef du gouvernement québé- 
cois, M. René Lévesque, a estimé 
que le projet de M. Trudeau était 
«à (a fois injustifiable politique- 
ment. insultant et pernicieux». 

M. Lévesqae a reproché au chef 
du gouvernement canadien de 
chercher A a imposer un régime 
sournoisement unitaire » et de 
s’ingérer ■‘fore des domaines de 
compétence exclusivement pro- 
vinciale. 

Pour 1e Québec, et pour plu- 
sieurs antres provinces qui ont 
adopté une certain nombre de 
lois visant A accorder la priorité 
A leurs résidents pour certaines 
catégories d’emplois, le gouverne- 
ment fédéral chercherait A ac- 
croître ses pouvoirs en matière 
économique A leur détriment 
L'introduction d'un article sur 1e 
libre choix par les citoyens de la 
langue d’enseignement est plus 
Inacceptable encore pour le gou- 
vernement actuellement an pou- 
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voir au Québec, qui s'est doté 
d’une législation très précise dans 
ce domaine pour protéger la po- 
pulation francophone d’une assi- 
milation à la majorité anglo- 
phone do continent nord-améri- 
cain. n ne veut pas relâcher les 
contrôles sur l’accès A l’école 
anglaise, comme le demande 
M. Trudeau. 

M. Lévesque a déclaré qu’il uti- 
liserait % tous les moyens dispo- 
nibles pour faire échouer le projet 
de M. Trudeau ». Comme U 
l'avait fait lors des négociations 
constitutionnelles de l'été, Il a 
évoqué la possibilité de constituer 
un front commun avec les partis 
d’opposition représentés A l’As- 
semblée nationale du Québec. Le 
chef de l’opposition libérale, 
M. Claude Ryan. ne semble pas 
favorable à cette Idée, U n’en a 
pas moins sévèrement condamné 
M. Trudeau, auquel il a reproché 
d’avoir « 77ml interprété les résul- 
tats du référendum,». M. Ryan, 
qui fut étroitement associé au 
chef du gouvernement canadien 
au cours de la campagne référen- 
daire. n’hésite plus aujourd'hui A 
le menacer d’un recours devant 
les tribunaux pour bloquer le 
processus de révision constitution- 
nelle. 

Après le chef du parti conserva- 
teur et ancien premier ministre 
do Canada. M. Joe Clark, qui a 
dénoncé avec véhémence s cette 
décision arbitraire », plusieurs 
provinces ont adopté une position 
si mil aire. Le premier ministre de 
Terre-Neuve a parlé d'un «acte 
illégal » et celui du Manitoba 
considéré qu’il s’agit d’un 
« affront à P égard des pro vtn - 
cçs ». Seul l’Ontario, dont les Inté- 
rêts ont toujours coïncidé avec 
la politique menée par le gouver- 
nement fédérai, a apporté un sou- 
tien sons réserve a M. Trudeau. 
Les chefs des gouvernements pro- 
vincieux se réuniront d*«lei» 
deux semaines» pour décider de 
la marche à suivre. On affron- 
tement avec U. Trudeau n'est 
pas exclu, puisque les provinces 
disposent de deux recours : faire 
appel aux tribunaux ou Intervenir 
auprès de Londres, qui. déposi- 
talre de l Acte d'Amérique du 
Nord, peut empêcher Ottawa 
d agir sans consulter les pro- 
vinces. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 




La sécurité du Pakistan 

est de la pins haute importance pour les États-Unis 

déclare le président Carter après un entretien 
avec le générai Zia Ul Haq 

Les difficiles relations entre Washington et Islamabad ont 
été au centre de l'entretien d’une heure, vendredi 3 octobre, à la 
Maison Blanche, entre le président Carter et le général Zia-Ul-Haq, 
chef de l'Etat pakistanais. A l'issue de cet entretien, le président 
Carter a déclaré que « l’indépendance, la sécurité et La liberté du 
Pakistan sont de la plus hante importance pour les Etats-Unis ». 
«Si le Pakistan est en danger, a-t-il ajouté, l'accord de défense 
signé en 2959 entre les deux pays est encore valable aujourd'hui. » 

L’intervention soviétique en Afghanistan a poussé Wash- 
ington A chercher à améliorer ses relations avec Islamabad. Le 
général Zia avait repoussé, en mars, une offre d'aide américaine 
de 400 millions de dollars, réclamant une somme nettement supé- 
rieure. Les Etats-Unis et le Pakistan, a encore déclaré le président 
Carter à l’issue de la rencontre entre les deux chefs d'Etat 
demandent A l’UJLSÜ. de « retirer immédiatement ses troupes 
d'occupation » d’Afghanistan. 

De notre envoyé spécial 


RawalpindL — S’adressant A 
la presse étrangère avant son 
départ du Pakistan pour les 
Etats-Unis, le général Zia Ul 
Haq a confirmé son Intention, 
d’une part» de réaménager son 
cabinet afin d*y Inclure c des per- 
sonnalités bénéficiant, dans l'opi- 
nion publique, d’un certain sou- 
tien ». D’autre part, de mettre 
en place on conseil fédéral qui 
tiendrait lien de parlement ou 
d’Assemblèe nationale rie Monde 
du 3 octobre). 

Tout en précisant qu'il n’envi- 
sage pas d’assigner, dans le texte 
même de la Constitution, un 
rôle spécial A l’armée et tout en 
affirmant qu'il essaiera de re- 
donner le pouvoir aux dvils, le 
généra] zia a souligné ce qu’il 
a appelé ■ une dure réalité ». 
« Au Pakistan, comme *sns la 
plupart des pays en vote de dé- 
veloppement, l’armée, que cela 
plaise ou non, continuera de 
louer un rôle déterminant, que ce 
dernier soit ou non inscrit dans 
uz Constitution. » 

Le tout étau suivi d’un éton- 
ÏÏS ***“ « 4“ Pakistan, le 

_ d état-major de Formée 
(chief otf army staff) jouira d’une 
grande autorité et pourra tou- 
jours faire, au moment requis 
ce qu'fl voudra (do what he »k es 
at required titras) . VoÜà la réa- 
Uté. Alors, pourquoi ne pas l’ac- 
cepter 7 » 

Tout en considérant que rar- 
mêe ne doit pas être politisée, le 
général Z la a Longuement insisté 
sur 1e rôle qui est le sien : celui 
d'une u gardienne du Pakistan », 
aune « championne de la liberté 
nationale ». Et de noter que. h arm 
P®*®- «l’armée est la seule 
institution stable et que OesteUe. 
par conséquent, qui assure la sta- 
bilité de la nation tout entière». 


c Cette caractéristique, l’armée, 
a-t-U indiqué, doit l' utiliser non 
comme une épée maintenue au- 
dessus du cou (sic) des futurs 
dirigeants civils du pays, mais 
comme un instrument destiné à 
renforcer l'autorité du pouvoir 
civi L » 

Comment voit-U son avenir ? 
a Je dois faire mon travail, dons 
le laps de temps le plus court pos- 
sible 9 . répond-JL « /I ne serait 
pas souhaitable que ie me main- 
tienne indéfiniment (perpetuate 
my stay), mars cela ne veut pas 
dire que le doive me retirer bru- 
talement en disant : 1 Qu’ils 
aillent au diable s, et en laissant 
les choses aller A vau l’eau. « Cela 
serait de ma part anti- patrio- 
tique. » 

La volonté de Dieu 

Ainsi est apparu te chef de 
LTStat. Vêtu comme le plus hum- 
ble des Pakistanais. 11 joue les 
sages et les modestes. D'où lui 
vient alors cette assurance, cette 
force tranquille: cette apparente 
sérénité ? 

Une rumeur court laiaznalabad 
selon laquelle Le général Zia 
serait le premier étonné de sa 
longévité A la tête du pays. Astu- 
cieux. quoi que certains en disent. 
U aurait trouvé une réponse â 
sa propre interrogation. «Si je 
suis encore là. créai que Dieu le 
veut.» 

Vraie ou fausse, la rumeur n'en 
éclaire pas moins la fol avec 
laquelle il s'attache, aujourd'hui, 
à mettre en place dans son pays 
un système économique conforme 
anx princtoes Islamiques, et la foi 
avec laquelle n entend coûter la 
démocratie dans le moule du 
Cassa. 

PATRICK FRANCIS. 
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La composition du gouvernement 
après le remaniement ministériel 


Premier ministre RAYMOND BARRE 

app. U.D.F. 

MINISTRES 

Garde des sceaux; ministre 
de la justice Alain PEYREFITTE, RJ* JL. 

Ministre de L'intérieur Christian BONNET. U.D.R- 

PJL 

Ministre des affaires étran- 

gères Jean FRANÇOIS-PONCET. 

ÜJJJ. 

lÆnisfcre de la défense Joël LE THEULE, RPR ( 2 ). 

Ministre de la coopération. . . Robert GALLET. R.PJL 
Ministre délégué auprès du 
premier ministre, chargé de 

la condition féminine Monique PELLETIER. 

UJXF.-PJL 

Minis tre délégué auprès du 
premier ministre, chargé 

dea réformes administr. ... Jean-François DENI AU, 

UJXF.-PJL C4). 

Ministre de l’économie René MONORY. UJ5J.-CJ)S. 

Mnistre du budget Maurice PAPON, RJP.R. 

Ministre de renvironnement 

et du cadre de vie Michel d ‘ORNANO, UDJ.* 

PJL 

Ministre de l’éducation Christian BEULLAC. maj. 

prés. 

Ministre des universités Alice S A UNIER-SEITE, 

Ministre de la santé et de la U.D.F.-P.R. 

sécurité sociale Jacques BARROT. UJXFv 

CJD3. 

Ministre du travail et de la 

participation Jean MATTEOZJ. RPJR. 

Ministre de l’agriculture Pierre MEHAIGNERIE, 

UJ3f.-CJ>JS. 

Ministre de l’industrie André GIRAUD. 

Ministre des transports Daniel HOEFFEL, UJXF. (4). 

Ministre du commerce extér. Michel COINTAT, RJ’R. ( 1 ). 

Ministre de la jeunesse, des 

sports et des loisirs Jean-Pierre SOÏSSOS, US>S.- 

PJL 

Ministre de la culture et de 

ta co mmunicati on Jean -Philippe LEGAT, maj. 

prés. 

Ministre du commerce et de 

l’artisanat Maurice CHARRETIER, 

UJXF.-PJI. 

SECRÉTAIRES D'ÉTAT 

SECRÉTAIRES D'ÉTAT AUTONOMES (*) 

Secrétaire d’Etat aux postes 

et t 6|6w ) m,r||ln| « |tinnH Norbert SRGARD. app. UJ5 J. 

Secrétaire d’Etat aux anciens 

combattants Maurice PLANTIER, RP JL 

SECRÉTAIRES D'ÉTAT 
AUPRÈS DU PREMIER MINISTRE 

.,.v,v Jacques DOMINATI, 
URFrPA 

Relations avec le Parlement. . Jacques LIMOUZY, Ri* JL 

Recherche Pierre AIGRAIN. 

Industries agro-alimentaires . Michel DEBATISSE, maj. 

prés. 

Formation professionnelle.... Jacques LEGENDRE. 

RJ»JL(3). 


SECRÉTAIRES D'ÉTAT 
AUPRÈS D'UN MINISTRE 


Jean-Paul MOUBOT, JLPJL 


Secrétaire d'Etat auprès du 
ministre de ta justice 

Secrétaires d’Etat auprès du 
ministre de la santé et de 
la sécurité sociale 


Secrétaire d’Etat auprès du 
ministre de l’intérieur 
(départements et territoires 

d’outre-merî 

Secrétaires d’Etat auprès du 
ministre des affaires étran- 
gères 


Secrétaire d’Etat auprès du 
minis tre du travail et de la 
participation (travailleurs 
man uels et immigrés) ..... 

Secrétaire d’Etat auprès du 
ministre du travail et de la 
particip. (emploi féminin). 

Secrétaire d'Etat auprès du 
ministre de l’environn. et 
du cadre de vie tenvironxL) 

Secrétaire d'Etat auprès du 
ministre de l’agriculture . . . 

Secrétaire d'Etat auprès du 
ministre de l'Industrie 
(petite et moyenne industrJ 


Jean FARGE. 

Rémy MONTAGNE. UJJJ.- 
CJD5. (1). 


Paul DLfOUD. UJ5JP.-P^. 


Olivier STIRN, UJ)JP.-rad. 
Pierre BERNARD-REYMOND, 


Lionel STOLÉRU, UJ> J.-PJL 


Nicole PASQUIER, UJDJF.- 
PiL 


François DELMAS, U-D.F--PJL 

Jacques FOU CH 1 KR, UDJ — 
CNIP. 


Jean-Pierre PROÜTEAU. 
UJJJ^rad. 


ou veaux membres do gouvernement, 
ombres du précédent gouvernement qnl changent d'attri- 

émbrea du précèdent gouvernement qui «mangent de titre, 
embres du précédent gouvernement QUI changent de «tw et 
Iftng. 

» secrttal^ d-Btat « jmn^lS?? 3 

1 gouvernement de Btcmran, J dépendent pea de 
' AS» ■SÎSf*Sf“J ooMdff mlnletrea. 


Questions orales à l’Assemblée nationale 


U baromèlre « Figaro-SOFRES » 


MM. GISCARD D’ESTAIHG 
ET MITTERRAND EN BAISSE 

Le Figaro-Magazine publie le 
sondage mensuel de la SOFKES 
sur la cote des personnalités poli- 

tiquea L'enquête a été faite du 
19 au 25 septembre auprès d’un 
millier de personnes. 

SI % d’entre elles, contre 54 % 
le mois précédent, déclarent avoir 
.confiance en l’action du président 
de la République. 43 %, an lieu 
de 41 %. n’ont pas confiance. 

M. Barre passe, d'un mois à 
l'autre, de 34 à 35 % de per- 
sonnes qui lui accordent leur 
confiance. 

Dans la majorité, Mme Simone 
Veil est toujours en tète, avec 
42%, du palmarès. M. Chirac à 
33 % (au lieu de 35 %}, Mme Pel- 
letier . 32 % et MM. Chaban- 
Delxnas et Debré 27% (au lieu 
de 25%). Dans l’opposition, 
M. Rocard se maintient & 43%, 
M. Mitterrand obtient SI % (au 
lieu de 33 %) et M. Marchais 
19 % (au lieu de 21 %). 


Vendredi 3 octobre, à l’As- 
semblée nationale, au cours 
de la séance consacrée aux 
questions orales sans débat, 
les sufets suivants ont été 
notamment abordes i 

D La conférence de 
Madrid. 

Répondant à une question de 
M. BEAUMONT (NX. Val-de- 
Marne) qui, tnBîBtAnt sur la 
nécessité de réaffirmer le prin- 
cipe du droit des peuples & dis- 
poser d'eux-mêmes, se demande 
s’il ne serait pas pins conforme 
« à notre fidélité traditionnelle d 
ce principe de ne pas aller à 
Madrid », M. Pierre Bernard- 
Rémond, secrétaire d'Etat aux 
affaires étrangères, déclare 
notamment : « Si le gouvernement 
attache une grande importance 
à ce qu’on investisse une confé- 
rence du désarmement d'un man- 
dat précis pour décider de 
mesures significatives, contrai- 
gnantes et applicables à V en- 
semble du territoire européen, ü 
entend aussi voir aboutir des pro- 


positions substantielles en matière 
de coopération économique et dans 
le domaine des relations entre 
les personnes. U est clair, ajoute- 
t-il , que les événements d’Afgha- 
nistan pèseront lourd sur le cli- 
mat de la réunion. Aussi la France 
aborde -t- elle la conférence de 
Madrid sans optimisme excessif 
mais sans pour autant sombrer 
dans un pessimisme systématique. 
Elle entend que la rencontre 
fournisse l’occasion de dresser 
sans complaisance le bilan de 
l'application des principes rela- 
tifs au respect des droits de 
l’homme ainsi que des dispositions 
de FActe final tTHelsinki. Elle 
souhaite que les travaux débou- 
chent sw des résultats tangibles 
et eüe ne Se contentera pas de 
faux-semblants : la détente est 
non vas une commodité de voca- 
bulaire, mais une discipline à 
observer. » 


0 Mamifrance. 

M. U TAI— MASSAT (P .C., Loire) 
Agy.inw» qae quelle que soit la sola- 
tion retenue, l’intervention du 
gouvernement reste indispensable 
pour sauver l'entreprise Manu- 


france. H ajoute : c Débloquerez- 
vous rapidement les 15 minions 
promis au mois d’août par le 
ministre de V économie? » M. MO- 
NORY, ministre de l’industrie, 
déclare : « Ceux qui ont conduit 
l’entreprise Mamifrance ou point 
où eUe en est devraient bien faire 
leur examen de conscience. Le 
gouvernement, quant à lui, ne se 
moquera ni du personnel de Pen- 
treprtse ni du contribuable : Ü 
n’acceptera pas de laisser croire 
eu personnel que des solutions 
existent fü n’y en a pas, Ü ne 
demandera pas au contribuable de 
boucher les trous d’une entreprise 
que ses responsables sont inca- 
pables de faire fonctionner. » 
M. Monory précise que l'entre- 
prise perd actuellement plus de 
10 millions par mois et ajoute : 
c De nouveaux investisseurs sem- 
blent se manifester mais les pou- 
voirs publics ne sont saisis 
d’aucun élément de dossier : ils 
espèrent que ceux qui accréditent 
la thèse de nouveaux investis- 
seurs, sur des éléments encore bien 
fragiles, ont conscience des res - 
ponsabOités qu’ils prennent vis- 
à-vis du personnel de cette entre- 
prise. » 


• Industrie sidérur- 


DÉFENSE 


Le projet de budget pour 1981 confirme 
la priorité accordée aax forces nucléaires 


Le projet de budget de la 
défense pour 1981, tel qu'il a été 
présenté, jeudi 2 octobre, à la 
c ommision de défense de 
l'Assemblée nationale, s’élève à 
104,4 milliards de francs (1), oe 
qui représente une augmentation 
en volume de 17,9 % par rapport 
à l’année dernière (le Monde du 
28 août). Pour le ministre de la 
défense, M. Yvon Bourges, rem- 
placé à son poste dans le nouveau 
gouvernement par M. Joël 
Le Theuie, il s’agit d’un « bon 
budget » qui « marque la volonté 
politique de donner d notre 
défense les moyens qui lui sont 
nécessaires a. * Ainsi, a-t-il dit, 
pour la cinquième année consécu- 
tive, se trouve confirmée la 
décision prise en 1976 d’accroître 
Feffort financier consenti par la 
nation pour la défense ». 

Pour 1981, le projet de budget 
prévoit que 56.7 milliards de 
francs, soit une augmentation de 
19.7 % par rapport à 1980, seront 
consacrés aux dépenses d’équipe- 
ment. 


Priorité à l'équipement 

Lors de sa présentation, l’ancien 
ministre de la défense s'est plu à 
rappeler que, abstraction faite 
des dépenses de carburant, les 
dépenses de fonctionnement de la 
défense connaissaient une pro- 
gression inférieure à celle des 
budgets civils. Ces sommes per- 
mettent de financer les rémuné- 
rations et les charges sociales 
— parmi lesquelles figurent no- 
tamment le relèvement au 1" avril 
1981 du prêt du soldat et celui 
de l'ind emni té de séjour des 
appelés servant dans les forces 
françaises en République fédérale 
d'Allemagne. — le fonctio nn e m ent 
et la vie courante des forces 
armées ainsi que les dépenses de 
carburant. Sur ce chapitre, 
M. Bourges a précisé qu'avec les 
choix qui avaient été faits, les 
armées pourraient maintenir 
leurs activités à leur niveau prévu 
pour 1931 : quinze heures de vol 
par mois pour tout pilote de 
combat de Formée de l’air; cent 
jours de sortie de camps pour 
l'année de terre ; quatre-vingt-six 
jours à la mer pour les unités 
de la marine, les bâtiments de 
combat approchant pour leur part 
les cent jours. 

Pour ce qui concerne les crédits 
d’équipement, il convient de noter 
que la priorité leur est donnée 
même si cela n’apparaît pas 
clairement dans les chiffres : 
«En quatre ans, a rappelé 
M. Bourges, leur part est passée 
de 40 J % à 45% du budget de la 
défense et, pour 1981, eUe pro- 
gresse encore pour atteindre 
4SJ %. » Sxpnmés en autorisa- 
tions de programme, ces crédits, 
qui permettent de financer le 
lancement des commandes des 
matériels prévus pour l’équipe- 
ment et la modernisation des 
armées, s’élèvent â 64.4 milliards 
de francs (22.7 %ï. 

D’une manière plus concrète, 
les effets du projet de budget de 
la défense pour 1981 se feront 
sentir de la façon suivante ; 

• FORCES NUCLEAIRES 
STRATEGIQUES ET TACTI- 
QUES. — Elles recevront le tiers 
du budget d'équipement en cré- 
dits de paiement — le quart pour 
les autorisations de programme — 
confirmant ainsi la priorité qui 
leur est donnée. Cela correspond 
essentiellement à la modernisa- 
tion de la force stratégique océa- 
nique dont le nouveau missile â 
tête multiple (M4J sera mis en 
service opérationnel en 1985 et an 


m Avec le montant des pensions' 
militaires la projet de budget s’élève j 
& 123.2 milliards de francs. 


développement du missile air-sol 
moyenne portée (ASM J J qui 
équipera les Mirage 2000 en 1983. 
Le ministre de la défense a rap- 
pelé â ce sujet qu'une quinzaine 
d’appareils Mirage IV seront 
maintenus en service jusqu’en 
1993 et équipés de ce système 
d’ormes Parallèlement se pour- 
suivent les études sur le missile 
balistique mobile pour lequel un 
choix définitif interviendra d’id 
â 1982. 

' • ARMEE DE TERRE. — Avec 
des autorisations de programme 
en augmentation de plus de 30 %. 
elle poursuivra son effort en vue 
de moderniser ses divisions blin- 
dées. A cet effet un certain nom- 
bre de véhicules devraient être 
commandés en 1981 : soixante 
chars ak/tx 1 30, cinquante véhi- 
cules de reconnaissance 
AMX 10 R.C. (roue-canon), vingt- 
deux hélicoptères Gazelle, etc. 
D'autre part, des crédite seront 
débloqués poin 1 accélérer la ca~ 
denoe de fabrication du fusû 
PAMAS 5.56. 

• MARINE. — Les autorisa- 
tions de programme destinées aux 
constructions neuves sont en 
hausse de près de 50 % car ü y a 
« un rattrapage à faire », a affirmé 
M. Bourges. Cela se traduira 
notamment par la commande 
d’un certain nombre de bâtiments 


parmi lesquels le quatrième sous- 
m&rin nucléaire d’attaque, une 
sixième corvette anti- 60 us-marins, 
un chasseur de mines et deux 
patrouille urs de 300 tonnes. H est 
à noter que 1981 sera également 
marquée par le démarrage du pro- 
gramme de renforcement des 
moyens de services publics en mer 
de la marine nationale. A oe 
titre, deux bâtiments, sur les onze 
prévus, devraient être commandés 
cette année-Iâ. 

• A RMEE DE L’AIR. — Avec 
_ des autorisations de programme 

en augmentation de 23.6 %, elle 
poursuivra le renouvellement de 
son aviation de combat — vingt- 
deux Mirage 2000. vingt et un ! 
Mirage F-l et cinq Transall 
seront commandés — et le déve- 
loppement de capacité de détec- ; 
tlon et de défense à basse i 
altitude de nas forces. j 

• GENDARMERIE. — Le bud- 
get dont elle bénéficie — autori- 
sations de programme en crois- 
sance de 173% — devrait loi 
p ermettre d’accroître son parc de 
matériel et de créer sept cent 
vingt-cinq emplois auxquels 
6’ajoateront, grâce à un fonds de 
concours versé par EJ)-P„ une 
vingtaine de postes supplémen- 
taires destinés à renforcer les bri- 
gades territoriales là où il y a 
des centrales nucléaires. 


gique. 

M. ROSSINOT (UDF, Meur- 
the-et-Moselle) insiste sur les 
divergences des différents pays 
européens en ce qui concerne 
l’avenir de l’ indus trie sidérur- 
gique. M. PROÜTEAU. secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de 
l'industrie indique que la pro- 
duction française a augmente de 
14 % an premier semestre 1980 
par rapport au premier semestre 
1979. U ajoute : « Les informa- 
tions disponibles font apparaître 
une baisse des commandes prises 
par la sidérurgie française en 
fuület-août 1980. de 10 % environ 
par rapport à la même période 
de 1978 et de 17 % par rapport 
à 1979. C’est pourquoi, poursuit- 
il, nous estimons que la demande 
faite par la Commission des 
Communautés européennes aux 
producteurs de réduire leur pro- 
duction de 10 % au second 
semestre de cette année était 
réaliste. Or, certains sidérurgistes 
ont rejeté cette proposition et 
ont continué à livrer des quan- 
tités dépassant les possibilités 
d’absorption du marché ; d'où 
des chutes de .prix très impor- 
tantes d’abord en Allemagne 
puis, par contagion, sur tous les 
marchés des Etats membres. One 
telle situation ne peut être long- 
temps tolérée sans mettre en 
péril F avenir même de la sidé- 
rurgie européenne Le gouver- 
nement estime que Vheure est 
venue pour la Commission de 
tirer lès conséquences de la 
désorganisation du marché et de 
mettre en œuvre tous les moyens 
que lui confère le traité de 
Paris. » 


M. DOUFFIAGUES (U.D.F.) 
EST ÉLU MAIRE D'ORLÉANS 

(De notre correspondant ) 

Orléans. — M- Jacques Douf- 
fiagues, (P JL - UJDJ’.I, député du 
Loiret, a été élu maire d’Orléans, 
vendredi S octobre, par trente- 
quatre voix contre une. attribuée 
au Dr Grosbois. adjoint au maire 
(radical UJD.F.). H y a eu six 
bulletins blancs. M. Douffiagues 
est le troisième maire de la 
ville depuis les élections munici- 
pales de 1977, après le décès de 
M. René Thlnat (radical) en 
mars 1978 et celui de M. Gaston 
Oalloux (RJ? JL), le 31 Juillet 
dernier. 

La querelle qui s'était élevée 
entre le RJ* JL et PUDJ?. à pro- 
pos de la candidature de 
M. Douffiagues (le Monde du 
27 septembre) ne semble pas 
apaisée puisqu’on a relevé plu- 
sieurs bulletins blancs. L.UJJJF. 
avait pourtant affirmé que toutes 
les formations politiques compo- 
sant le conseil municipal, y 
compris le SJPJL, s'étalent mises 
d’accord sur le nom de M. Douf- 
fiagues. 

IMé le 28 Jonvtar 1941 & Paria. 
M. Jacques Douffiagues, ülplômé de 
1 Institut d’études politiques de Parla, 
ancien élève de J’EN A, est entré à 
la Cour des comptes en 1966. Chef de 
la mission économique de la région 
Centre da 1971 â 1975, puis sons- 
directeur de l’équipement et du 
développement à la direction géné- 
rale des collectivités locales du mi- 
nistère de l’intérieur, 11 a occupé 
les fonctions de directeur du cabinet 
de M. Jean-Pierre Boisson, succes- 
sivement secrétaire d'Etat à la 
formation professionnelle (Janvier- 
août 1976) et secrétaire d’Etat à la 
Jeunesse et ans sports (Jus- 
qu’en 1977). Délégué général du parti 
républicain. M. Douffiagues repré- 
sente depuis mare 1976. la première 
circonscription du Loiret & l'Assem- 
blée nationale. H était entré au 
conseil municipal d'Orléans & l’occa- 
sion d'une élection partielle en 1978.] 


• Le comité de soutien à la 
candidature de M. Jean-Marie 
Le Perl, président du Front na- 
tional, à l’élection présidentielle 
de 1981, Fient de publier le pre- 
mier numéro d’un hebdomadaire 
de huit pages intitulé RXJP.- 
Bebdo, dont l'objectif est de 
c briser le mur du silence » qnl 
entoure, affirme-t-il. les activi- 
tés et le programme de son can- 
didat. 

★ IL rue Barnaullll. 75008 Paris. 
TGI. : 522- US- 91 et 522-05-69. 


Mme Simone Veil, première invitée 
de l’émission B.T.L-<le Monde » 

Mme Simone Veil, présidente de l’Assemblée des Communautés 
européennes, enclen ministre de la santé, sera le mardi 7 octobre, 
de 18 b 15 à 19 h 15, la première Invitée de l’émission produite par 
Radio-Télé-Luxembourg et le Monde. Mme Veil répondra aux ques- 
tions que voudront bien lui poser les auditeurs de cette station et 
les lecteurs du journal en les envoyant par écrit à l’adresse suivante : 
R.T.L. - le Monde, Cedex 807, 75300 Paris - Brune. 

En raison de ses responsabilités européennes. Mme Simone VeH 
s’interdit d’intervenir dans la politique Intérieure des pays membres 
de la C.EE Compte tenu de ses fonctions et de sa personnalité, 
les thèmes plu3 particulièrement traités seront ceux des Institutions 
européennes, des rapports avec l’Est, des droits de l’homme et de 
la participation des femmes â la politique. En cours d’émission, 
R.T.L. appréciera, auprès d’un échantillon de cinq cents auditeurs, 
feffet produit par les réponses de la personnalité Invitée. 
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L ATTENTAT CONTRE LA SYNAGOGUE 


ÿ- • JM». 

Plusieurs manifestations de protestation sont organisées à Paris 


Des milliers de personnes s'étaient rassemblées samedi matin 
A octobre, à 10 heures, dans la synagogue et le quartier de la 
rue Copernic, à Parts pour use assemblée de prières qui 
devait être suivie d'une manifestation en direction de la place 
Beauvais, devant le ministre de l'intérieur. Après l’attentai 
commis vendredi, & 18 h- 20, devant cette synagogue à l'heure 
où étaient réunis plus de trois cents fidèles, attentat qui a coûté 
la vie à trois personnes et fait vingt blessés, l'ézsotion de la 
co mmunau té Israélite de France rejoint l'indignation atterrée 
de l'ensemble des forces politiques, syndicales et des autorités 
religieuses. 

Si, dés l’attentat connu, les responsables de la communauté 
juive ont multiplié les appels as calme pour éviter le piège de 
la - provocation », et ont été suivis, ils ne cachent pas une irri- 


tation croissante devant l’attitude des pouvoirs publics. Cest 
ainsi que M. Alain de Rothschild, président du consistoire et 
du conseil représentatif des institutions Juives de Fiance, a 
dénoncé samedi matin, à la synagogue * la passivité des pouvoirs 
publics et l’indifférence de nos gouvernants ». D a aussi évoqué 
- l’inexplicable impuissance de la police » et déclaré. & l'adresse 
du cher de l'Etat : • Monsieur le pr ési dent de la République. U 
est urgent que vous noos fassiez connaître quelles mesures 
exceptionnelles vous aller ordonner au gouvernement de 
prendre. » 

De nombre oses personnalités ont participé à la réunion de 
ce samedi matin, notamment Mme Simone VeiL président du 
Parlement européen, i'ambaasadenr d’Israël, le rabbin Jacob 
Kaplan, M. François Mitterrand, premier secrétaire du P.S„ etc 


D'autres manifestations étaient prévues ce samedi. Le Mou- ^ 
renient contre le racüono et pour l'amitié entre les peuples’' 
IMRAP) appelait les Parisiens à se rendre- en délégation an ^ 
ministère de l'Intérieur de 14 bernes k 17 heures. Knfln, le , t 
comité de liaison des étudiants sionistes socialistes a appelé h.- 
une manifestation place de l’Opéra, à 20 heures. 

Au lendemain de l’attentat, le bilan s'élevait à trois morts 
et une vingtaine de blessés, dont un dans un état très grave. 
Les principales victimes de l'attentat sont des passants qui ne 
trouvaient dans la rue par hasard « Mme ABza Sh ag r fav qua- 
rante-deux ans. de nationalité israélienne t M. Jean-Ernest Barbe, 
quarante et tm ans, et M. Philippe Buisson, vingt-deux «nà, qui 
passait è motocyclette, ont été tués sur le coup. M. Joseph, Lario, 
quarante ans. est dans un état désespéré. . . 


Unis comme jamais 


Dites bien Qu'ils sont venus 
pour tuer. » M. Lucien Fine!. le 
président de l’Union libérale 
Israélite de France, enlève sa 
veste : sa chemise est tachée 
de sang, n était dans la syna- 
gogue de la roe Copernic, à 
18 h. 20. vendredi, avec trois 
cent vingt juifs, pour assister à 
l'office consacré à la Sim’Hath- 
Thonm où les enfants sont plus 
nombreux que d'habitude à la 
veille du sabbat La verrière a 
volé en éclats et les staffs du 
plafond acmt tombés sur les 
fidèles, e H n’y u pas eu de 
panique, maie noue avons tout de 
suite compris qa’ü tapissait d‘un 
attentat antisémite. » Une fil- 
lette avait le visage couvert de 
sang, les enfants se sont mis à 
pleurer. « Nous ne sommes pas 
sortie tout de suite parce que 
nous craignions à (extérieur une 
fûsüUtde. * Alors le rabbin, 
M. Mlfce Williams, un Anglais — 
« mais la religion n’a pas de 
frontières s a repris ses prières 
et des Shalom ont monté dans 
l’assistance. 

Dehors. & la hauteur du nu- 
méro 24. où la synagogue a été 
bâtie, en 1907. use colonne de 
fumée s'élève à plusieurs dizaines 
de mètres de hauteur. Trois voi- 
tures au moins sont en flammes. 
Une Mazda et une 305. les roues 
en l’air, barrent la chaussée; 
une méhari orange a déjà pres- 
que entièrement brûlé. Un voisin 
du 28 venait juste de prendre à 
l’angle la rue Vlllarceau quand 
Ü entendit l'explosion — *très 
forte, très sèche » — Je suis 
revenu sur mes pas. il n’y avait 
plus personne dans la rue. déia 
les gens s’étalent retirés ch.es 
eus, U n’y avait que des bris de 
verre, des flammes et des morts 
sur le trottoir. » Uh enchevê- 
trement de motocyclettes et de 
voitures ; sous on sens interdit, 
un Jeune homme déchiqueté ; 
près d’un mur. an autre cadavre 
calciné, et une passante la face 
contre le sol. Dans le vestibule 
de la synagogue on avait déposé 
on blessé. 

Pas une vitre n’a résisté. Au 23. 
tous les appartements ont été 
soufflés, les portes défoncées, les 
roJets perdent aux fenêtres. *Je 
me souviens, dit un habitant, en 
1941. les miliciens avaient fait 
sauter la synagogue, mais ce n’est 
pas comparable. A peine si nous 
avions été réveülà». 

La nuit s’installe. La file des 
ambulances occupe toute la lar- 
geur de la rue. Un médecin fait 


le bilan : a Trots morts et une 
quinzaine de blessés, dont quatre 
epoly-criblés? dans un état grave». 

Les forces de police repoussent 
les curieux, on pose des barrières 
car les vitres tombent encore des 
immeubles. Les lieux du drame 
sont condamnés. Au loin donc, 
sous les lueurs des gyroscopes, les 
officiels : MM. Christian Bonnet, 
ministre de l’intérieur. Jean- 
Pierre Richer, chef de cabinet du 
ministre, Pierre Somveille. préfet 
de police de Paris, assistent à 
l'organisation des secours. 
M. Alain Foher est venu. M. Jean 
Pierre - Bloch, président de la 
Ligue Internationale contre le 
racisme et l’antisémitisme, très 
ému, se fraye un passage parmi 
les journalistes qui le pressent de 
questions. Le rabbin 'Williams, 
encore en costume liturgique, fati- 
gué, parle du t cancer de (anti- 
sémitisme qui ronge les Fran- 
çais. Il a honte pour la Fronces. 
Plusieurs députésc de tous partis 
sont présents : MM. Paul Quilès; 
Claude-Gérard Marcus. Jean T2- 
bèri. Jean-Pierre Pierre-Bloch, et 
les déclarations s’enchaînent les 
unes aux autres. Toutes unitaires, 
solidaires, empreintes de la 
volonté de a sauvegarder la démo- 
cratie », * trouver les vrais cou- 
pables ». « donner à Za police plus 
d’efficacité». M Alain de Roths- 
child, président du Conseil repré- 
sentatif des institutions Juives de 
France (CJRU.JF.) Insiste, pour 
c ne pas se laisser intimider par 
des actes de terrorisme ». mais 
aussi pour e ne pas céder à la 
provocation ». 

Au-delà du barrage. Us sont 
presque une foule, partisans de 
la riposte ou de l'apaisement. 
s On veut déstabiliser le pays», 
« Des manifestations Ü y en a 
assez. O faut agir», a Si vous 
répondez par la violence, vous 
aurez l’opinion publique contre 
vous et c'est ce qu’as cherchent ». 
De temps en temps, on regarde 
si on est écouté. Les plus viru- 
lents sont priés de se taire. EQ 
hébreu :eJ’ai le droit de parler, 
je ne comprends pas l’hébreu, je 
ne me reconnais pas en M. de 
Rothschild. » 

Le passé remonte. « Tarais six 
ans quand mes parents ont été 
déportés.» Les Jeunes, les vieux, 
ceux qui portent une calotte, ceux 
qui n'en portent pas se prennent 
à partie, se houspillent même. 
Mais Us sont là. 

Le chef de cabinet d’un minis- 
tre déplore : « Ma mère est juive. 


Pendant la prière... 


(Suite de la première page.) 

Cet attentat a éîè revendiqué, 
vers dix-neuf heures, à l’APJ*- 
par un correspondant anonyme 
affirmant parler au corn des 
Faisceaux aatlcnailssæ euro- 
péens (F. N. SJ. organisation qui 
remplace ia Fédération d’action 
nationale et européenne ïFANEi 
dissoute le 3 septembre par le 
gouvernement. Comme pour les 
attentats antisémites précédents 
revendiqués par les FUS., les 
policiers doutent cependant que 
les auteurs de ces actions appar- 
tiennent réellement 4 une orga- 
nisation extrémiste connue. 

M- Marc FredriSsen. le leader 
de i’ex-FANE. a déclaré vendredi 
peu avant minait : * Je de viens 
que les Faisceaux nationalistes 
européens 3otent â l’origine de 
L’attentai, je condamne ce genre 
d’actxmtè et je souhaite qu’il y 
ait une reconnaissance des Iden- 
tités des différents peupia habi- 
tant l’Europe.» 

Les. policiers estimaient, ce 
samedi que l’attentat n’étai* 
probablement pas le fait d'une 
organisation extrémiste ayant 
pignon sor rue. L'étroiîe sur-.eil- 
jmee policière dons ces organi- 
sations font depuis quinze jours 
l’objet incite 4 penser. dan3 les 
milieux de la police, qa.: s’agi- 
rait d’autres groupuscules encore 
rcal identifiés. 

Les attentats de ces derniers 
temps avaient suscité dej inter- 
rogation* sur le rùie de certains 
poûclera soupçonnés d ’ag.r avec 
une molïtsôe complajwuste à 
l’égard des extrémistes de droite. 
La tragédie de La rue Copc—.c 
a déjà abouti, de 2a part du pre- 
sident du consistoire, à la dénon- 
ciation de *’ * inexplicable im- 
puissance » de la poi;:e. D'autres 
voix se sont élevées et les sues 
en cause de recrutement e: des 
méthodes de la police x sssitl- 
plient. L ‘Hume /nié relève que 
« les fascistes ont été laissés 


libres de leurs mouvements pen- 1 
dont de longs mois » et déclare : j 
a if. Bonnet était prévenu*. » 
M. Jean Poperen. membre du' 
secrétariat national du part: [ 
socialiste, dénonce * la passivité 
de certains services de police » I 
et attend du ministre de l'inte- ; 
rieur qu'il prenne * enfin » les : 
mesures de protection néces- ' 
saires. I 

Les syndicats de policiers font ! 
état de préoccupations identiques ; 
et lancent des accusations pré- ; 
cires. M. Jcsé Deîlhom. secré- 
Ure général du Sycd.rat natic- . 
nal auicr.ome des policiers en : 
civil, affirme qu’un cinquième ! 
des membres « a ci if s » de. 
l'ex -Fédération d’action nationale j 
européennes sont des policiers, et r 
dénonce l’ut'.llsation que i’os fait 1 
des Renseignements généraux. Le • 
fonctionnement des R.G. est aussi i 
la cible du Syndicat national au- •' 
tourne des policiers en civil qui j 
déplore l'aîtenticn exagérée por- 
tée par ce aerr.ee aux partis tra- | 
ditiornels. qu. constituent « un ■ 
danger plus immédiat pour ’ 
Sa majorité en place -t aicrs. acu- I 
I:gne-t-ll. que les organisations : 
« extrémistes » représentent * un i 
danger réel pour la société dans 
son ensemble j. ; 

Mis en cause de manière ; 
répété». M. Bonnet n’a pas encore ; 
réagi, smon pour exclure. îe . 
29 septembre, de La police 
M. Paul-Louis Durand, ancien J 
inspecteurs des Renseignements ; 
généraux, membre de l’ex-FAHE. , 
le seul policier appartenant à un ) 
groupuscule néo-nazi qui ait été ■ 
usqa’iel officiellement Identifie i 
Encore a-t-il fallu, pour que le > 
ministère de i'iotérrtr réagisse j 
que le nom de IL Durant soit 1 
prononcé lors de renquéie sur; 
'.'attentat de Bologne. Etranger à ; 
cette affaire, M Durand avait f 
rencontré dans cette ville une i 
dizaine de jours avant l'attestai. ! 
des militante d’extrème-d ro.te ■ 
Italiens. l 


et pourtant elle lit 2e Figaro 
Magazine. Un responsable de la 
communauté juive d’AoJaay-aoos- 
Bots constate : « Sous sommes 
tous concernés ; d'ailleurs les 
morts ne sont pas des juifs.» 
Une femme traverse la foaJe, elle 
habite tout près, rue Launston 
Elle a m le drame. Mme Gisèle 
Charzat (P-S.1. membre du Par- 
lement européen, témoigne et se 
souvient : cJ’ètaU en Italie 
récemment et je pensais à Bolo- 
gne. Je me disais qu’en France 
nous n'étions plus épargnés pour 
longtemps. » Des amis se retrou- 


U FÊTE DE LA «JOIE 
DE U THORAH » 

Vendredi, les juif* célébraient 
la Yèts de Slm’haOt-Thorah (la 
« Joie de (a Thorah » eu don 
da la M mosaïque), qui suc- 
cède aux sep: jours de la fête 
du Souccoth pète des tentas 
ou des cabanes) et marque la 
fin du cycle annuel de la lec- 
ture de la Thorah. 

Après Taustérité de la Fête 
des cabanes, qui évoque la 
traversée du désert et la fragi- 
lité de la vfe humaine, la fête 
de S/m’hath-Thorah est une fêle 
importante de ici® « d’allé- 
gresse. au cours de laquelle 
les rouleaux de !a Thorah sent 
portés en procession solennelle 
dans l’enceinte du Temple. 

Non seulement cette tète attire 
un grand nombre de fdües — 
même les enfants sont invites 
ce jouf-fà à lire des passages 
des Livres sacrée. — mais l’as- 
sistance dans les synagogues 
était pasVcutèrsmsnt Important» 
cette année, puisque la fêle 
tomba* un vendredi, veille du 
sabbat. 


vent : c.Yoxa en partons hier 
soir, rions n ‘étions pas d’accord, 
moi le disais que quelque chose 
de grave allait finir par arriver. » 
M. Jean Pierre-3:reh qu: es: 
resté sur place accuse : «J’ai d:î 
récemment : après Sologne, après 
Munich, ce sera le tour de Pans, 
mais on ne m’a pas pris su 
série ax-» On apprer.fi que les 
faisceaux noticxaîirtes européens 
revendiquent rattentau Ce fidèle 
de la synagogue, encore sous le 
choc, au bras fie sa fille, 
condamne violemment «ceux qui 


veulent en finir avec TEtat d’Is- 
raël. les Palestiniens, la Libye.» 
Tout se mêle dans la cohue: «il 
ne doit plus y avoir de miUiants 
d’extrême droite dans la police». 
C’est dit sur tous les tons. Un 
brigadier annonce le bilan, à es 
manière : « Trois morts, dont 
deux victimes innocentes. » Mats 
le commissaire du quartier flé- 
trit e l’attentat affreux qui, s’il 
s’était produit quelques minutes 
plus tard, aurait pu tuer plusieurs 
dizaines de personnes ». On parte 
d’une charge d*une puissance 
équivalant k 10 kilos de plastic. 

A tous les étages, on entend 
encore le bruit des vitres brisées 
qu'on balaie dans les apparte- 
ments éclairés à la bougie. An 
rez-de-chaussée une vieille dame 
attend sur un fauteuil, sans un 
carreau, mm un volet. Le gardien 
de la synagogue reprend devant 
les Journalistes le récit de sa dépo- 
sition : « J’ai vu dix minutes 
avant (explosion un homme à 
motocyclette qui a déposé m 
paquet sur la Méhari, cela faisait 
environ 60 centimètres et c’était 
roulé dans du papier journal Puis 
il a repris le paquet, au moment 
de la prière dans la synagogue, 
quand fai entendu (explosion, 
fai tout de suite pensé à cet 
homme-là. » 

M. Marcel Leclerc, chef de la 
brigade criminelle de la préfec- 
ture de police, estime avoir peu 
d'indices pour l'Instant- : une 
motocyclette Honda, un numéro 
d’immatriculation incomplet. 
i N’importe qui peut revendiquer 
«‘importe Quoi l » Par petits 
groupes les Jeunes quittent la rue 
Copernic pour une manifestation 
improvisée aux Champs-Elysées- 
Un homme, la tête couverte (Tune 
calotte; retenu par sa femme, veut 
encore franchir le cordon des 
forces de l’ordre. Les responsables 
de la communauté lui font 
comprendre que c’est Impossible. 
On le retient, mais 11 est plein de 
force : « C’est sa conscience », dit 
l'un. « Laissez-le », prie un autre. 
« Pourquoi ?» « Pour me recueil- 
lir. » Assis sur use barrière, 
romantique, un Jeune homme 
attend, tandis qu’un ami cherche 
parmi les Journalistes : « Çc vous 
intéresserait une interview de 
BemsTd-Eenri Lévy ? » 

Vingt-trois heures : le premier 
blessé léger rentre en ambulance. 
Dans la synagogue au plafond 
crevé, '.es membres du conseil 
d'administration posent des bar- 
car là. samedi U y aura des cen- 
taines de fidèles. Ce sont des 
hommes k la force de Tige et de 
la réussite soclaleJOs sont unis 
comme j am ais. 

CHRISTIAN COLOM8ANI. 


Anvers, Bologne, Munich 


Trois s»e-:a.*3 -î.T ^ sr: 

éîè co-m’.-s a- 3=--5 2-» *ro s 

de-* >*5 rc 3 5“ =xcp? 

a anv= s s. -s z? ;u «i --i 

hemme a»a.f -i“:é 2e^ ;-e* 
raies crv’re -- ;-=.r» - zi»- 
’sscerîs jverisî 3 / 2 : 

cC'Iîé .a 1 1 i •z.'z -’T.”zz r 
K -car., e: ’x‘. sers t es- 

3ès, i z ~ ! î!-.’ g- è.-e-e-r 

3î:ei-*a. 

a"$:è ’ti tcf&jr i'--. 
pass»? 0 -r -is-acz ■* «J de 
K Sj'dl N3333-. ;è;a-s-: s>> 
M'a- Abtfe: Ai- £. «psart'e-»- 
dra.t, MT3t*l i 8i“'3 es btsjô- 
taire. «J F.-i - r serais.-» psui 
ia Uséra'-=p Ce a Finîra Cj 
C- 5 a a r g • a Habfcasbe. 
L'a.-resra: or. .» ’r-îmir. C’- - ” 
autre le-:' W s- 
de isT-a::-» 3 ' irts.-faî ecrte 
un assare: iî a 

Bn»e**ea. j.:* s-e— é s jî :î 
v»*s un gtJie E“ts or. sîa srga- 
na*. CJ r;~ £9 Fatet R»vs j- 
î.’sn ti-r, * 2-5 ■ezoo’j avec :» 
Fateîi. 

a acLC'jSs. « r aoit. < 
engir. erp es *, 1 a:é Car. s ~~- 
dss sa"es Cattseff la ;**e, 
,'a.sa : q_r.-e-a * -.yrîa. 

Car* c»rta re Cécédés i*s .aura 
5 j. «rts. et r*ès «a deux cars 
b'«:s*s. * 2 3 . i» de zF. atie«v 
teî. ; a ;j3î.:a a "«f» 3 r;-'pé 
trente « - _ e se-acn-*ea. esn: 
3.x Mr.ï er. *z ' 9 . nous ri aua 
notre pour • par- 

tLdpst.ar i sssoz.i^b» sxiver- 
s:« et çîTsr fï*gï? c» se-de 


mmé» ». Elle» son* accusées 
s'avr.r !3iî parue d'une orgari» 
sa'.ion leToris!» d'eatrém* 

sroiîs, 5'Ji sera»: la reca^$î:"> 
tisn dOrOit 79 rtuovo. diaaouls en 
‘.•FZ peur son rOi» dan» îe» 
ahentets i (a bombe des an- 
rèn L’3ttsot3t de 

Soiagr.», aKimaot les erqué» 
leurs, ferait partie de» ab;ec!>f» 
Ce celte organisation. Trc* de 
:e» trente »f uo incv’pés sont 
d.reitemeri arcuséa » C» la 
conception et de rorgsn.lwÉterr 
evêcutiii» du massacre du 
C acJt L'un d'euv, M. Frarv 
;eS3c Fu-’otV, v’ngr-s'X an», 
r.eo-fasilsîe romain, e»t sou^ 
oemè c’itœ l’exécuteur maié- 
nei do i’abenat. 

A MUNICH, :e S7 septembre, 
l’evposion d'une combe cau 3 a:t 
'3 -rrer* de douze oer^onr.e» oui 
parîic'pa'vnt 3 ;a Fél» de la 
c Arp. et faisait cent Tarante 
b essés. Le» srquéteure d avalent 
aecou<r,r oarrri: 'es vlct me» le 
ccres Cutt étudiant en geaiog.s. 
G-nCcü We'fried. qui onrre'.era.-; 
des Mrîarts écisod : 3 J?i avec 
j ne 5 r 3 ar.sat.cn psrammîaira 
r.ào-rîaz.e. la groupa Hsttxann. 
A-jsal’it après cet attente! pu» 
: a pci. ce attribue à Gundo t W ei- 
îr/ed. >e - FChrer - de ce groupe. 
M Kart Me-ns Hoffmann, était 
arè'é a»?c plusieure de se» 
atl*. eî remis, csmme «r». très 
v te en liber**, la pc”ce n’ayant 

pas tarsemblé de 9 barges lu» 
cerr?‘t 3 -» de kwr attribuer des 
C5mpi:ii.*és dan* cette affaire. 



DE LA RUE DES ROSIERS A l'ÉLYSfe 

< Nous frapperons aussi > 


« la tour où noue connaîtrons 
las vrais coupables, ca four-là. 
croyaz-mob, nous frapperons 
noos aussi, . dons rombre, 
comme, comme Us la font-, 
Mais nous ne nous attaquerons 
pas, comme sur, aux Inno- 
cents.^ » A trots pas de le rus 
des Rosière, eu carrefour des 
rues des Ec ouffe » et du Rrf- 
de-SIdle. uns quarantaine ds 
personnes sa sont r as semb l ée*. 
Il est presque 20 heures. Dana 
l'un des rares cafés-restaurants 
restés ouverts en dépit du 
sabbat, qui avait lait se baisser, 
comme chaque vendredi soir, 
les rideaux ds fer des commer- 
çants. eftaoem. butte «on indi- 
gnation : » ignobla, odieux. 

Immonde, Intolérable » .* cas 
épithètes reviennent sans cesse 
dans Isa ooiwereaHona avec ta 
mot » vengeance 

Le silence se tait passagère- 
ment, au moment des kdorme- 
dons A la radia Lorsqu’on 
apprend que les tués sont au 
nombre ds quatre (es n’est que. 
très tard dans la nuft qu'on 
co mpter a trois morts), tins 
vieille femme éclate en termes. 
« 5/ notre religion noua Interdît 
de porter le mort, eKe ne sau- 
rait noua empêcher m de noua 
détendre ni de noua venger, dit 
oaimemeot un homme d'une 
cinquantaine d’années. Sf on 
cherche' à noua tuer, noue 
tuons I La communauté est prêts 
i rendra coup pour coup, sans 
exception et sans ptüé. Pour un 
cetl. un mil; pour une dent, 
une dent. • 

-Les coupables seront punis. 
Monsieur. Faltea-mma confiance. 
S’ils le sont par ta luatice offi- 
cielle. tant mieux pour eux, car 
la nôtre ne s’embarrassera pas 
des mêmes procédures. La nôtre 
est autrement moins fendre—, », 
nous dira encore un jeûna 
homme qui porté, piqué sur ses 
longs cheveux roux, te petite 
calotte traditionnelle. 

» Israël vivra. Israël vaincra, la 
fascisme ne passera pam I - B 
est 22 h. 30. et un cortège de 


quelque trois A quatre cents ' 
manifestants, tous sans exception 
jeunes St très Jeunes gens, dæ, 
deux sexes, a descendu iss . 
Champa-ayséruk. Trois délégués 
ont été reçus au palais d* l'Ely- 
sée par M. Michel Mosaer. chef, 
de cabinet ds te présidence de 
te République, lis toi ont exprimé- 
le souhait de te communauté 
juive ds voir te gouv e rnement 
déclarer bon ta foi les morne -. . ; 
ments d’extrêfoe droite. Le coW - 
(sborateur de M. Valéry Giscard 
d’ Estai ng leur a tait part du 
» très vit émoi»' ressenti par 
celui-ci. ’ • •*• * • 

Six Biffions» 

St plusieurs car* -de CAS. 
barrent l'extrémité de- la rue 
Saint-Honoré débouchant sur. te . 
place Beauveau et al le miçte-' - \ 
tère de l'Intérieur set aothtament 
gardé, les forces de Tordre *» ‘ 
montreront néanmoins d'une rare 
discrétion. f.‘ 

En tète du cortège,’ deux yétri- 
cuiee. l'un A gyrophare, . Tautre 
banalisé. - Giscard, Bonnot,... 
complices dos ttsaasaJçalw , 
scandant les m errita sttn t s qui 
traversent, aux environs’ de 
0 h. 15, la place de te Concorde- 
et remontant A noovsap lee 
ChampeSyséeé. «Sûr . n01ov*'- ; 
de fréta, cela audit t Après Mu- 
nîch et Bologne, Péris ï» 

A hauteur- do rond-potnt-fw,- ' 
jeune homme, monté sur le ca^ot . ■ . 
d'une voiture, lente de oonvmbv-"' j 
cre les maiüfestanta de se tfe*/ ; ' 
pereer, laur donnant rwidez-VoW. 
pour samedi. Mais te manlfM- T: l 
tation ne ae disloque pas'ancrêe^ . 
et ne ia fera finalement qu’aux -, 
abords de te place de PEtoUeL' 

On peut encore entendre quel- 
ques slogans de-ci data, comme 
«tes élections sont proches, teq 
/u/ta s’en souviendront ». fl efe f 
près de deux heures. Les auto-. 
mobfSstee do vendredi reoir. 1. \ 
reprennent p oe aaea l o n d» ta 
chaussée. - 7 --. *. 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. ' 


i— I 

M. Begin : la politique antHsraélieBne . ' ; 
du gouvernement français 
alimente indirectement les attaques antisémites 

De notre correspondent > 


Jérusalem. — En raison de te 
gravité de l'évènement ie premier 
m nistre. M. Menait sm Begin, a dé- 
rogé A te régie du sflencs généra- 
lement observée par las autorités 
et les principal»» institutions tereé* 
"emies durent te sabbat qui a 
commencé A J érusa l e m deux heures 
avant l'attentat de te rue Coperote. 
» la politique artfJeméflenne du 
gouvernement français alimenta In- 
directement le» attaques antisémites 
sn Francs -, ■ déclaré, vendredi 
se. r. U. Begin, sn ajoutant : « Je 
suis persuadé que te gouvernemen t 
français aurait voulu ne pas avoir 
è fa.’e face i cette vague de nêo- 
nszlsme sur son tarrltsHn. Mate on 
ne peut sapante r b nti sionisme et le 
politique antf-israèflenae de rend- 
s&mh'Mns. 

il est significatif que cette mise 
•r. cause ait un caractère très poft- 
tq-B. EJ te est tout A fait dans te 
ton daa pr écéden tes prisas de poet- 
Msn du premier ministre Israélien et 
de son gouvernement c o n tr e l'alti- 
tude de l« France K des «aire* 
pays de te C.E.E. A propos du 
ccnff’î israélo-arabe et du pr ooss em 
de pa'x de Camp David. M. Begin 
cons-Cè-e qu*. A cause du psseé, 
des persécutions longtemps su bi es 
par les juifs en Europe, et surtout 
de r holocauste, >m Européen» sont 
ma; placés pour critiquer Israël. Des 
observateur» « des diplomates en 
poste A Tel-Aviv estimaient, vendre*» 
ao.r, que tes damiéree manifesta- 
tions riéo-nszies. l'attentat de ta rue 
Copernic et celui qui a eu leu 
récemment A Munich, sentent pour 


le gouvernement tentMen r occasion 
de relancer une oantrn eltsqiie jiiplo- 
madque pour Beutrsflser ' ta* polp 
tiques fra n ç aise - al- mÉapèatatas 

Il y avait encore Ma peu de 
réaettooa et de coà&MMm «QV 
teraii, <re samedi Mfe^Ja». JoMtf 
naux de paralsaaiM pas paodant.ta 
sabbat La r*Æd et ta ttiévtatan' 
ont M d— a * cSthrsé- des reportages, 
en provenance de Parts. Dtautfe péri, 
{tombée de latte pra gqoat de j^ nnù i g 
appris, te aouvete qee vae&ê&B .acte 
après ta ffe dtt s â6béc 9 frên e 
1 er que. sans douta ta misa# deej 
règles rettÿeusesT te dèotarstta» de. 
M. Begta ara été Jgnorêo. gbr ta 
majorité des tareéltem. oar «Be nte 
été communiquée qos dans te * tante 
«ions- an Msqata .de KQL^snSlf 
(«La voix d’huis^ 

Avant reavtim de ’0P-:' 

»tau»e wgsrere de pres^ta^ÿ||$re> 
«vêtent déjà «ooCgné, att. copte (tas. 
dernjare Toure.*' les - dtatg—J-^ue ‘tel 
vague «ragresritane —Mtahdtaa . en, 
France. Ainsi. (ê dRo rtà8a ts { àk■Jt^i- , 
salera Post, — «S taetawr teunt' 
sévère que M. BégSb, i rsprw rre** pi 
tlei daa Otèuw» dèta toppés-par dP 
dernier, et q 0 } refléta* ta* ntaetton^ 
d’une grande parta de rooMoa-' 
teraèOsroa. ’ K «SÉnse que 
séattttaae 'décterô qifl rèepp ergt 
■utoUrtlTari en Europe ~n‘*sT pas : 

tentent te Jari 

d m • asttatactamat ^ de ptes en K . 
rébandtt dnm tç«q ta» coerent* 
tfquta ■' 

FRAH» 

- J . . . • jjl t* 
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DE LA RUE COPERNIC 


JE MESSA6E 
DO àHEF DE LlTAT 

Vote te texte du eommunkjué 
amusé vendredi sok par l'Ely- 
sée :. 

- Imédtaement Informé do 
rodlex attentat cooirs ta sy- 
nagoao de la n» Copernic, 
le pisident do le République, 
après avoir exprimé sa très 
protode émotion et son indb 
gnaüa, a Indiqué au ministre 
do tiédeur l’Importance essen- 
tielle qu’il attache à r action 
exem lalre de la police pour 
redorer les auteurs do ce 
crime qui soulève la réproba- 
tion e tous les Français . » 


• M. GASTON DEFFERRE, 
président du groupe socialiste à 
l’ Assemblée nationale: «Ce n’est 
pas en minimisant le danger que 
représentent les organisations 
d'extrême droite, comme Va lait 
le gouvernement, que Von par- 
viendra là lutter efficacement 
contre les extrémistes]. H faut 
que les responsables politiques 
qui commandent les forces de 
l’ordre agissent vite et fort, n 
faut aussi que les forces démocra- 
tiques ^organisent pour ta dé- 
fense et la riposte. » 

• M. GEORGES MARCHAIS, 
secrétaire général du parti com- 
muniste : « Je tiens, au nom du 
parti communiste français, a 
exprimer ma vive indignation 
devant cet acte intolérable et a 
m’inctiner devant les victimes in- 
nocentes de ces agissements meu , r ~J 
triera, provocateurs, routes ter 
mesures doivent être enfin pnst 
par te gouvernement pour que u. 
criminels soient arrêtés et chaim 
Il convient, en participer, comme 
notre parti rte cesse de le recu- 
mer, de mettre un terme aux act 
t étés inadmissibles des grouf 
qui se réclament du nazisme. 

m LE SECRETARIAT N ATI 
NAL DU MOUVEMENT TES 
RADICAUX DE GAUCÎ 
«Après Bologne et Munich. , 
Paris meurtri à son tour at ja 
manière la plus odieuse et latpws 
sanglante. Le MJt.G. exigd que 
tout soit enfin mis en œuvfpar 
le gouvernement pour mettotnars 
d’etat de nuire les at&MKrJZf* 
attentats criminels, njsarmt 
inacceptable que le P ou ’^ } H^ lî l ll 
nue de manquer à ses aejwrs 
plus élémentaires en perdstant a 
faire preuve de carencs ou c^ 
laxisme envers des orgaitsations 
terroristes dont ü n’a te^e ne 
minimiser le danger toec une 
coupable im prudence . » 

• LA FEDERA TION t R0 ™fZ 
TANTE DE FRANCE h WP^t 
tous le s protestants ô œuvrer 


M. RAMOND BARRE : ignoble. 

M. fcymond Barre a déclaré, 
vendrai soir, avant de quitter 
Lyon 

s Je voudrais exprimer mon 
indîgttton devant Vignoble 
attenzt de la rue Copernic et 
dire sa tristesse pour tous ceux 
qui a ont été lés victimes. Je 
rentt sur-le-champ à Paris de 
marère à pouvoir examiner avec 
le rfltistre de l’intérieur les me- 
sun prises, d'une part pour 
recircher ceux qui sont coupa- 
bleide cet attentat, d'autre part 
poi éviter le renouvellement 
d’oies aussi odieux. 

■Ce soir nous devons nous dire 
guM pays démocratique, qui res- 
pete ta tolérance, qui est fidèle 
à t liberté, ne peut admettre des 
ates de ce genre, s 

h CHRISTIAN BOHNET : retrou- 
ver les assassins. 

M. Christian Bonnet, ministre 
le l'intérieur, a déclaré, sur les 
lieux de l’attentat : 

« Ma première réaction est celle 
de l’indignation devant un acte 
criminel au sens propre du terme. 
J'appeüe chacun à garder son 
came. Je réagis comme pourrait 
réagir un jeune Israélite mais je 
supplie ta communauté de garder 
son calme. Les pouvoirs publics 
mettront tout en œuvre pour 
retrouver, les assassins. » 


M. PEYREFITTE: b rigueur de 
b foi. 

M. Aifti-n Peyrefitte, ministre de 
la justice, a déclaré : « Un horri- 
ble attentat, une fois de plus, 
frappe des innocents, n manifeste, 
en même temps que la montée 
redoutable de la violence, une 
intolérable résurgence de V anti- 
sémitisme. Des criminels n’ont 
pas hésité à frapper sur son 
lieu de culte une communauté 
déjà tant éprouvée. Je donne des 
instructions pour que les auteurs 
de ce crime odieux soient recher- 
chés et poursuivis avec toute ta 
rigueur de ta loi. s 


M. HENRI NOGUÈRB: les ter- 
roristes bénéficient de pro- 
tections. 

M. Henri Noguères, président 
de la Ligue des droits de l'homme, 
a déclaré : 

« Depuis les derniers attentats 
nous savions que les fascistes et 
les néo-nazis cherchaient à tuer 
et si possible d tuer des enfants. 
C’est aujourd’hui chose faite. 

» Cette escalade du crime est 
la conséquence directe de l'impu- 
nité et, on regrette de devoir le 
dire, des protections dont jouis- 
sent les terroristes dès lors qn’üs 
sont d’extrême droite. 

s Le gouvernement doit savoir 
que seul le démantèlement immé- 
diat et durable de réseaux dont 
la police connaît fort bien les 
membres et les chefs peut encore 
éviter Vengrenage des représail- 
les que ne manquerait pas d’en - 
traîner une juste colère. 

» La Ligue des droits de l’homme 
s’incline devant les victimes de 
ce crime monstrueux et appelle 
au rassemblement et à l'action 
toutes les forces de propres et de 
liberté, s 


M. PIERRE-BLOCH (LICRÀ): l'in- 
ternationale nazie. 

M. Jean Pierre-Bloch, président 
de la Ligue internationale contre 
le racisme et l'antisémitisme a 
déclaré : 

« Je lance un appel d ceux qui 
me font confiance, et, en par- 
ticulier aux jeunes. H ne faut 
pas répondre à la provocation. 
Je comprend leur indignation et 
notre peine. Si l- bombe avait 
éclaté une demi-heure plus tard 
ü y aurait eu cent, deux cents 
morts. Bologne, Munich, et. ce 
soir, Paris : j'accuse l'Interna- 
tionale nazie .d'organiser ces at- 
tentats criminels. » 

» Je demande à tous nos amis 
de ne pas répondre à la provo- 
cation mais nOUg n’avons pas 
VintentiOn de nous laisser faire. 
Les nazis français sont en 
contact régulier, je le répète de- 
puis un an, avec les fascistes 
italiens, les nazis espagnols, bel- 
ges, allemands. Même si ceux de 
Paris ne sont que deux cents pe- 
tits voyous, üs ont derrière eux 
toute une organisation. » 


Mgr MARTY: je demande par- 
don au Seigneur. 

Le cardinal François Marty s’est 
déclaré, à Antenne 2, s profon- 
dément ému par ce climat de 
violence qui s * installe un peu 
partout et par ce qui vient de 
se produire dans un lieu de prière. 
Je suis pour une non-violence 
activa Je suis trop ému-. Je 
demande pardon au Seigneur de 
tous les actes de violence d’où 
qu'üs viennent (-J Pour nous, 
chrétiens, le peuple juif est le 
peuplé t messianique . » 


M. JACQUES CHIRAC : solidarité. 

M./ Jacques Chirac, maire de 
qui se trouve actuellement 
sza ville, a déclaré : *Bou- 
sè par ce crime de sang qui, 

' in Paris, vient de frapper 
, sentes victimes, f adresse 
communauté juive et aux 
,-.. r ~es si injustement atteintes 
me 7 sentiments de profonde soli- 
darité dans V épreuve. Je renou- 
velle. comme maire de Paris, avec 
la/plus grande vigueur, mon appel 
autorités gouvernementales 
ur qu’elles assurent avec le 
ximum de moyens la sécurité 
laquelle ont droit tous les ~ 
'arisiens. » 

• M. JACQUES CHABAN- 
DELMAS, président de r Assemblée 
nationale : « Je condamne Codieux 
attentat qui vient d’être perpétré 
à Paris et qui a fait d’innocentes 
victimes. Il n’est pas tolérable 
que des différences de religions 
ou de races s" expriment par le 
sang. Tous ceux qui se souviennent 
de l’idéal de liberté des hommes 
qui animait les combattants de 
l’ombre aux heures sombres de 
l’occupation sont révoltés par 
cette résurgence du fascisme et du 
racisme . Le deuil des familles, ce 
soir, concerne tous les Français 
et toutes les Françaises. » 

• M. JEAN LECANUET, pré- 
sident de TO-D-F. : « Le. lâche at- 
tentat contre la synagogue de ta 
rue Copernic rappelle des scènes 
abominables que l’on croyait à 
jamais disparues. Je m’mcarte 
avec une grande émotion devant 
les innocentes victimes et m’asso- 
cie à tous ceux qui réclament une 
action exceptionnellement vigou- 
reuse pour retrouver et châtier les 
coupables, s 


LES REACTIONS 

DANS LA COMMUNAUTÉ ISRAÉLITE 
US CB1F DÉNONCE LA PASSIVITÉ DES POUVOIRS PUBLICS 


DANS LES SYNDICATS 


Le Conseil représentatif des 
institutions juives de France 
(CRJP) met en cause la c passi- 
vité» -des pouvoirs publics : 

« La communauté juive de 
France, déclare le CRIF, s’incline 
avec une profonde émotion 
devant les victimes d’un acte de 
terrorisme aveugle sans précé- 
dent en France. La communauté 
aradresse au président de la Répu- 
blique pour déplorer que la pas- 
sivité des pouvoirs publics devant 

le terrorisme international et les 
attentats dont ont été frappés les 
juifs depuis plusieurs années ait 
abouti au drame de la synagogue 
de la rue Copernic. 

» L'indifférence de nos gouver- 
nants lors d’attentats atteignant 
la communauté juive et Israël a 
laissé croira aux terroristes qu'ils 
bénéficiaient d’une totale impu- 
nité. Après ta libération d’Abou 
Daoud, après le manque d’effi- 
cacité de V enquête qui a suivi 
l’explosion sanglante du foyer 
Médicis, après l'absence de la 
moindre réaction, devant l’assas- 
sinat à Anvers d’un enfant juif de 


Paris et après rimjmissance inex- 
plicable de la police devant les 
multi/ples attentats dont ont été 
victimes plusieurs associations de 
défense des droits de l’homme, ü 
ne faut pas s’étonner d'avoir vu 
les néo-nazis relever la tête, affi- 
cher au grand jour leur sinistre 
doctrine et maintenant s’en pren- 
dre à la vie d’innocents. 

» M. le président de la Républi- 
que. vous qui êtes responsable de 
la sécurité des citoyens et garant 
des libertés, ü est urgent que vous 
noua fassiez connaître les mesures 
exceptionnelles que rot» allez 
demander au gouvernement de 
prendre. 

» Quant d nous, responsables 
de ta communauté juive de France 
et ayant en mémoire la tragédie 
subie par eüc du fait de l’occu- 
pant nazi et de ses complices, 
nous ne saurions rester sans réa- 
gir. Aussi, dès aujourd'hui, nous 
prenons des mesures de protec- 
tion à l'intérieur de la commu- 
nauté juive pour tenter, à notre 
niveau, d'empêcher de nouveaux 
crimes. » 


Des organisations de policiers 
sinquièfent du «laxisme* des auforifés 


LE RABBIN KAPLAN: le piège 
de b violence. 

Le grand rabbin Jacob Biplan 
a déclaré : s Je ne trouve pas de 
mots pour dire mon indignation, 
ma douleur, ma colère devant cet 
abominable attentat qui me 
parait impardonnable. C’est un 
acte que nous ne devons pas lais- 
ser passer sans obtenir les plus 
grandes garanties du gouverne- 
ment pour qWÜ ne puisse pas se 
reproduire. 

b Je lance un appel à mes 
coreligionnaires pour qurûs ne 
tombent pas dans le piège de la 
violence. Nous devons nous garder 
de faire du mal aux autres mais 
nous devons compter absolument 
sur les mesures qui sont prises 
par le gouvernement. Le CRIF 
et le grand rabbtnat vont se 
réunir pour envisager les meü- 
leures mesures qirtl faut prendre. » 
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De nombreuses associations de 
la communau té Juive ont réagi 
pour condamn er l'attentat. L’As- 
sociation Auschwitz - Birkenan - 
Monowicz a appelle les pouvoirs 
publics et la nation tout entière 
à une riposte immédiate pour que 
soit mis un terme définitif à ce 
retour au nazisme. Il ne saurait 
y avoir de modération ni pour les 
assassins ni pour ceux qui ont 
inspiré leurs crimes ». 

L’association Socialisme et Ju- 
daïsme déclare : ■ L’impunité 

dont jouissent les tueurs indigne. 
La responsabilité du ministre de 
l’intérieur est patente. L’honneur 
exigerait qu’a démissionne. Mais, 
au-delà, la responsabilité du chef 
de VEtat est engagée. Qui, parmi 
les juifs de France, n’en pren- 
drait pas conscience faillirait et 
à ses devoirs de juif et à ses de- 
voirs de citoyen soucieux de dé- 
fendre ta démocratie. • 

Le général Lecomte, président, 
et MM. Alfred Coste-FIoret, 
Pierre Giraud, Joël Le Tac et 
Francis Palme ro, vice-présidents 
de l'Alliance France-Israël. 
« condamnent avec indignation 
l’attentat criminel de ta vue Co- 
pernic et S’inclinent devant les 
innocentes victimes. Devant la 
montée de ta violence, les mots 
ne suffisent plus. Il importe que 
très rapidement les groupuscules 
fascistes soient dissous, les crimi- 
nels arrêtés et déférés aux tri- 
bunaux Il appartient au gouver- 
nement d’enrayer l’escalade des 
tueurs antisémites. C’est sur les 
actes et non sur les paroles que 
les Français jugeront les respon- 
sables de Vendre publics. 

L’Association des déportés, 
internés, résistants et patriotes 
de Paris « exprime sa profonde 
émotion devant le criminel atten- 
tai néo-nazi commis devant ta 
synagogue, s’incline avec émotion 
devant les victimes, exige du mi- 
nistre de l’intérieur que des me- 
sures soient prises pour mettre 
un terme à ces agissements cri- 
minels et châtier les respon- 
sables m. 

L’Amitié Judéo-chrétienne de 
France « tient à exprimer son 
indignation devant le lâche >et 
odieux attentat contre des fidèles, 
dont un nombre important d’en- 
fants, réunis pour prier en un 
jour de tête, renouvelle sa sym- 
pathie à la communauté juive, et 
particulièrement à ta commu- 
nauté libérale qui vient d’être 
touchée, demande Instamment au 
ministre de ftntériew, devant 

rtnefficactté des mesures actuelles, 

de réexaminer les possibilités de 
protection des institutions juives 
et appelle ses membres chrétiens 
à témoigner d’une façon concrète 
leur solidarité avec leurs frères 
luifs ». 

L’Association de solidarité 
franco-arabe « exprime son indi- 
gnation contre les auteurs de tels 
actes terroristes qui ont causé 
plusieurs morts et de nombreux 
blessés. L'Association de solidarité 
dénonce avec force 
auteurs de cette manifes- 
tation raciste criminelle et tient 


à adresser toute sa sympathie 
attristée aux familles des vic- 
times ». 

L’Union des juifs pour la résis- 
tance et l’entraide « élève une 
protestation indignée devant 
Vignoble atttentat perpétré à la 
synagogue de la rue Copernic. 
EUe s'incline avec douleur devant 
les victimes et leurs famines et 
exige des pouvoirs publics qu'a 
soit mis fin aux agissements cri- 
minels des bandes fascistes ». 

Dans un communiqué publié à 
New -York. M. Gérard Daniel, 
président de l'Union mondiale 
pour le judaïsme progressiste, qui 
a son siège à Jérusalem, exprime 
son Indignation et déclare : 
s L’humanité est la cible, le juif 
est ta première victime. La mé- 
thode du terrorisme est le meur- 
tre. L’outü du terrorisme est la 
peur. Le but du t er r or i sm e est la 
tyrannie. » 


M. A. DE R07HSCHIU) (CRIF): 
le dernier degré de l'escalade. 

M. Alain de Rothschild, prési- 
dent du Conseil représentatif des 
institutions juives de France 
(CRIF), a déclaré, rue Coper- 
nic : 

« Je suis encore sous le coup 
de l’émotion. Se venger ? Non. n 
faut que les pouvoirs publics met- 
tent tout en oeuvre pour faire 
arrêter cette violence. Nous assis- 
tons à une escalade : d’abord des 
slogans sur les murs, des tombes 
profanées dans les cimetières. Ü 
y a quelques jours des attentats 
à la mitraillette. Maintenant üs 
ont la volonté de tuer. Nous subis- 
sons le dernier degré de l’esca- 
lade. Il faut mettre un terme à 
ta haine. Les pouvoirs publics sont 
placés devant leurs responsabili- 
tés. n faut éliminer ces groupes. 
Si ta bombe avait explosé cinq 
minutes plus tard, à l’issue de 
cet office qui s’achevait, nous 
aurions eu plusieurs dizaines de 
morts. » 


• Le rabbin William, rabbin 
de la synagogue de la rue Coper- 
nic : « Cest une honte pour ta 
France ! Français. Françaises, 
faites quelque chose contre ces 
meurtriers I Ils doivent savoir 
que nous n’avons pas peur. Que 
veulent-üs ? 42, 43 t 44 encore ? 
La communauté juive doit rester 
calme et unie. Tous les non-juifs 
et les gens normaux doivent réa- 
gir fortement auprès de leurs 
députés, de leurs sénateurs, de 
leurs journaux, pour protéger 
l'honneur et la justice en 
France. » 


Brésil 

SUICIDE D'UN NAZI AU BRÉSIL 

Le criminel de guerre Gustave- 
Franz Wagner s'est suicidé le 
3 octobre dans l’a- 's-midi à 
son domicile dTtabia, près de 
Sao-Paulo. C'était sa quatrième 
tentative. La demiere remon- 
tait à 'novembre 1379. peu 
après la diffusion d’un épisode 
du film Holocauste par la télé- 
vision brésilienne. Ancien ser- 
gent S. S., devenu commandant 
adjoint des camps de concen- 
tration polonais de Trehlinka 
et Sobibor. surnommé « la 
Bête humaine», Gustav-Frana 
Wagner était accusé d'avoir 
exterminé des centaines de 
juifs Entré au Brésil en 1959 
sous sa propre identité, il avait 
été arrêt/ pendant quelques 
mois, puis libéré *orès le rejet 
par le Tribunal suprême brési- 
lien des demandes dextradi 
tion présentées par l' Allemagne 
fédérale, la Po.ogne Lsraë. et 
l’Autriche (le Monde des 22 et 
23 juin 1979}. Ses crimes 
avalent été considères comme 
couverts par la prescription 
Depuis lors, Ü avait été hospi- 
talisé dans on établissement 
psychiatrique de Brasilia. — 
(AFJJ 


• La C.G.T. : « One nouvelle 
fois, un attentat fasciste aux con- 
séquences dramatiques confirme 
les réels dangers que représente 
l’activité de groupes néo-nazis 
dans notre pays. La responsabi- 
lité gouvernementale, celle du 
mmsitre de l'intérieur, maintes 
fois mises en évidence, en raison 
même de leur complaisance à 
l’égard de ces groupes, se trouvent 
confirmées dans ces tragiques cir- 
constances. La protestation doit 
gagner en ampleur à la mesure 
même de la gravité de Patientai. 
La C.G.T. s’incline devant les 
victimes de cet acte odieux. » 

• La CF JD .T. : « Exige que 
toute la lumière soit faite et s’in- 
quiète que les pouvoirs publics 
soient plus occupés d’attenter aux 
libertés que de mettre hors d’Etat 
de nuire les éléments fascistes. 
La situation est grave. 71 faut 
réagir. La CF JD. T. propose aux 
autres organisations syndicales , 
aux forces démocratiques de ce 
pays, de se réunir dans les plus 
brefs délais pour envisager ta 
riposte qui s’impose. » 

• La C-G.T.-F.O. : « L’acte 
inqualifiable de la rue Copernic 
rappelle fâcheusement des pério- 
des et des méthodes que Von 
croyait révolues. La confédération 
F.O. considère la situation comme 


suffisamment préoccupante pour 
exiger des pouvoirs pulbics que 
des dispositions soient prises afin 
de préserver les libertés. La dé- 
mocratie ne saurait être mise en 
cause par quelques groupes fana- 
tisés ou manipulés. » 

• LA FEDERATION DE 
L’EDUCATION NATIONALE ; 
c La faiblesse et la complaisance 
manifestée à l’égard de ceux qui 

ne se cachent même pas pour 

g ropager leurs théories et narguer 
i justice, ont permis que soit à 
nouveau poussée au bout ta logi- 
que effroyable qui conduit à la 
mort. La FEN exige que justice 
soit faite, que la lot soit appliquée 
dans toute sa rigueur à ceux qui 
osent prôner en toute impunité 
les thèses nazies. » 

• M. AUGUSTE BLANC, secré- 
taire général de la Confédéra- 
tion des syndicats libres: s Dans 
un pays qui se dit libre, démo- 
cratique et républicain la vio- 
lence d’où qu'elle vienne ne peut 
avoir sa place et doit être sévère- 
ment réprimée, s 
D'autres organisations ont 
réagi, notamment le Syndicat 
national des instituteurs et pro- 
fesseurs de collège et le Syndicat 
national de l’enseiE 
rieur. 


• LA FEDERATION AUTO- 
NOME DES SYNDICATS DE 
POLICE ET LE SYNDICAT 
NATIONAL AUTONOME DES 
POLICIERS EN CIVIL 
condamnent ce lâche attentat et 
déclarent : « Depuis plusieurs 
mois les deux organisations syn- 
dicales n’ont cessé de dénoncer 
et de mettre en exergue la mon- 
tée du nazisme en France. Elles 
s’étonnent, face à cette recru- 
descence de la violence fasciste, 
du laxisme des pouvoirs publics 
et du ministre de l'intérieur qui. 
jusqu’alors, a toujours déclaré 
qu’il ne fallait pas donner plus 
d'importance à l’affaire qu'eue 
n’en avait. » 

• LA FEDERATION CJJD.T. 
DE LA POLICE estime que a la 


L’ÉMflTfON 
A « APOSTROPHES » 

Sur l'invitation de Bernard 
Pivot, les médecins qui partici- 
paient, vendredi soir, à l'émis- 
sion d 'Antenne 2 - Apostrophes -, 
ont pu exprimer leurs premières 
réactions après l'attentat de la 
rue Copernic. 

Sévère et ferme, le professeur 
Pau) MiJliez. rappelant son rôle 
dans la Résistance, a fustigé des 

- faits que je ne pensais revoir 
de ma vie •- Bouleversé, le pro- 
fesseur Alexandre Mlnkowskl 8 
rappelé le long cheminement 
d'attentats impunis, les meurtres 
de Curiel et de Goldman, mettant 
en cause [* - incurie - ambiante 

- Médecin au monde », Ber- 
nard Kouchner s’écria : «Parfois 
on a envie de ne plus être 
médecin - 

Ces quelques minutes de forte 
émotion ont ensuite donné un 
autre tour à l'émission littéraire, 
marquée par l'intrusion d'une 
actualité dramatique. Bernard 
Pivot devait ensuite préciser qu'il 
avait eu l'idée d'interroger ses 
invités, en apprenant la nouvelle 
à la radio. Les participants, aux. 
semblaient soul3gê9 d'avoir pu 
se livrer, à chaud. A. L. 


police nationale a pris un retard 
considérable pour lutter effica- 
cement contre les assassins 
racistes d’extrême droite ». « Sans 
la police italienne. l’Inspecteur 
Durand, de la FANE, serait encore 
vraisemblablement dans la police 
françaises, déclare la fédération 
qui ajoute : a Le ministère de 
l’intérieur (—) doit rapidement 
déterminer les priorités, donner 
les hommes et les moyens néces- 
saires à la neutralisation des 
assassins de la rue Copernic. » 

• LE SYNDICAT INDEPEN- 
DANT DE LA POLICE NATIO- 
NALE (gardiens de la paix) 
demande au ministre de rintè- 
rieur «de mettre tout en œuvre 
afin que les auteurs de ces atten- 
tats ne puissent continuer à per- 
pétrer leurs méfaits, compromet- 
tant gravement l’équilibre et ta 
paix dans notre pays .» 

• LE SYNDICAT GENERAL DE 
LA POLICE, déclare par la viox de 
son secrétaire général, M. Bernard 
Delaplace, dans Libération : 
c Nous sommes étonnés par l'atti- 
tude du ministre de l’intérieur, 
qui minimise le danger des mou- 
vements néo-nazis. Nous sommes 
également inquiets parce que des 
mouvements d’autodéfense ris- 
quent de se créer à la suite de 
cette action f_J. Notre police 
est-elle donc la plus mauvaise du 
monde qu'ü famé que l’Italie nous 
renseigne pour savoir qui fait quoi 
dans le mouvement nazi ? » 


• L’ENSEMBLE DU PER- 
SONNEL DU JOURNAL LE 
MONDE a s'élève avec indigna- 
tion contre l'attentat antisémite 
de ta rue Copernic. 

» Cet attentat s’ajoute à ta 
longue liste d’agressions perpé- 
trées contre des immigrés, des 
organisations polttiques et syndi- 
cales, des personnalités, forfaits 
devant lesquels le pouvoir giscar- 
dien reste inactif. Son laxisme et 
ses liens avec des éléments 
troubles ont conduit au drame de 
vendredi. 

> Le personnel de Centreprtse 
proteste contre cette collusion, ü 
déclare s’opposer aux pratiques 
d'un gouvernement qui prétend 
sauvegarder la s sécurité et ta 
liberté » des Français et ü appelle 
à la manifestation de ce samedi 
4 octobre, de 14 heures à 17 heures, 
place Beauvau. b 


TERRORISME: 
POURQUOI LES NAZIS 
JETTENT LEUR MASQUE 

Li CLASSEMENT 
DES DEPUTES SELON 
L1URMERITE 


DEUX GRANDES ENQUETES 


jÆlNOUVa;. ^ 


CETTESÉMÂmE! 


t7üiST<^RÉ BOUGE. VE NOUVEL OBSERVATEUR £ÛSSI k 


.■ ... .. , ./:■>>. 
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SOCIÉTÉ 


L'ATTEHTAT (OUTRE IA SYNAGOGUE DE LA RUE COPERNIC 


Les réactions 


DANS LES MILIEUX D'EXTRÊME DROITE 


• ». Jean-Marie Le Pen, pré- 
sident du Front national : « Le 
terrorisme criminel, gui usait tué 
à Bologne et à Munich, a aujour- 
d'hui assassiné à Parts. Il ne fait 
pour nous aucun Coûte que ces 
crânes entrent dans une stratégie 
de provocation gui ne peut profi- 
ter qu’à la subversion, communiste 
et à ses desseins d'agression contre 
le monde libre. Les forces de 
liberté doivent Punir pour faire 
face aux actions révolutionnaires 
qu’ils annoncent. • 

0 AT. Pascal Gauchon, leader 
du Parti des forces nouvelles : 
« Avec tous les Français, ie pleure 
les victimes du monstrueux atten- 
tat commis aujourd’hui rue de 
Copernic et te me sens solidaire 
des innocents gui étaient visés. 


Mais les pleurs ne suffisent pas. 
II n'est plus possible de perdre 
■une minute. Je réclame qu’un 
plan d'urgence soit mis sur pied 
afin de mettre hors dfitat de 
nuire les responsables de cet 
attentat et de toutes les agres- 
sions antisémites gui ont lieu de- 
puis un mois, a 

• La Nouvelle Droite française 

(anarchiste antirépublicaine'), 
que dirige M. Michel-Georges 
MJcbertJb, « exprime son indigna- 
tion devant cette escalade irré- 
versible de la violence et réaf- 
firme sa condamnation de toute 
action terroriste quels qu'en 
soient les auteurs et quelle que 
soit la folie idéologique gui puisse 
les inspirer». Elle a recommande 
à tous les hommes gui se sentent 


concernés on menaces per ces 
menées extrémistes, de ne pas 
tomber dans le piège de la provo- 
cation qui leur es: tendu», 
fiôèm-menèes 

• L'Association des amis de 
Rivami (monarchiste» : b Les 
récents attentats dirigés contre 
la communauté iui rc auscitevi 
l’indignation de tons les honnêtes 
gens. IL* sont le fait de criminels 
téléguidés par une puissance 
étrangère, ou ses cï-és, dans 7 évi- 
dente intention 4e distraire r Oc- 
cident des événements de Polo- 
gne et d'Afghanistan. Les Amis 
de Rivaroi réclament que soit 
mise en œuvre toute la vigilance 
des pouvoirs publics et de la jus- 
tice pour que soient châtiés les 
artisans de cette suôrersum.» 


L’expulsion de M. Simon Malley 
suscite de nombreuses protestations 


M. Simon Malley, directeur d* « Afrique- 
Asie -, a été expulsé, vendredi 3 octobre. 
& 16 h. 15. en direction des Etats-Unis. 
Sons le cottp d’une procédure depuis le 
27' loin, M. Malley a été interpellé & 
13 heures devant la Chambre des députés 
et conduit au premier avion d’Air France 
en partance po ur New- York. Bien qu'ori- 
ginaire d'Egypte, le directeur d’ « Afcique- 
Asie » possède ns passeport amérfeatn. 
Selon certaines informations, M -Simon 
Malley. qui n’était muni d’aucun papier 
d'identité, aorait été refoulé des Etats- 
Unis à son arrivée à New- York et renvoyé 
vers ane autre destination, peut-être 
Genève. 

Il s’était présenté quatre heures plus 
tôt devant la commission spéciale des 
expulsions de la préfecture de Paris, qui 
semble avoir imam un avis défavorable. 
L’avis de la commission n'est cependant 
que consultatif. 


L'expulsion très rapide de MA 
provoqué de tiès nombreuses jé 
Plusieurs organisations, dont tf 

PJS- la C.G.T. et la OFJXT., A 
l’Union nationale des syndicats <a 
listes, ont protesté contre ce quel 
Quilès, secrétaire nati on al ai 
appelé «une mesure Inaccept&t 
fondement Juridique ». 

Répondant dans la matinée, 
semblée nationale. & une questt 
de M. Laurent Fabius, député ( 
Seine-Maritime. M- Christian Boni 
estimé que le directeur d' « AfHqi 
risquait de « nuire, par ses pro] 
intérêts de la France dans des Eta 
avec elle des relations diptomatiq 
Ynaian ». m Certains de ses artidi 
ajouté le ministre de l'intérieur, 
véritables appels an meurtre c 
d’Etat étrangers.» 


P.G, le 
osa que 
jonrnar 
VL Paul 
PS- » 
b. sans 


DANS LA PRESSE PARISIENNE 
!« J.-F, KAHN : fa démission des pouvoirs publics 1 


Jean-François Khan écrit dans 
le Matin : 

s Noua assistons simplement à 
une phase nouvelle et absolument 
prévisible de l’offensive fasciste 
qui se développe depuis 1974 en 
France et ma se nourrit à la 
fois de la démission des pouvoirs 
publics, de la complicité de cer- 
tains éléments policiers et du 
mutisme des grands médias (~). 

• Les assassins ont frappé plus 
de cent cinquante fois. Leurs vic- 
times ? Des juifs comme Curial, 
des Algériens comme Label, mais 
aussi des résistants des droits de 
Fhomme. des démocrates. 

» Cent cinquante fois. Bilan du 
côté des défenseurs patentés de 
l'ordre public : aucune arresta- 
tion, aucune inculpation, aucune 
suite judiciaire. Le néant. (—> 

• Les néo-nazis agissent impu- 
nément, mais Simon. Malley est 
expulsé : voilà le symbole de la 
politique potersutvie depuis six 
ans. La prose de Simon Malley 
est dangereuse , par celle de Louis 


Pauwels. On n’a rien com pris 
si on n'a pas assimilé cette équa- 
tion fondamentale. Si les Italiens 
n'aoaùmt pas montré du doigt 
cet inspecteur néo-na si, nul doute 
que Paul Durand serait toujours 
dans la police. La preuve : un 
responsable du principal syndicat 
de la police affirme que 20 % des 
membres de la FANE se sont 
infiltrés au sein des forces de 
l’ordre. Le propre journal de la 
FANE. Notre Europe, dit exac- 
tement la mime chose. 

• Et le ministre se tatt et Za 
radio se tait et la télévision se 
tait. 

» Qu’on y réfléchisse : ces as- 
sertions sont fausses ou eues sont 
vraies. Dans le premier cas. le 
responsable syndical ferait pneu ve 
(Cime grande légèreté et on serait 
en droit de lui demander des 
comptes, mais, dans le second cas. 
le ministre de antérieur, et c’est 
un euphémisme, serait bien cou- 
pable. Et dans de nombreux pays, 
dits démocratiques, a aurait déjà 
donné sa démission. 


Dans J* « Figaro « Magazine > 

M, PAÜWELS ET LE PSEUDO-ANTHUCISME 


M. Louis Pauwels, directeur du 
Figaro -Magazine, dont Jean- 
François Raha met en cause la 
prose dans 2e Matin, écrit dans 
l’éditorial du dernier numéro de 
l’hebdomadaire : c Convient-il 
d’encourager ou <F enrayer la 
naissance d’une société multira- 
ciale en France? Est-ce un bien 
pour tous? Ou une source de 
maux pour tous, et particulière- 
ment pour les ethnies rapportées ? 
Faut-il considérer comme un pro- 
grès Vessai d’une «civilisation 
kxazmnme » ? Mais ne serait-ce 
pas au risque d'une déculturation 
générale et (tune perte d'identité 
pour tout le monde? Nous som- 
mes en démocratie. Les choix es- 
sentiels de société y doivent être 
soumis au sentiment populaire. Le 
süence des gouvernants et des 
médias est , là-dessus, épais. Pour- 
quoi? 

» Puis-je poser ces questions 
sans passer pour raciste ? Voilà le 
mot l&ché. On en fait, aujour- 
d’hui. un te! usage que la confu- 
sion est totale (-). 

» J2 faut S'expliquer une bonne 
fois sur le racisme. Reconnaître 
et vouloir maintenir l’existence 
d'ethnies dissemblables, et par là 
de cultures et de sociétés spécifi- 
ques. c'est admettre. 3aluer, pro- 
téger la diversité du mande hu- 


main. Etre raciste, c'est nier ou 
refuser cette diversité. Cest en- 
treprendre de ramener ^humanité 
à un modèle unique. Un modèle 
génétique : le nazisme. Un mo- 
dèle social et économique : la 
république marchande universelle 
de type américain ou le commu- 
nie nie universel H y a donc 
an pseudo-racisme, qui est. en 
réalité, une ignorance, un mépris 
et un rejet des identité* ethniques 
et culturelles, et dont le but est 
le broyage des peuples, runiformi - 
sailort de rhumantlê. sa réduction 
à un comportement unique.» 


< FRANCE-SOIR » s an rac- 
courci sanglant, 

c L’antisémitisme n’a jamais 
été gufun raccourci sanglant vers 
le pouvoir. Un pouvoir morbide, 
destructeur et qui porte en lui 
les germes d’un suicide collectif. 

• Pourchasser les responsables 
du crime d'hier, < fest donc pro- 
téger la démocratie. Sans doute 
est-ü temps de prendre au sérieux 
ceux qu’on a appelés jusqu’à pré- 
sent c natir.ons • ou * néo-noms n. 
et qui. en vérité, sont des assas- 
sins. les plus lâches et les p tas 
cruels des assassins. » 


LeMonde | 

I diplomatique j 
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LA POLOGNE 
SUR LA CORDE RAIDE 

Une quête d'authenticité e? d’honnêteté <J*aa Offrufol. - La 
stratégie des i.vre.’lerrjeis : ver; îo solidarité (Ignacio Ramonet). - 
La grande fëb’esse de l'économie! Choix erronés et dog m atisme 
(Wüfrtd JampelJ : Le poids de Sa dépendance à "égard de "Ozc - 
éent (François Gen); Lo coopération ou sein du Comeaon (Marie 
Lavigae). - Unicité du pouvoir politique, pluralité sociale et idéo- 
logique (Victor Feyh 
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LE FIGARO j la place des ter- 
roristes est en prison, on h la 
morgue. 

«La police ne peut se retran- 
cher derrière la difficulté de 
confondre les coupables. Nous ne 
demandons pas que l'an arrête 
n'importe qui. Nous exigeons que 
Von stintèresze de très près — et 
durement — à tous ceux qui — 
matériellement ou moralement — 
de près ou de loir:, ont art rapport 
quelconque arec les assassins de 
la rue Copernic (—). Le terro- 
risme. quelles que soient ses 
motivations, politiques ou raciales, 
sa coloration, rouge ou notre, ses 
manifestations, antisémites ou 
anti-arabes. est un cancer que le 
peuple français doit extirper de 
son sein sous peine d'en mourir. 
Ce qui vient de se passer n'est 
pas seulement l’affaire de la 
police. C’est aussi et d’abord la 
vôtre, la nôtre. Les Français 
doivent — chaque Français doit. 
— son» 2a moindre équivoque, 
dire non aux tueurs '—1. 

• Nous disons : non ! Nous 
répétons : la place des t er r ori stes 
est en prison. Ou. à la morgue.» 

MAS CLOS. 

L’AURORE : l’infâme. 

%n est évident vue cela n’a pour 
but que d’inciter la communauté 
Israélite à appliquer le M sécu- 
laire du talion. Puissent les plus 
jeunes ne pas tomber dans le 
piège _ 

•Mais aujourd’hui, H ne suffit 
plus d’être vigilant ni de f indi- 
gner : ü faut écraser Vinfâme. » 
JEAS SMOT. 

LIBERATION ; le rôle du gou- 
vernement. 

« Qui cherche quoi? Qu: vrai 
nous persuader d’une vague 
d'antisémitisme, r.ous piéger dans 
des leurres et faire exister d 
coups de bombes un ghetto men- j 
tel dans lequel or. enfermerait les \ 
juifs et petit à petit tous les \ 
autres qui r.’ accepter.* pas ? Qui ; 
invente la guerre? 

» R n’est qu'une seule réponse. 
L’identité des «score et leurs 
complicités oi qu'elles soient. 
C’est entre autres le r*üe d’un 
çoazenemer.t qui tire théorique- 
ment sc jusiifiszilon de su capa- 
cité à asurer la coexistence des 
différences dans ur. peuple sans ; 
qu'aucune ne meurs. Le gourer- ; 
nemeni ne :cit pas. ou ne peut \ 
pas rêoonzre a Zz rucsticn. zurie 
rue sa po r/esi z>z3 toute. Ixin | 
de là. sr.i:!zrrx!c. Le gouverne - , 
ment crt »■".?.? de Tépndre à- 
cette qxcctîzn r.:#, spzr.t que. les 
tueurs n’ajrzt citent Voir o'riec - 1 
iif : la çhf tiSisàtion. prggraxizc • 
des erprîîs- * 1 

L'HUMANITE : an? question de ; 
volonté. 

<? Le? groupe? fascistes sont ; 
connus des :r T rzz»5 du ^reisitTC 
de l’intérieur. Tx ont fichés. Ce: 


Enlèvement 


incendx-33. Gz'-dmanr.. Lsfi ■ 

Sebci as ores .née. le ATÆéA la! 
Ligue des d'C - de "hom-ne. La ' 
C.O.7. zut été vlzitiqués. Et *a 
liste nies î pas exhaustive. j 

C’est zz'rx. r. est temps de net- ! 
ire hors d’état de nuire 1 er tueurs. 
Le îKn— .rtftî s tous les , 
Tzjrye rts ocur vc'-z. Encore 'in’f*- 
qu'ï en zti := vv. zn.il. Au lin ■ 

■de jCnzrr zz pc'.'ze contre Uj :rz- 
ra.Zeurj e- xnr.? et de tredusre : 

devant, la n rinazx les r::.;.'5nis ; 

mienx mrp à'a^iter ici *evu- , 
pzàle s et i: le? frapper, vite et . 

I 

UE QUOTIDIEN DE PARIS s la { 
Justice on ta vengeance. 

■z Lez z-oet: parmi nous. ; 

A présent, tajox quelque pari . 
dans la tar.gls qu’est une griruîe, 
rdZe. ils 3 c-.i une po.yrxe cT? xm.- . 
mes, une poignée de xr.nxxicls . 
qui ne r?~éze~.:eni rien d'autre 
;ae iru- hz :r.s. -en d'autre que -, 
krar ’xncdztrie. -v-s iautic que 
leur rcLî-’-V.. zti.9n.ient, qui ' 
espèrent que r crions -zcrrjyrcs ■ 
de la zvm.'nv.-.yj.lè izrcslzle se. 
lausennl sz?r à lc\r Itrjr a uz> 
nxuvmsnü rxxr.'.rilzbles de la) 
colère ci de la hp.m. ; 

: Le xtnj T-i a été r cr:q cric ; 
justice- Si -ustizs r.’ètzil pas : 
,‘ail-z. prar.p 4 .:. t Tipilayzb'x. ) 
-J crierai teagsarice. » j 

ZXnœe.&JZ ÏMXZT. J 


n va être 13 heures. Accom- 
pagné d’une Gottaboratrice de 
la ravue AHIqus-Asi*. M. Simon 
Malley s’apprête à quitter 
son taxi, devant rentrée de 
r Assemblée nattonale, pièce du 
PrôsideM-Herrrat U dort déjeu- 
ner avec M. Laurent Fabius, dé- 
puté (P.S.) de Seine-MaritSme. 
W n’a pas le tempe de payer 
ea course : deux voitures, renv 
pii es de policier » des rensei- 
gnetnems généraux, viennent de 
bloquer le taxi, tandis qu'une 
demi - douzaine de motocyclistes 
en cMl interdisent l'accès à la 
chaussée et aux trottoirs. 

« Vous dorez nous stdree 
pour prendre connaissance cfun 
arrêté d'expulsion vous concer- 
nent. » M. Malley vient de re- 
connaître las Inconnus qui, Is 
matin même, l’avaient suivi, de 
eon domioHe à ta préfecture dé 
police, où il s'était présenté 
devant la commission spéciale 
des expulsions; H proteste, de- 
mande & voir les papier* des 
policiers qui s’impatientent L'un 
d'eux, plus civil, montre une 
carte au nom de Guy Barre. 

Simon Malley change de voi- 
ture et se retrouve assis entre 
deux inspecteurs. Sa collabo- 
ratrice veut monter à son tour. 
On le lui interdît. 

« Allons, madame, c’est une 
voiture administrative.* 

— je vais vous suivre avec 
le taxi », propose-t-elle. 

Le cortège de voitures dé- 
marre en trombe. Le taxi veut 
s’engager. Les motards l’en 
empêchent en formant un cercle 


autour du véhicule. Simon Mei- 
ley vient d’être kidnappé, en 
plein midi, devant la Chambre 
des députés. 

n est déjé près de 14 heures. 
Un policier des renseignements 
généraux téléphone k l’épouse 
du directeur d'Atrlquo-Aalo, lui 
demande de préparer uoe vaüee. 
L'opération est mal coordonnée : 
moins d’une minuta plus tard, un 
inspecteur ea présente pour pren- 
dre la valise. On Indique à 
Mme Barbara Malley qu’eue 
pourra vok son mari « une 
dernière lois ». NI ta préfecture 
de police ta le ministère de 
l’intérieur n’ont encore confirmé 
ta nouvelle de rarreetahon de 
M. Malley. 

Dans le bureau de ta préfec- 
ture de policé où H est gardé, 
Simon Malley sa voit proposer 
Alger, puis Genève comme dee- 
tioaiion, étais cm deux vffles 
«ont trop proches : un ordre 
supérieur arrive : ce sera New- 
York. 

Une demi -heure plus tard, 
U* Jean-Denis Bredlo, l’un des 
avocats de M. Malley, laisse 
libre cours k son Indignation : 
• Je sofa certain, cflt-U, qoe 
F arrêté rf expulsion était prêt et 
signé avant même que mon 
client ne se présente devant la 
commission. » Il estime qu’on 
a joué ans comédie à Afc MaHey. 
A 9 heures du matin, le direc- 
teur d' Afrique - As fs était arrivé 
i la préfecture de police, 
accompagné de ses conseils 
et de quatre -témoins» : 
MM. Georges Montaron (Tésaoh 


gnage chrétien), «Iran Daniel l 
Nouvel O bse rv at eur), Paul-Mai 
de ta Gorce . (le Figaro) et 1 
Père Costa. Les membres de 1 
commission — un magistrat, ta 
consefljer db tribunal admlnla 
trattt et un fonctionnaire de la 
préfecture — s'étalent montrés 
fort courtois. Des officiera de* 
paix avaient accueilli les ]ouf-I 
naUstas avec chaleur. On avait I 

mémo cre comprendra que taj 

commission avait donné un avis j 
défavorable à l'expulsion de 
M. Malley. 

Le directeur d’Afrique -Asie 
était rasosrtl ft 11 h 20. H avait 
ensuite regagné son journal. Des 
fonctionnaires avalent alors dû 
battre un record de vitesse pour 
obtenir l'avis de la coramJssftxi. 
le rédiger, ta porter au minis- 
tère, rédiger un arrêté d'expul- 
sion. le faire signer et prévenir 
tas R.G. Tout cota en une" heure 
quarante I A moins, comme ta* 
croit M* Jean-Denis Bredih. que 
cette misé 'en scène afi été de 
pure diversion. ^ 

■ II va être 18 h 15. Dan».»»., 
bureau. M. Jacques Boord etto. 
directeur de la rédaction' cfAtri-_ 
que-Asle. vtent c rapprendre qüe- 
M. Simon Malley est dent feirioa 
pour New-York députa. dfcc, nti- 
nutas. n ntast pk» tèmpé tta; 
battre fa rappel des amis du 
journal. Simon Malley a été 
expulsé. • Noua. ooa ftmaro n% 
affirme Jacques Bowderta.'. ê- 
fsira paraître la tournai, . comme 
al notre ami était encore parmi 
nous. » • ï ' 


PHILIPPE BOGCSK?. 


Une illégalité 


Dans rhypothèse où la. 
France est encore on Etat 
de droit, le droit vient d'ètre 
violé à l'occasion de l’expul- 
sion de M. Simon Malley. 
rédacteur en chef de l’hebdo- 
madaire Afrique-Asie. U suf- 
fit oaur s'en convaincre de 
rapprocher les fautes officiel- 
lement notifiées à M. Malley 
de la légalité applicable à 
ceües-ci. 

Selon une « décision » res- 
tée verbale apparemment 
i puisqu'il n’en est pas de 
trace écrite) du ministre de 
I’intcrietir. en date da 9 jota. 
le responsable d 'Afrtque- 
A~:e s’est vu retirer le ST ,'asn 
suivant an titre de séjour 
dont a disposait depuis le 
CS janvier 1972. Dana le 
prime scuir.e une procédure 
a été engagée contre lui sur 
la base de la « loi Bonnet ». 
poa r t’être i maintenu sur le 
territoire » alors que ’e re- 
nouveüeænt de aoc titre de 
séjour ici a va,t été refusé 
{article 23. 5* de l 'ordonnance 
de 1945 6iir les étrangers, ré- 
visée par M. Sonn et). 

Telle est l'unique base 


L’HUMANITE - lêse-majefité. 

c En fait, les griefs qvr nourrit 
le pourentemeiü à l’égard d’Afrl- 
qut-Afrle aonî polillqxcs. La revus 
crc.'f przs portion pour les Etais 
pTojTszsUles da î^rs -monde et 
critiqué les gouvernements qui 
ont gardé da relations étroites 
avec le colonicZis-ne français. 
Cest ainsi qu’elle crcif et, no- 
tamment. le mcuat’X goût de 
dénoncer la répression de Mobutu 
cru Zaïre, la expéditions de Bas- 
se n II au Sahara occidental et 
leu assassine!» d' enfanta au 
royaume de Bchassa. r»J 

> En vérité, ce qui nuti aux 
inlK-rf :s et au prestige de la 
i rur.ee. c'esi 1- retour s M lettre 
in ccr.’icî eî d'exp uüum ïun 
wi-rmiisie pour d-rlti d’opmion. 
Ou crime de lèse-jKajestê. Car tel 
czl le bon plaisir du pr-.-xe. » 

SCfS ANDBfSti. 

LIBERATION : lettre de cachet 

s Sfcii pour qui se prend foccu- 
pasî provisoire de l'Elysée 7 Poser 
l'empereur d’Afrique ? Four as 


légale de la procédure aigs- 
géc contre M. Malley et pour 
laquelle il a compara, ven- 
dredi 3 octobre, devant une 
commission d’expulsion. Au- 
cun autre reproche n*a été 
offlc tellement notifié à Ytntè- 
resaé. 

Or r article 9 de 1* »oi Bon- 
net modifiant ta législation 
sur les étrangers prévoit que 
x les étrangers qui, as 
I” fufüet 1S79, émeut tiift- 
laires depuis p ius de dkq 
ans d’une carte de résidera 
temporaire ne peuvent, s*C » 
sc maintiennent sur le tem- 
îdrt français postérieure- 
ment a ic décision refusant 
de renouveler leur titre, 
crie expulsés qu’après leur 
condamnation définitive pour 
defaut de titre de séjour ». 

Cet article 9 prévoit deux 
exceptions à cette relative 
mansuétude «i • 2 'étranger 
constitue ans menace pour 
Contre publie ou le crédit 
public ». « ai rêfronper a» 
prév au t dtiat titre de séjour 
eontrefait >- Aoetare de ces 
deux exception» ne figure 


DANS LA PRESSE 
PARISIENNE 


dans les poursuites engagées 
contre M. Malley, qui nia, 
d’autre part (on ne rai en a 
pas laissé le temps 1), jamais 
été condamné pour défaut de 
titre de séjour ; à qui, de 
pbu, n’aot jamais été ezph- 
qaées les raisons de cette « dé- 
ofcion» du 9 Juin refus a nt Je 
renouvellement de son titre. 
Or une teSe expUcatiou tfcf- 
oUtaatafae députa la XK da 
17 Jnlüet 1S7S sur la motiva- 
tion des d éntaf e n » adminis- 
tratives. La «bcalaite d'ap- 
plication d» cette lai,^ vtae 
expreBément use telle expü- 
catkm dans le cas de erifus 
de reuoieaeOemeut du titre 
de séjour » ifournùl officiel 
au 15 Janvier 1980, page 512). 

L’illégalité dont «et mani- 
festement victime ML UsUey 
n’est «s sm éme n t pas sans 
Précédent Meta la pebtfctaé 
vfatta aBtres da cette penoo- 
-mtiibS rapprise -que ia ë^wr ■ 
% éttaagM» en France pept 
Wto assorti J ta a cua e ga- 
rantis da droit- quand parie 
ta rakoa fBtet au >nn«p*. 


& MATJN i réjmbfiqttè de» 


eionsrqac absolu libre de dire à 
quiconque, entre deux chasse*, 
son bon ou son mauvais plaisir? 
Après les diamant t. apr è s la pu- 
rent centrafricain, après le* ex- 
péditions et eontro-expidtUons 
du Tchad . après les coups fumeux 
du SJJX.CE^ après les intcrdl e» 
Cioax de tiares, le voilà qui matn- 
ienant envoie, sur simple latrie 
de cachet, R. Ddpey en prison et 
ex puise, pour Ir motif d ésorma is 
Quceriemcni avoué que ses écrits 
ne plaaen: pa$, le joaraahsfe 
5. MaHey aux EiatsJOnis. S. Mai- 
lev éncrtc 'm comtes o/ncams de 
Giscard. Leur suzerain, bon 
prince, fait place nette. Et quftm- 
■porie ri cela violé la IfberU de 
la presse, le statut des cosrac- 
ponaants étrangers à Parts, la 
loi, le droit et tout le rat». Pas 
touche à son Afrique—» 


* Sh toe jtàBer est twtéàtrabte 
pene dipoumèjfie s*e 

£Ssjsk£js£si: 

f nm&L . Ou 

rexpsteri Alan ou ea s tas en " 
pr iemifta&l p i dTtafiifftfrra o ci aae c 
da némau étrangère*. A son 
rufet éè et ob « parié de lettre T 
de cariée. Mata celle-ci avait ta. , 
mérite, tu présentât la comtao- ' 
dtafc dan passer ritm es Op atèm, - 
toscan me Jota, tétait Ma» 
tronc— tarira de oexAst ? Déotl-: r ~ 
déasewt nm l mata rSpubtamtades ‘ 
faux+têd'Çva ta âéftoSmVè •* 
rjftot gfutadteu que re m ta dnmt \ 
peut-être au bietorlens de réw- 
ntr «prèrratiu peuritta-suf'àês 
deux doeatau . ' 
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• Nous, membres «te ror- 
garüsaîton dos Naflore unies, 
prosternons stiemBBsaaa 
nrtre «JôtarrtretJan commu- 
ne de baratter cf urgence à 
restauration d’un nouvel 
ordre é c ono mi que htens- 
üonal fondé sur réqite; Té- 
gafité Bouweratea. l'IntBRlé- 

pendant», rirtéiét obninn 

et la coopération entre tousr] 
tes États. Indépendamment 


de leur ^sterne âoonomkfia 
et social, qut corrigera les 
Inégatiiôs et redfflera les in- 
Justicea aduetes, perm^ia 
rf ôtonlno’ le fossé croissant 
entre tes pays développés et 
les pays en «dette déiste?' 

pement_» 

(Déclaration concern a nt 
restauration d’un nouvel 
ont» économkjJB Interna- 
tional adoptée par consensus 
le l^mai 1974 par te staSroe 
assemblée spè&alB das Nb- 
tfonstnfesj 


B 


M 


• TO BHMA •la STAMPA» nflflHTHHB • Bie Presse » E^^^^teiNDlAN express • iTt 3ïIxriT^e »DAWN •tesolea* 


EN MAL D'INFLATION 


L INFLATION est partout. Les seize 

journaux d’Afrique, d’Asie. d’Amérique latine 
et d’Europe qui réalisent, avec les services 
d’information des organisations internationales du 
système dre l’ONU. un supplément commun publié 
tons les trois mois, la même semaine, ne pouvaient 
ITgnorer. 

C'est en vain que les économistes et les spécia- 
listes les pins éminents s'efforcent de se mettre 
d’accord sur les causes profondes, de cette maladie 
qui ronge tant d’économies — si elle les dope 
parfois un temps, — et sur les remèdes qui seraient 
susceptibles de l'enrayer efficacement. 

Pour les opinions publiques, en tout cas, lTnflar 
tion se traduit par une hausse irrépressible des 
prix qui accroît partout le sentiment d’insécurité. 
Non seulement dan* les pays en voie de dévelop- 
pement, contraints d* « importer » l’Inflation des 
pays industrialisés — qui s’ajoute à la leur, — de 
payer leur énergie plus cher et de s’endetter de 
façon catastrophique sans pouvoir pour au tant 
développer leurs investissements, mais encore 
»tnw les pays »y»dM<rf ~ HatïQ<Sa où des conches no m* 
breuses de la population, notam m e n t les jeunes, 
les vieux, les femmes, et lés minorités, voient leur 
niveau de vie se rédnire inexorablement quand 
«Hbb ne sont pas frappées par le c hôm a g e. 

Voilà la ^tuatian que constatent les rédacteurs 
de ce supplément. Soucieux de ne pas esquiver ce 
problème crucial, les uns et les antres se sont 
cependant bornés le plus souvent à décrire te 
ravages causés par l'inflation dans leurs pays res- 
pectifs, an lecteur le soin de comparer ces 

expériences diverses et la possibilité de tirer de 
cette comparaison des conclusions, voire des leçons. 
Peut-on leur reprocher de ne pas avoir analysé 
pins profondément les causes de ; ce phénomène 
ni recherché les responsabilités,: qui ne sont 
pas seulement étrangères ? Leur reprocharart-on 
également de ne pas réclamer plus vigoureusement 
te remèdes que toutes les nations sef devraient de 
prendre, ensemble et séparément, pour venir à 
bout de ce mal ? 


L'auraient-ils fait qu’on les ac 
doute de s’ériger en juges et d’écrir 
gués on moralistes qu'en Inforar 
tant~ ü faudra bien comprendre 
grands problèmes économiques de 
damentalement des problèmes h.”* 
parviendra à les maîtriser qu' 
véritable priorité à leurs aspects 


erait sans nul 
plus en Idéolo- 
Et pour- 
jour que les 
'heure sont fon- 
afns et qu’on ne 
accordant une 


C’est bien ce que veulent dire te cent vingt 
pays en développement dn groupe « des 77 -, lors- 
qu'ils dénoncent l'absence de volonté politique des 
pays tndnutriaifeés qu'ils rendent responsables des 
échecs successifs des négociations Nord-Sud depuis 
1974. Ont-ils tort 7 Ont-ils raison ? Ce qui est cer- 
tain, en tout cas, c'est qu'un problème comme l'In- 
flation, dont ils sent te premiers à souffrir ne 
sera janiafa résolu par de simples a mé na g ements 
techniques et financiers que n’inspirerait pas une 
grande détermination morale et sociale. 

Dans une large mesure, en effet, l'inflation est 
aujourd'hui le prix que coûtant à la société inter- 
nationale le maintien de privilèges et de rentes de 
situation qui constituent autant d’injustices, de 
gaspillages de toutes sortes dont le pins colossal 
reste la course mondiale anx armements, et dont 
la raréfaction des matières premières, la diminu- 
tion des rendements et te pollutions coûteuses ne 
sont pas les seules conséquences (1). Bref, l'infla- 
tion est l’on des prix qu'il faut payer pour l'égoïsme 
des mm et la volonté de paissance des autres. Et 
ce prix tend & s’élever. 

Comme on cancer, l’inflation ronge les tissus 
économiques et sociaux des sociétés, risquant 
mbhih à la langue de mettre en cause leur exis- 
tence, ri ce 11 er -ci n’engageaient pas contre eOe la 
lutte avec la détermination suffisante. Des histo- 
riens modernes révèlent ainsi que la disparition 
subite et totale dans le passé, de plusieurs civili- 
sations brillantes n'est pins une énigme, et que 
celles-ci se sont effondrées parce que leurs diri- 
geants avaient trop demandé anx hommes et à la 
nature. 

Certes, l’histoire doit être interprétée avec pru- 
dence. Mais qui peut douter aujourd'hui que les 
injustices et les gaspillages ne soient partout, plus ou 
moins, à la racine du désordre économique actuel 
et que l’instauration d’un nouvel ordre économique 
international, visant à réduire les unes et te autres, 
ne constitue le meilleur moyen sans doute de 
maîtriser une inflation généralisée qui menace les 
fondements même de l'ordre actuel 7 

JEAN SCHWOEBEL 

f Coordonnateur J 


fl) Le ntl légalement de Hnfn% et de tensions nortilns 
' résultent de la contestation a numn » & l’égard de ce» 
justices et da ms gaspillages. 



TRIBUNE DES NATIONS UNIES 

Des effets dévastateurs 


A l’heure actuelle, pratiquement 
tous les pays du monde sont 
atteint par l'inflation. Celle-ci 
a en des effets dévastateurs tact dans 
les paya développés que dans les pays 
en développement. Alors que les pays 
développés & économie de marché 
connaissent des taux d’inflation de 
10 % & 15 % par an, dans beaucoup de 
pays en développement les taux d In- 
flation ont, depuis 1979, atteint ou 
même dépassé 30 %. 

L’Inflation est devenue un obstacle 
essentiel à la croissance de r économie 
mondiale et, de ce fait, également, à 
l'établissement (Ton nouvel ordre éco- 
nomique International EUe encourage 
l' adoption de politiques déflationnistes 
qui réduisent la demande et élèvent 
des barrières dans le domaine du com- 
merce extérieur. Les pays en déve- 
loppement non exportateurs de 
pétiole, qui sont ceux qni ont le plus 
grand besoin d’un ordre économique 
plus équitable, seront probablement 
les premiers à ressentir les consé- 
quences de telles politiques et aussi 
ceux qu'elles atteindront la plus dure- 
ment. 

Cependant, l'inflation, si ses effets 
sont universels, peut avoir des origines 
variées, et on l’explique de façon 
diverse dans les différentes parties du 
monde : 

• Dans les pays développés à éco- 
nomie de marché ; os considère qu'elle 
est due à la fols à des facteurs agis- 
sant sur la demande et à des facteurs 
Influant sur les prix de revient. Il y a 
c inflation par la demande v lorsque 
des injections excessives de monnaie, 
à la suite d'un financement gouver- 
nemental des déficits, d’une politique 
de crédit libérale ou d’une politique 
monétaire laxiste (à bas taux d'inté- 
rêt), font monter les prix. Quant à 


P« inflation par les coûts a, elle est 
due à une politique salariale trop 
généreuse, à des taxes à la valeur 
ajoutée, & la dépréciation du taux de 
change, à l'augmentation des prix à 
l'importation, à des goulets d'étrangle- 
ment dans l’approvisionnement (qui 
peuvent être provoqués par des grèves, 
des lock-out, une insuffisance des 
moyens de transport ou, tout aussi 
bien, par des causes naturelles). 

Anx Etats-Unis, on fait remonter 
l'origine de la tendance inflationniste 
actuelle à l’année 1968, le gouverne- 
ment ayant assuré alors le finance- 
ment d’un énorme déficit pour couvrir 
te dépenses afférentes à la guerre dn 
Vietnam. Dans l'ensemble des pays 
développés à économie de marché, des 
politiques trop tolérantes à l'égard de 
la régulation de la masse monétaire 
mise en circulation se sont traduites 
par des liquidités excessives : trop 
d'argent face à un volume décroissant 
de biera. 

Aux Etats-Unis, P inflation par la 
demande a été aggravée par l'infla- 
tion par les coûts lorsque, au début des 
années 70, le dollar a commencé à 
se déprécier, tandis qoe le prix du 
pétrole et celui des matières premières 
de base se mettaient à monter. On 
esti me que l'augmentation du prix du 
pétrole a eu des effets inflationnistes 
particulièrement graves & partir 
de 1974. 

ERVIN LAZLO 
et AK. BHÀTTACHARYÀ. 

(*) Le docteur Bran IabzIo (Etats - 
Unis) est chargé spécial de rechercha et 
U. A K Bhattacharya (Iode) est attaché 
de rechercha auprès de l'Institut des 
Nations unies pour la formation et la 
recherche. 

(Lire la suite pape J0J 


£tWmh C Paris) 

Dissolvant on motenr de la société 


L A France a une solide tradition 
d'inflation. Longtemps même, à l'épo- 
que où ce cancer rongeait moins 
ses concurrents, effe a fait figure de spé- 
cialiste en la matière. A l'exception de 
courtes périodes — celles, par exemple, 
où M. Plnay, l'ancien président du conseil, 
venait aux affaires. — la hausse des prix 
a été A Contre du /our, ropinion ne 
croyant guère, à vrai dire, aux chances 
durables de « l'expansion dans la stabilité 
des prix», adage que popularise un autre 
président du conseil. M. Edgar Faure. 

L’année 1880 ne déroge pas à la régie. 
Au premier semestre — le doublement des 
prix du pétrole brut aidant, — l'augmenta- 
tion des prix a même battu ses records : 
15 */d de rythme annuel, avec des taux 
supérieurs encore pour les produite manu- 
facturés (aux prix redevenue libres). On 
prévoit actuellement que, pour l'ensemble 
de l'année, la hausse sera de 13%à 14 0 /o. 
un tiers de plus que les années précé- 
dentes. C'est moins qu’en Italie et en 
Grande-Bretagne, certes; mais c'est aussi 
plus du double de celle constatée en 
Allemagne. 

Du coup chacun cherche dee boucs 
émissaires. C'est la faute au gouvernement 
qui libère les prix Industriels et. mainte- 
nant, alimentaires; qui Invite le patronat à 
augmenter ses bénéfices (donc ses prix); 
qui répercute Intégralement les hausses du 
pétrole brut et les élargit même aux autres 
sources d'énergie... Ce discours de l’oppo- 
sition est exacL Mais Insuffisant Car l’In- 
flation croissante que connaît le pays tient 
à des causes Infiniment plus variées et 
durables : politiques, économiques, socio- 
logiques. 


Causas politiques : l’acceptation des 
relèvements des prix agricoles pour main- 
tenir les revenus des paysans ; l’extension 
des fols sociales (relèvement du salaire 
minimum, cotisations sociales supplémen- 
taires. taxes pour la formation permanente 
ou rindemnlBation du chômage-.), qui 
alourdit les coûts de production. Mais 
causes économiques aussi : le renchéris- 
sement du pétrole et de certaines matières 
premières ; le désordre monétaire interna- 
tional, qui mine les principales monnaies 
d’échange, sabote les politiques natio- 
nalas de paiements, stimule l’inflation 
interne ; les pratiques de cartels ou d’ en- 
tentes, qui rançonnent un peu plue chaque 
année le consommateur, même quand la 
demande talblR (l’exemple de l’automobile 
est caractéristique 6 cet égard) ; le gonfle- 
ment des profits depuis deux ans, bien 
que te marché n’ait guère été porteur. 

Les causes sociologiques ne sont pas 
les moindres : la course universelle au 
revenu supplémentaire, chacun voulant 
gagner autant que le voisin, le collègue 
mieux payé bien qu’il n’eût pas de mérite 
particulier à cela; ta résistance générale 
à la suppression des rentes de situation, 
à (a remise en cause des « droits acquis » 
(■ société bloquée ») ; la tendance, même 
en cette période de crise et de stagnation 
— parfois de baisse — du pouvoir d’achat, 
fi gaspiller, à remplacer au lieu de réparer, 
à faire de l’avoir un élément d'ostentation 
non de mieux-être. 

GILBERT MATHIEU. 


t Lire la suite page 11 .) 
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Un seai m onde 


TRIBUNE DES INSTITUTIONS INTERNATIONALES 


Une révolution tranquille 
dans le domaine de la santé 


I L faisait autour de 40 degrés A 
l'ombre. Tondis que ['attendais, 
mal abrite du «oleil par un bos- 
quet de bambous, mon guide courait 
d'une maison A l’autre, quittant ses 
sandales chaque fois qu'il franchissait 
Je seul! d'une maison et les réBnfîlani 
pour se précipiter clopin-clopant à 
travers (a boue desséchée par le 
eolefl vers la maison suivante. Ses 
efforts turent enfin récompensée. 

Mme Ampom Lsschal sortit timide- 
ment de Tombre de se demeure et 
•'avança au soleil en nous lançant, 
A mon guide et A mol. un regard 
interrogatif. Lorsqu'elle eut que Je 
venais de ro.M.S. et que je souhai- 
tais assister A une partie de fa 
tournée Journalière qu'elle effectue en 
qualité d'agent des services de soins 
de santé primaires, elle rentra vive- 
ment dons sa maison pour troquer sa 
blouse noire et sa jupe verts A des- 
sine contre eon bel uniforme : une 
veste légère de couleur fauve par- 
dessus une Jupe rouge et or, avec 
un Insigne portant une Inscription en 
caractères thaï, mais aussi les lettres 
D.E-I-ELS, Initiales des mots - Deve- 
lopment Evaluation of kitegrated Health 
Delivery Systems-. 

A vingt-six ans, silo est l’agent 
sanitaire bénévole du petit village 
agricole de Ben Kuang. en Thaïlande 
septentrionale. Le gouvernement lui 


Pierre 

Les «soins de santé primaires- 
que concrétise Mme Ampom sont la 
garantie de l'avenir de Ban Kuang, 
ainsi que l'une des - pierres de gué » 
qui permettront A la Thaïlande de 
passer de son état sanitaire actuel 
A ta réalisation du but mondial de 
rO M.s. : « Santé pour tous en 
fan 2000 m. 

Jusqu'à une époque toute récente, 
dans cette province. Il n'y avait qu'un 
médecin pour trois cent mille habi- 
tants et une seule infirmière pour 
cent mille personnes. Dans ce village, 
personne assurément ne pouvait se 
permettre de faire venir un médecin 
de la capitale de la province, Lam- 
pang, située A 25 kilomètre» de là, 
et bien mains encore d'assumer le 
paiement de «es honoraires. 

L'agent de santé bénévole, en 
revanche, après avoir été choisi par 
le ■ comité - du village et avoir suivi 
un cours de formation de deux 
semaines A Lampang, est parfaitement 
A même de faire face, à 80 B /o à peu 
près, aux problèmes de santé qu'il 
rencontre et qui sont, par ordre de 
fréquence : de simples rhumes, des 
diarrhées (généralement sans gravité), 
des accidents (le plus souvent causés 
par la circulation aur (a grand-route 
voisine), des pneumonies et des mala- 
dies respiratoires. Il ne touche aucun 
aalaire, male H acquiert du prestige 
et Jouît du respect de ses voisins. 
L'avènement de cette fonction repré- 
sente une révolution tranquille dans 
te domaine des soins de sanlé. 

Mme Ampom n’est pas pour autant 
livrée A ses seules ressources. Si un 
ces dépasse sa compétence — et 
durant le bref cours de formation 
l’on a beaucoup insisté sur fa néces- 
site, pour les agente bénévoles, de 
bien savoir reconnaître les ïinnîss de 
leur compétence, — elle peut requérir 
les avis du wechaftorn ou de Ta sage- 
femme de village, de la petite commu- 
nauté la plus proche. Ainsi, par 
•temple, elle ne pratique pas les 


fournît r uniforme, ainsi qu’une petits 
trousse de base pour (es premiers 
secours : aspirine et comprimés contre 
les maux de tête, comprimés vita- 
minés, sirop contre la toux, alcool 
pour nettoyer les plates et iode pour 
les désinfecter. Elle est également 
munie de quelques dispositifs et 
moyens contraceptifs — quelques 
stérilets pour démonstrations, un petit 
stock de -la- pilule — et de sels 
hydratante A administrer par voie orale 
pour le traitement de la diarrhée. 
C'est sa propre maison qui tient Heu 
de «centre sanitaire*. 

Poliment, elle m'offrit l'abri de son 
ombrelle noire, tandis que nous che- 
minions lentement d'une maisonnette 
de bois A la suivante sous le soleil 
implacable. Dans chacune, etfe s'en- 
quêtait amicalement de la santé de 
la famille. Devant la dernière maison 
du village, une femme tenant un bébé 
de quelques mois dans ses bras était 
iss! se à même le sol. sur une petite 
aire dégagée au pied de l'escalier. 
Un léger souffle de brise rafraîchis- 
sait tant soit peu fair tandis que la 
mère, accroupie sur le sol, écossait 
des arachides amoncelées en un grand 
tas à côté d'elle. Sans affectation 
aucune, Mme Ampom s'assit par terre 
A côté de la mère et se mit A écosser, 
elle aussi, tout en s'enquèrant de 
l’état de santé du bébé. 


de gué 

Immunisations contre les maladies les 
plus courantes : c'est la sage-femme 
qui les administre. 

Tout comme les agents bénévoles, 
les troc hakoms sont une catégorie 
relativement nouvelle d'agents sani- 
taires créée par les autorités sanitaires 
thaï pour répondre aux besoins d'une 
population en majeure partie rorafe. 
Celte catégorie comprend des agente 
sanitaires proprement dits, ainsi que 
des sages-femmes. Le ferme appui du 
gouvernement, dont cette catégorie 
bénéficie, est indispensable pour 
assurer le succès de cette terme 
d'approche novatrice du problème des 
soins de santé. 

Après Mme Ampom, j'avais rendez- 
vous avec la sage-femme locale, 
Mme Nipe Wamatanchum, trente ans, 
qui avait accompli son coure de for- 
mation de dix-huit mois dans te eud 
du pays, non loin de la capitale, 
Bangkok. Son centre d’obstétrique et 
de nutrition Infantile, impeccable, 
dessert les cinq communautés du 
voisinage, dont chacune a son propre 
agent de santé bénévole. Ella m’indi- 
qua que chaque fois qu'une tarama 
enceinte vient pour la première fois 
à cette clinique, on lui fait un petit 
exposé sur la «anté de la mère et 
de l'enfant A sa deuxième visite, on 
lui fait un petit coure de planning 
familial. - Dans carte clinique ainsi 
que lors des visites t domicile, nous 
faisons porter notre effort éducatif 
sur /es questions sanitaires, les soins 
aux bébés, faliaîtement maternel, .'es 
principes d’une aifmentarion ration- 
nulle et le planning familial. - 

Sous son uniforme blanc impec- 
cable et tout entourée d'affiches 
murâtes brillantes transmettant les 
messages de l'éducation pour la 
santé. Mme Nipa poursuivit: 
- L’hygiène pose de véritables pro- 
blèmes dons cette région . Les gens 
sont réellement pauvres et iusqua 
tout récenwnenf, B ri existait nulie part 
de latrines. Les gens allaient taire 
leurs besoins dans les champs ou 


derrière ie s buissons. Aiora, /e me 
suis adressée au centre d’hygiène 
de Lampang et l'af demandé aux 
tocctioncafres de ce centre comment 
faire ps-jr résoudre ce problème. 

- lis on! tout de suite accepté de 
ma venir en Bide, mais Ils m’ont dit 
qu’il taxait aussi obtenir la partici- 
pation de le communauté villageoise 
eüe-même. Nous noua sommes réunis 
et avons cherché comment ressembler 
la jo7im» nécessaire. Nous sommes 
parvenus A disposer de 3000 trahi 
(ISO dollars U.SAJ et, moyennant un 
prêt du contre pour compléter cette 
somme, nous avons été en mesure 
d’acheter du ciment et du fer. Une 
vingtaine d’hommes ont été volon- 
taires pour le moulage des dalles de 
béton st la construction des cabinets 
et maintenant, des tas de familles ont 
/eu.-s propres cabinets. A l’extérieur 
des maisons. » 

Dans cette région, l'approvisionne- 
ment local en eau propre et pure 
est assuré au moyen de petites 
pompes A main fournies par TO.M.S. 
Les villageois construisent eux- 
mémes ces simples puits tubulaires, 
qui tirent de l'eau de la nappe phréa- 
tique A quelques mètres de profondeur 
seulement, ils s'efforcent de maintenir 
ie puits et la pompe en bon état de 
fonctionnement, ceux-ci constituant 
une protection contre les maladies 
transmises par l'eau. Ayant été gran- 
dement éprouvée, H y a deux ans, 
par une grave sécheresse qui a mis 
A sec les vieux puits superficiels, 
certaines communautés envisagent 
actuellement d'unir leurs ressources 
financières afin d'édifier en commun 
des clames pour recueillir l'eau de 
plate. 

La décennie 
de reau 

Toutes ces activités témoignent des 
bases solides qui ont doras et déjà 
été jetées en vue de la Décennie 
htematicnaie de Peau potable et de 
r assainissement (1981-1990). L’objectif 
que vise cette décennie est de faire 
en sorte que toute famille, tant rurale 
qu'urbaine, oit accès A un approvi- 
sionnement sûr en eau potable et 
bénéficie d'un «ysfôme sanitaire cor- 
rect 

Dans des pays tels que la Thaïlande. 
rO.M.S. a constaté que les gens qui 
ont participé, aol: par l'apport d'une 
quote-part en espèces, soit en fournis- 
sant un travail, A l'amélioration de 
leurs modes et conditions de vie, 
appréciée! rmrariablBment ces amélio- 
rations bien davantage que si elles 
leur avaient été simplement apportées 
en don par les pouvoirs publics ou 
par des institutions d'aide bénévole. 

C'est pourquoi on s'attache avant 
tout à promouvoir l'effort Individuel des 
Intéressés et les résultats ont d'ores 
et déjà démontré qu’en Thaïlande l'es- 
prit serrnTturmutaire est même plus 
développé qu'on ne s'y attendait Des 
v: lageois tête que ceux de Ban Kuang 
rerosraisænî que. tout comme l'eau 
et VîT/g ène sont inséparables de la 
santé de la famille, la bonne santé 
ez! Inséparable du développement 
ézz-c-r.-.—je. 

JOHN BLAND, 

réSccicctr en chef de Santé dn Monde, 
»r -wpsrî’sc ■-Tsrî-C de ^Orvcnaoîion 
stcKitclf de la santé. 


Une université sans étudiants 


P LUS de 2a moitié des 4 milliards 
d’hommes vivent dans des zones 
rurales, et la plupart sont pau- 
vres. Les habitants des villages n'ont 
guère profité de la croissance économi- 
que, dans le tiers -monde en particulier. 

La plupart survivent & peine, et une 
soudaine mauvaise récolte, oa use 
catastrophe naturelle, peut représenter 
la différence entre la vie et la mort. 
Sur le simple plan quantitatif, ces 
habitants constituent l'un des pro- 
blèmes les plus urgents et les plus 
graves, celui de la « majorité oubliée s, 
Ignorée des projeta de développement. 

La cause des masses rurales pauvres, 
afin de leur damer ie» moyens de 
prendre eSefi-mèzaea leurs propres 
décisions, a, dans 2'Dnivwsfté des 
NStiona unies 03NÜ), un de ses défen- 
seurs les plus convaincus et les plus 
organisés, même A Faction est moins 

Des réseaux 

L'université n’a ni étudiant, ni per- 
sonnel enseignant, ni camp a s, an sens 
traditionnel. Elle offre, par contre, A 
des chercheurs du monde entier colla- 
boxant & ses réseaux la possibilité 
d’appliquer leur savoir à la solution de 
problèmes mondiaux réels. 

• Dans les régions arides et' mon- 
tagneuses de l'Indonésie, la quête 
' quotidienne de l'eau peut occuper, 
presque toute une matinée, des en- 
fante qui aéraient sans doute mieux 
A l'école. Existe- t-Ü une solution, qui 
permette A la fols d’éviter le recours 
à de coûteuses techniques importées 
et d'utiliser les aptitude® tradition- 
nelles locales? 

• En Amérique centrale, de pré- 
cieuses quantités de haricots secs, qui 
sont une source csseaticBe de pro- 
téines, sont perdues du liait de tech- 
niques de stockage défectueuses. 
L'analyse des ressources locales, faite 
par les ehsdMuzs, peut-elle me tt ra 
les agriculteurs en mesure de réduire 
ces pertes? 

« Au Soudan, la collecte du bob 
combustible se fait A des distances 
de pins « plus grandes. La déserti- 
fication s’en trouv e accélérée, et le 
phénomène a fait l'Objet de recherches 
nombreuses. Pourquoi celles-ci n’ont- 
elles pas été mieux utilisées ? Qae 
faut-il faire pour communiquer l'in- 
formation voulue à ceux qui en ont le 
plus besoin? 

• Dans r ensemble du monde en 
développement, r anémie ferrfptive a 
tm effet grave aae Ses enfants tes. plus 
défavorisés et contribue de façon im- 
portante an cycle complexe de Za mal- 
nutrition. Par quelles mesures alimen- 
taires peu coûteuses serait -11 possible 
de rfiümtner ? Comment diffuser le 
plus efficacement les travaux entre- 
pris dans ce domaine? 

Les travaux de TON CT donnent une 
place de choix à une des préoccupa- 
tions fondamentales de ceux qui réflé- 
chissent sur le déffldoppement, die a 
été exprimée plusieurs fols en 1979 à' 
la Conférence des Nations unies sur 
la science et la technique au service 
du développement : « pourquoi la 
science et la technique contribuent-, 
elles si peu an développement ? » Gela 
résulte en partie de deux défauts 
structurels de la société internationale 
auxquels 1UNU tente de rem é di e r. 

Le premier est le déséquilibre Nord- 
Sud croissant pour les ressources 
consacrées A la science et A la tech- 
nique qui a pour effet d'accroître 
l'avantage des pays riches tout en • 
entravant l'évolution des natio n s pau- 
vres. Le second est la fragmentation 
de 1a communauté scientifique mon- 
diale en blocs pratiquement Isolée. 


spectaculaire que orile en: faveur' 'des 
messes urbaines pannes il F a une 
décennie environ. Ayant son siège A 
Tokyo, mais s'étendan t , par ses acti- 
vités sur te terrain, data plrâ de 
soixante paya cette université est une 
institution peu . habituelle. Sa charte, 
adoptée par 2 'Assemblée gÿoëxeSc en 
1973, loi donne pour mandat t de 
consacrer ses activités à Ta rech erche 
sur tes problèmes mondiaux pressants 
de la survie, du développement et du 
bien-être de Vhumantté ». (Etes trois 
domaines de programme sont la faim 
dans le monde, le développement 
humain et social. Putflfcaticp. et la 
gestion (tes ressources naturelles. Son 
mode de fonctionnement a été élaboré 
en consultation avec des représentante 
éminents de la communauté universi- 
taire internationale. 


«te savants i 

Comment fixactafae ces prercoupa- 
ttons générâtes cm rotations < merètes 
pour les masses ron des pom pes ? La 
méthode adoptée par TONU i st l'éta- 
blissement de réseaux monrijaux de 
savante abordant des Ehômi t parti- 
cutiers. Far exemple, darii 1 réseau 
de TONU sur ranèndor ftedjnive, 
M. Abraham Sfcefcd, de ranaittrt de 
la nutrition et des techniques 
taire® du Chili, un 
clé A TONU, travaille députa : 
années star les moyens de 
cette carence par une 
régime alimentaire des 
liens défavorisés. Avec nue stibvi 
de TONU, M. Stefcel a pu 
tester ta solution offerte par 
mute enrichie en. fer du 2a 
bébés, noavèUement élaborée. Sel re- 
cherches ont pourris de mo nt r er ^ 
y avait là un moyen efficace et é&no- 
xoique de ramener à‘ des ptfopartcms 
négligeables l'anémie ferrlpave 

Infant* U> 



M. Btekei a pu exposer ses 
A un séminaire organisé par TONU A 
Caracas et en discuter avec dentés 
chercheurs latino-américains. Les fai- 
vaux de ce séminaire Beat dfc&ibui 
aux chercheurs d’autres- pays trai 
aillant sous Pégfde de TONU sur de$ 
aspects voisine des besoins mztzttâoaA 
neis. Se troore ainsi en 'évidence 
cycle des premiers contacts, du finaa- ï 
cernent de la recherche, de fe-tflffation 
de la connaissance, de, l’effet de 
rétroaction et de des 

contacts, éléments qu’eu reSoaro dons 
les düc-neuffi réseaux de 1T3NÛ. . 

La carence dé'fertest Tq & dftf thèmes 
dn programme mondial contre la faim 
Les deux autres programmes tanteot 
sur le développement Inanâto * social 
(pourquoi la croissance .écono miq ue 
-a-t-elle aussi peu coatzibbê, pour 
beaucoup, A un* développement Auttteu- 
tique?) et sur I^rtilisatibn. et la 
gestion des res so urces natubeUeB, ‘ 


Avant tout, TONU cherché & dé- 
gager des rotnaong d'un Intérêt -pra- 
tique pour tes masses rurales .pauvres. 
Le nouveau recteur de lttritiveraftA 
M. Soedjatmoko (Indonésie), éntré en 
fonctions en septembre, a depuis long- 
temps m ilité en -faveur d*uæ approche 
consistant & aider les hommes à s'aider 
eux-mêmes. Dons use série de confé- 
rences qu’a a faites l’an •dernier, 
M. Soedjatmofco montrait que tes bé- 
cotas essentiels des masses rondes 
pauvres devaient être satisfait» Dar des 
moyens sqvi Obèrent leurs énergies 
créatrices, constituent progressivement 
leur autonomie et leur confiance, les 
rendant ainsi püts libres». ■ 


DONALD A. MAKER, 

tcrtttaln amérkxtn étabH au Japon. 
Traits des problèmes du déoda ppem snt. 


Des effets dévastateurs 


(Suite de la page Si. 

Des augmentations de prix annuelles 
de l'ordre de 30 Te i « To * sont 
répercutées très fortement sur te3 
coûts et les prix. On estime qu’elles 
se sont traduites, en une seule année, 
par une diminution des revenus réels 
de L5 Va. On admet que le pourcen- 
tage exact de cette diminution varie 
d’un paya A l’autre, selon leur degré 
de dé pend ance à "égard du pétrole 
de rOFEP, l’importance du e coeffi- 
cient pétrole » et tes effe ts du recy- 
clage des excédents de i’OFEP. 

• Les économistes des pays de 
1X>FEP he partagent généralement 
pas l'opinion selon laquelle le prix du 
pétrole importé est le principal agent 
de Hpflation dans les pays Indus- 
trialisés. Selon eux. l'inflation dans 
ces paya est provoquée par des rigi- 
dités structurelles, aucune branche du 
processus de production n'acceptant 
que sa part relative subisse use réduc- 
tion, même en cas d'accroissement 
relatif de ses coût de production, de 
sorte que oette hausse se répercute sur 
te produit fiai. 

Les économistes de '.'OPE P estiment 
quH n’y a aucune raison de penser 
que l’ inflation des pays Indus irlalifés 
diminuerait si te prix du pétrole 
cassait de monter. D'autres compo- 
santes dn procc3Sas de production 
co ntri buera! en t, de tonte façon, A 


gonfler tes prix. En Europe occiisn- 
tate. par exempte, 05 % A 2 îi 
seulement de l'lnr,atlcp sont dus A la 
hausse du prix du pétrole, alors qn», 
dans la plupart des pays de la C XT1 
te taux de l'inflation a largement 
dépassé 10 ÎJ. 

• Dana les pays er. dèce'jopper.erA, 
"Inflation est, due à. use c-erie de fac- 
teurs dont Je plus important est la 
pression exercée par les coûta. La 
politique de financement budgétaire 
par te déficit — dont beaucoup d'éco- 
nomistes des pays en développement 
croyaient qu'elle était susceptible de 
permettre an déplacement des res- 
sources financières relativement tado- 
tore pour assurer la réalisation de 
projets de développement — a aggravé 
les tendances inflationnistes, tout 
pextlcattèrenaect en Amérique latine, 
où site a été largement pratiquée. 

A l’heure actuelle, toutefois, on a ie 
sérieux doutes quant A l'opportunité 
d'une telle politique, car l'Inflation 
aggrave le déficit du commerce exté- 
rieur, dëonrage les invectiasementi; 
privés, accroît Yéz art entre la partie 
riche et la partie pauvre de la popu- 
lation. et exige un mécanisme bureau- 
cratique de contrôle ejrtrfcBewr.t 
pesant. 

La pression der coûts est cocs.dér £e 
comme la cause la plue importante 
de l'inflation dans l'ensemble des pays 


er. djTelcppeneni. La hausse des prix 
de revient y est provoquée avant sous 
pur 1 augmentation du prix des impor- 
tât, sns. dont te pourcentage annuel 
me yen, qui étal* de 4.1 ti. durant la 
pàritce 1 957-1 972, a presque doublé 
deytis Izrs. La déprêcjition es les 
fznez fluctuations du ta us de change 
du dollar, qui se oent traduites par 
l'i rsti;n ce la valeur des monnaies 
de rsserre de la plupart des pays en 
développement, ont constitué une dif- 
ficulté rupplémer. taire. 

S.en que la basse* du prix du 
pétrole sort assurément A l'ortgme de 
gra-res difficultés CLa facture nette 
des xmpertations de pétrole des pays 
en dÈrveioppcment non producteurs de 
pétrole «S passée de 16 miUlarda de 
dollars en 1978 A 21,3 millïJtds en 
137? et l’cr. s'attend qu'elle soit 
eoneidêrsbtessenS plus élevée dans les 
années 80). ceües-d sor.î compensées, 
da ns b ien des csa, par une aide de 
ro?EP. La vraie difficulté, c'est que 
le taux ie l'Inflation, supérieur A 10 T», 
cimtlnue d'accroître les factures dlm- 
partatli'n des pays en développement, 
aies rt» îeurs exporta*.! o rj ne refiê- 
tent pas toujours des ausaMhîations 
es pr— ccrrespondarttes. 

lez stertcrar restrictives adoptées 
pour cembattre l'^-Xatlcs rendent le 
urob'.ènj- plus complexe çr- freinant 
jl crolæanos écuomique rëeSe. Les 
payp en c^.e'.oppemcxrt nen prodcc- 


teurs de pétrole, qui paient A te. fols 
leur pétrole et leurs Lmpoztatxms plus 
cher, se considèrent A juste titre 
comme les prmcüpates victimes de 
l'inflation mondiale. 

• Les pays socialistes d'Europe, 
quant A eux. attribuent gcaératemenfc 
l'inflation mondiale aux liquidités 
excessives des économies capitalistes. 
D'après les économistes socialistes, ces 
liquidités excessives tendent A être un 
phénomène général inhérent an cspi- 
talirane. A la tangue, je système capi- 
taliste produirait une masse monétaire 
plus Importante qor ne l’exige 1e 
processus d'accumulation (épargne 
excédentaire pur rapport aux posaEbf- 
lltés interne» d’inveatiassnenta), d'où 
une quantité exofa—nfa de ttquljlttéè 
sans déboachta et, par sotte, te-o^oee- 
sité d’e xp ort er des capitaux coacrôtrés 
et centralisés. Cette taternottartaa- 
safion dea capihmx -excédentaires 
aggrave te problème de rtofiattoh dans 
l'ensemble du monde et causé des 
déséquilibres dans les relations oom- 
roerdales et monétaires. 

Quant A ri&fiahcn dans tes pays 
socialistes eux-mêmes, sur laquelle on 
ne dispose pas de statistiques e xact es; 
Ü apparaît que les difficultés sont dues 
â une Inflation par tes coûts, créée 
elle-même par la hausse des prix A 
"importation combinée arec des gou- 
lets tf étranglement internes dn 


sature s fe rac fag eBe; en psrtlraillftr dans 
tes trans ports. IfU&on sariétiquo, par 
nwropte, dépendait de te Sibérie pour 
11- ft do sa production pétriaüère n 
y ^«K.ans.; mate,. A rhenre actoeHe. 
rirj^i^Ka.xetetive du pétrole afbé- 
riec^éitt:«ta^dêzAbtaneBt accrue. H 
en sao série de pras- 

stautdèeA à^? ougmbnt aaon des prix 
de mvkèf rètaSutt; dtœe part; des 
dJsU u otaip qn a ldér s hteg . A franchir, de 
rôtit*, de 'fi&dtettemeat dès usines 
dTAriè Pex rapport aux 

cimsabTUtqtBX iTSotope fltarâttlqae' 
Praâisseriml» tocs tes ïwy» soext- 
touchrè |tar gtoflatton, et fl va de 
l’iubérit (SA ctewan de ta taritrtacc. 
Tottte&te, -tafflfe-Sta eau ro a qtae les 
expUeagbna 'qtttenten. donne sont très 
divesses Anu^tafcidenw» qae Pou ne 
m sem sur .les 

vùraobtet ort^i^^prétfandes dé 
reeiacdte ■V < *-^*** ~ "\ rtarym 

meenre «fflcw» po. u>oœxs. être prise 
pour la taBtttâen Ttae Atode ptm 
approfondi <ta r 4a phénomène, 
dote aTOt^ds sériedx eOoats podr' 
haroronlaeivieepofitts <Si tue <Bm rt 
genta est rqo œo^tàan sine qtca mad 
pour porvcâr rtaaooù ifiè 

m o n dial e. aotaoBa taeat. en état , de 
flè chte e emeta ,. ta. A créer un nouvel 
ordre, bfod tt gto dnpotorde vue tataé-. 
naüonaL 

^ laszlo 
« U. BUATTACKAiaX 
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IA CONTAGION DE L'INFLATION A L'EST 


.’/iüm 


(Varsoie) 


Les sfmctores économiques te la Pologne 
en question 


L orsque *• facteur polonais, h 
y ■ (Sx sa & peina, cornu Fiait 
tes cours de te Bourse, H consi - 
KM tes totontuatons qu’U y oôcou- 
wdt comme de curieuses parti cul a - 
ritts «fan mande pftXâf dtefanc. H en 
tes tout autrement aujourd'hui et. 
quand B apprend par H» journaux 
que de mauvaises conüuons cütr.a- 
riques compromettent te récolte do 
coton ou Brésil ou que roPEP a 
décidé <f augmenter te prix du pétrole, 
M adt qu’a ne s'agft plus de données 
ri teuftw et que tes réajus te ment» 
île prix durant tût ou tend une inc.- 
denoe «or tes poes&Bteés d'approvt- 
•tonoemant an pétrole, en en te et 
a u tres produite <rtapona£an. 

Le monde c'eat sn quelque sorte 
rétetof, tes «Setanoos géographiques 
se sont eBso éa s, et ce sont tes écarts 
de niveau te chnique et le» relations 
économiques qui occupent maintenant 
te do ra nt d* te eoéne. Data les années 
1970-1960 if processus taliaitomrsie 
s'est oonaldérobtoaHOt accentué à la 
•uBs de te fl a mbée des prix du 
pétrole bruc au cours du deuxième 
« e i/ ie s tra i97f, 

Les pays accfe&sles sont tributaires 
du oommeroe'sadérteur è des degrés 

«ftra ro . La part du commerce dans te 
«menu national est d'environ 5 '.o 
pour l'Union eoriétique. 25 */* pour la 
Pologne et 40 PA pour te Hongrie. 
De toute ôvkienoi PUJR.S.S., qui ne dé- 
pend que peu dut commerce extérieur, 
rts pes ea weknèit à pâtir de l’infla- 
\ 


tiw< importée, mais les autres pays 
ont 10 taire lace à ce danger. La 
cohtion du monda socialiste s pu, 
dam une earcune mesure, permettre 
«te tenter l'Inflation. Les transactions 
«ormes pays membres du CAEM se 
font v ;a base de prix mondiaux 
Piusate c » pr,x étaient fixés M&a- 
tementpau» chrc périodes quinquars- 
nrie». sorre^sondatert aux prix 
dwddiaiî, non affectés par les fluc- 
tuation* ?» conjoncture écono- 
mique t « te la epéo u t à bon sur les 


r.srcre» C3S::T-sre;. -es: pc-rquo*. 
!'auymep.'Jïcr. ié ces prj; :c répét- 
eur:.: fjr .et pa-.-s ou CAî’.t avec -j-î 
reta-C confiera!:.'». A'-ni tes pr.x 
rr.eye.11 p-ztzzSs per ,-e CAEM or, 
l9eS-:ST3 orr- s été rr.a.xec.us jre- 
qu'er. tS74, rzépenisrvrerr. ces pr.x 
en v -e r-a-rré .r.oid'.aL 

Face â 'a *-cves de :"-*.s;:on par- 
fL,f cars .<3 rryrLi ap-es tS 7 ?. et 
to-nyïa 1 er, se .-2 nus sa des pris 
des rarlè-es p-em 'é‘®s, il a e:e 
c m dé zi 1 ?' p't pm- 

-qués s. iis es azuizcz errrre ‘es 
çr/s du C* 5 Y -.c-. pus te A «c Pi^q 
ans r:s =*;cus an-/**. Se sonf 
les c-‘ x ces cinq 

anrteæ 3ire--ej*e? r_-' cc-zent de- 
base de calcul. Sa ce fat, î'aag- 
rnentôaor des prjc r»*ri .aux ce réper- 
e-_-.a avec art cerrai - . ceü sur les 
esfetnges ent-e tes paye du CAEM. 


L'insuffisance des exportations 


K apmep; éviaevunant de te-nr 
compte d vp.jmo da ractiwrô corr.- 
merdate &s pays du CAEM avec ies 
pays caphlistee. Le nerim ero-e mon- 
dial a’eeî dé/s'oppé au cours des 
dix denlém années, œ les écîiances 
entre pays îj CAEM « pays oap':a- 
ristes ont Cnn j un essor tou; À fa.r 
remarquabte de 1973 * 1575. Le 
volume de c*s échanges es*, variable 
mais, ces âmëres années. Le com- 
merce avec 'es pays capitalistes e 
fourni mviror 50 V: de ses recefies 
en devises étengêros à la Roumanie, 
40 Va A la ioîogne, A ia Hongrie. 
4 l'U.ft.S.S., A a R.DA. et A te Tché- 
coslcrvaquie. et environ 20 Ve à la 
Bulgarie. 

Dana I-e cas 'e la Pologne. Taug- 
mmtaten des denngea avec (es pays 
capitalistes et l'ncidence de l’Infla- 
tion «ur îes paemems en devises 
fortes ont été pus importantes en 


raisen ce "écar etf-e iss ,-a e.’rs 
à i‘T.~;tv en e; >t v*a.eurs à 
ïcxïûrjit z-.. La ?;.cg-.ÿ eracre 
queloue K 'z'.z zs Tz~.~ez ;e 

cnarbui dcr.: ss pr.x cr. diJi.A 
cepuls T57î. t. i s psne chaque 

ce pérroie bru: don: ies pr.x on: 
cecupte iar» te mène legs de lîrrps. 
C,-arr: aux ce"»èes al mentcircs. ia 
Poicgne, qui ' tva’t toulours été un 
expert a'eu- .nef est aff.er.ue depuis 
T =75 en .rr.pcrtz'.eur ne*_ Sien eirteadu. 
te désequi cro en?B les «cponations 
et <eî ;.TCar::‘b.-te a éfâ uns cause 
impartarts c'.rtTariX!. en rate an des 
crôd.te crclssartis qu'il a faüu affecter 
aux achsfs. Se-'în les estimations de 
"Cfî.ce prir.a'paî fle la stat.stique, 
ces dépenses en Zlctys négoaiaîrfes 
cnî représenté A peu près un tiers 
Su défictî co te balance dos paiement 
avec tes pays sepifa isîes. 


L'insuff sar.so des exacrations a 
cc.içis A récr.enter te zzr.n-ze 
eilér.eur, l'ut. ‘..cation Ce cré- 

S.t» étrangers dan* le coût de pi us 
en plus è.evé, a suté A 'a fatKte des 
taux d'.n'.erêt. aval des effets fiche j< 


te j? te balance des p3 : errer.*.5. Los 
importai, :nc en: sens été ratiena- 
iiséos et les acfiv.iea a'expartsfich 
■jtimUiôR. Les chiffres glooMt ne 
donnen! peui-éîra pas une .testa Idée 
ne i'ampaur do ce changsmer*. 


I! y a une limite aux subventions 


Les pijz cca.a’.cles senf en T*esj*a 
de neutraliser r'.iîlaenoo des ten- 
dances inflcî.cr.n.stas du commerça 
extérieur sur les pr.x Su marché 
.nft-rteur. en ce 5 j. ccccerno en 
particj.ier ies clens de zz~.izr.~z- 
:.zn. i; et: réceî-saire â cel effet 
d tenais car .‘a ütex de c.’U-igé eu 
•.•.rdé-rl: cur es p-.r. de gros., eu 
encore de feumir des sustentions sur 
e budget de hôrst. de îcçcn à 
amcrtr ies chcos. On peut recourir 
à un 3 telle prar.sue, comme te fer:: 
cteiiiejrs de nombreux pays dcr.t !a 
Po ogr.e, pendant une période de 
temps prolongea, af.n d'etfensra le 
nvea/u de via planifé. Mais los p'ix 
mond.aut ro csssar.t de mente:. 
l’est pas pcss.be d'accroître les 
eus vert: ers budgéîairos ad /ri/s/faw. 

!i faut d-orw modifier les rapports 
entre .es pr.te jtfêrteu.ra frés dans 
un ecn'.sxie lotaement dil'etent. En 
Pcicgr.e, par exemple, en/ron 
503 militer Ote de zlotys, soit te mo'.i é 
des dépenses budgéta. res. ccnsl stent 
en subventions destinées a aouten.r 
les prix de rièta.l trèe bas d'un 
certain nombre d'articies de czassrn- 
mal.on. denrées alimentaires princi- 
paiamerrt. !! est nèssssaire en l’occu- 
rence de limiter les dépenses budgé- 
ta, des afférentes A d’autres pestes eî 
qui sont souvent urgente: du point 
de vue social, comme l’extension dec 
services de santé, les investissements 
dans ''enseignement, etc. 

JJ convient également, peur des 
rai tons économiques, d'aligner les pr.x 


d a marché natierta.’ ear cesse au 
ma'Chà mtodial. Le fait de teisser 
inchangés 1ms prix intérieurs pendant 
un© longue péri ode, maigre ’a montée 
en ftectie des pr.x mcr.d.aux. fausse 
l'ana-yse éeor.omicue des entreprises 
e: risque de dérégler les récarismes 
ce .'économie. Dans cens epf que, 
.'économie polonaise sera placée A 
part.r do t9St eu’us un nouveau régime 
de prix A Le production, qui favori- 
sera uns gestion rationnelle M sur- 
tout une meilleure otiiiearJon de 
matières premières de plus on plus 
en&reyses. 

Ainsi, ces réformes de eîructure da 
i'êcsr.smÎB eont fibsoiument néces- 
12 res pour fa.ra ésnec à l'înf latte rt. 
Ces réfermes, selcrj ur» émirent éco- 
r.omiiie polcnaîs, te professeur Sla- 
nictew RaccJtowîfc', pourraient cônes- 
1 er en la m se au peint de programmes 
appropriés d'-r.veit.ss erreras proias- 
fiîs et d'échanges extér.eurs en vue 
d'opérar un char.getrer.t dans fa 
structure ces exportations et Se: 
Importai coi .'.' steç-i ü'am&.crgr 
;'«M:ca:.té de la gestion, d’adapter 
en souplesse la predaetbn A l'évoiu- 
ticri du marché afn d’exporter tes 
produite qu! sar.t ie plus profitable. 
La Pologne occupe depuis ceo der- 
nières années une place de plus en 
plus importante sur ie marché mon- 
dial des importations. Le moment 
et; venu pour site d'accroître aussi 
de la façon la plus profitable sa part 
sur le marché des exportations. 

HEMRYK CHADZYNSKI. 


œ\rh) 

Dissolvant ou motei^ de ia 

(Suite de Za pape 9.) \ 

L'Inflation «a persisterait pas : aussi 
duraUement «1 alla n’avait de plktos 
racitRM. Cancer de la société frai ça: sa, 
alto -trappe epéclatemem Jn plus ftibtes, 
tes dAteo&aura . da revenus fixes; 'ceux 
qui q'ont pas les moyens suffisants pour 
plactr Jour épargne en capitaux sa valo- 
risait au rythme même de rinfldion 
jtnqs, toQements, bijoux) ; eaux qui font 
pas Ida fonda permettant de varier! les 
iniatp, arbitre» entra Jee placements. Enri- 
chissement des riches, n 'épargnant pas 
tes lUbles, llnftatk» est injuste. Mais elle 
opéré aussi ciandastinemsnt les mulaxbns 
que n société refuse de décider qrec 
trsnc^iaa. \ 

i , 

Lterirant aHencteuaemetit des revenus 
Indlvi uete, efle dégage des épargrips 
forcées coUflctives : la reconstruction da 
rindistrte française après te guerre aurait 
été mpoasible sans aile. Déprédatrice 
daa mveatiaeements " de sociétés non ré- 
évaUôe, elle fait ap paraître des bénéfices 
comjtabtee, affectés au financement 

C ils nouveaux ou de paiements 
Hivent dévohw A des tâches 
En rongeant les comptes 
die opéra ex post les ajuste- 
aoMtbles A conserver ex ante, 
feogle de la société, l’inflation 
tnenwa oes effets semblables dans bien 


(Budapest) 


t • r 

soaete 


Autres pays Industrialisés que la France, 
irioasant de nouveaux équilibres écono- 
miques et sociaux. Entre tes peuples aussi 
rirji&tion est cancer et moteur. 

Qjnoer, quand la hausse des prix manu- 
factWés des pays riches réduit Ja possi- 
^bilita pour les pays pauvres d’acheter 
des sens d’équipement dont ils ne peu- 
vent te passer ; quand le désordre moné- 
taire htemational dégrada les termes de 
l'échatge des pays pauvres ou réduit ia 
vaiauride leur monnaie [donc le prix des 
denrèet qu’ils exportent) ; quand elle 
oblige!?» peuples déshérités A rembourser 
en moinaies fortes (relativement de plus 
en plu! chères) les emprunts qu’ils ont 
été ûbtgâs de faire pour se nourrir eu 
s’équipa. 

Mais inflation accoucheuse de société 
quand ale modèle de nouveaux rapports 
te toréas, déprécie des dettes anciennes, 
oblige * se soumettre tes peuples in co- 
mblas S’équilibrer leurs comptes exté- 


Mal eji soi, Tinflation joue, à l’échelle 
Tationale eonne internationale, le rôle 
dtma accoucheuse pacifique — mais 
psurtam meurtrière — de contradictions 
e de conflits souvent inexprimés. L’homme 
s 1 .' est habitué. Comme au malheur. Sans 
«Rser d'espérer le vaincre. 

GILBERT MATHIEU. 


Une senle solution pour la Hongrie : coopérer 
avec l'extérieur 

L ES exaeiris eS les organisations — pourrait à coup sûr êvii 
économiques istemationaîes cuîcés rencontrées par 
îï’rtr.t. laasois. en dix ans. été mondiale. La majorité des 


n’ont jamais, en dix ans. été 
aussi peEâiSLstes dans leurs prévisions 
qu’ils le sent aujourd'hui Si l’on en 
croit le Bureau londonien d'informa- 
tions économiques, qui regroupe d'émi- 
nents spécialités, la crois san ce, cette 
armée, des quatre grands pays d'Eu- 
rope occidentale que sont la Répu- 
blique fédérale d’Al'emagne. la France, 
la Grande - Bretagne et •'Halle ne 
dépassera pas 0,8 Te, ta n dis que la 
hausse moyenne des prix devrait 
attendre 10^ ÎÉ- Les prévisions du 
Fonds monétaire International et de 
1 'O.CID.IL sont plus sombres encore, 
ou l'on s'attend à txne croissance de 
0,5 ^ pour une hausse des .prix de 
n.5 r*. 

L 7 a quelques années, les orga- 
nismes économiquei hongrois ne prê- 
taient que peu d’attention à de telles 
prévisions, et l'opinion publique ne 
s’en iaqu-était guère, jusqu'au milieu 
des années 70, en fait, on a cru que ni 
la stagnation ni l’inflation ne met- 
traient eu danger je développement 
de la Hongrie, car son économie — du 
fait de la planification et de l’appui 
de la communauté des pays socialistes 


— pourrait à coup sûr éviter les diffi- 
cultés rencontrées par l’économie 
mondiale. La majorité des économistes 
pensaient ainsi que la hausse des prix 
était un phénomène transitoire que 
l’on pouvait arrêter aux frontières et 
que, même en cas d’infiltration, le 
gouvernement pourrait combattre les 
augmentations — qu’elles soient mi- 
neures ou importantes — par des 
moyens financiers tels que taxes et 
subventions. v 

Avant la fin des années 70, cepen- 
dant, U est apparu que les processus 
qui avaient surgi, puis s’étaient ins- 
tallés au sein de l’économie mondiale, 
étaient de telles dimensions qu’ils ne 
pouvaient être supprimés par des 
mesures improvisées et provisoires. 
L’* ouverture * de l’économie hongroise 
s’y oppose : ie pays ma n que, en effet, 
de presque toutes les sources d’énergie 
et des matériaux de base ; de plus, 
l'ensemble de ses exportations repré- 
sente près de 50 £> du revenu national. 
Durant ces quinze dernières années, 
cette tendance s'est particulièrement 
accélérée : les exportations augmen- 
taient deux fois plus vite que la pro- 
duction. Plus de la moitié des produits 
fabriqués dans une dizaine de secteurs 

— parmi lesquels l’industrie pharma- 
ceutique, des transports et d’ingénierie 

— étaient exportés. 

Dons de telles conditions. les chan- 
gements intervenant dans l'économie 
mondiale ne pouvaient manquer de 
causer à la Hongrie des pertes consi- 
dérables, et de détériorer les termes 
de l'échange. La hausse des prix tou- 
chait l'énergie importée, les matières 
premières et les matériaux de base, en 
même temps que les produits semi- 
finis et les biens d'investissement, 
parmi lesquels figurent les technolo- 


gies les plus récentes. Sortir de cette 
impasse était d'autant plus difficile 
que la majorité des pays socialistes «e 
trouvaient dans une situation sem- 
blable, leurs échanges mutuels pâtis- 
sant également de cet état de fait. 

Avec l’accélération, du processus 
inflationniste qui frappait l’économie 
capitaliste, les responsables hongrois 
comprirent que ces m odi f ications des 
conditions économiques an niveau 
mondial constituaient un défi qu’ils 
ne pourraient esquiver. Les premiers 
pas vers l’adaptation furent marqués 
par 2a mise en place d'une politique 
à long terme du commerce extérieur ; 
il devint alors évident que pour que 
les producteurs locaux s'orientent vers 
le marché Intérieur les prix devaient 
y être proches de ceux qui avalent 
cours sur le marché mondiaL 

H fut établi ccmme principe de base 
que producteurs et consommateurs 
devaient être conscients des change- 
ments permanente interve na nt au 
niveau des prix sur les marchés exté- 
rieurs, qu’il s’agisse de l’énergie, des 
matières premières ou des produits 
finis. Ainsi des fluctuations devaient- 
elles également Intervenir dans les 
prix des producteurs et des consom- 
mateurs. C’est là une condition indis- 
pensable pour que 3e système d’éva- 
luation au niveau de la direction de 
l'entreprise s'insère dans un contexte 
économique mondial nouveau. 

La concurrence s’est en effet accrue 
sur les marchés ; on est plus exigeant 
sur le plan de la qualité, des techni- 
ques et des conditions de livraison ; 
le protectionnisme enfin s'est accen- 
tué. Terni cela implique, en consé- 
quence, une approche diff-irente et 
des méthodes nouvelles de gestion : 
des décisions plus pesées, la réalisa- 
tion d'économies et le courage de 
prendre des risques. Seuls des pro- 
duits de qualité ou les plus récente 
dans leur conception peuvent, vendus 
eur tous tes marchés, compenser l'aug- 
mentation des prix des matières pre- 
mières. 


Modernisation de la gestion 


il 



(Dessin du <JOrtut! de Pra.il *) 


Une gestion pins stricte — moderni- 
sation de Ja structure du produit, 

amélioration de la qualité, élargisse- 
ment des marchés — a permis, depuis 
deux a ne. de faire progresser la 
balance commerciale de ia Hongrie 
avec l’étranger. En 1979, le volume du 
commerce extérieur non comptabilisé 
en roubles s’est accru de U Tt>. 
paras élément A une augmentation de 
25 To des exportations. La détériora- 
tion des termes de î’échaagc a été 
limitée à 12 ce qui est appréciable 
lorsqu'on sait qu'elle a été, dans le 
même temps, de 3 fâ dons les pays 
capitalistes. En dépit des conditions 
plus difficiles, les entreprises ont pu 
poursuivre, A un rythme accéléré, 
Jeurs activités de coopération : en 
l'espace d'une année, elles ont conclu 
avec des firmes de pays capitalistes 
développés soixante -dix accords, dont 
un tiens Impliquait une étroite asso- 
ciation et le transfert de produits 
Intellectuels. 

A partir de ees premières expérien- 
ces, as méthodes de gestion de l'en- 
treprise ont été, davantage encore 
cette année, modernisées. De nouvel- 


les mesures ont été prises pour régu- 
lariser la formation du revenu. le 
développement, la planification des 
stocks, et même l’ensemble du méca- 
nisme- des pris, On er .- courage las 
entrepris» à pénétrer sur ie marché 
mondial ; mieux, on leur cenreili* de 
s’y adapter. 

Une importance plus grande sera à 
l’avenir accordée A la liberté ces prix. 
« les prix plafonds officiels tx seront 
maintenus que pour les biens de 
consommation de base. Leur ccutréie a 
cependant été rendu plus sévère — le 
système des prix à deux ser-s r produc- 
teur et consommateur) ne sera adapté 
qu’à long terme. — de petar que les 
« dL-bardcmeats » de i’ixfiation 
n’aillent à l’encontre des buts pre- 
miers de la politique du niveau de v.e. 

Dana la situation internationale 
actuelle, ou se mêlent ccnfiite poéti- 
ques et pressions éomontiq'ies, la seule 
alternative réaliste pour l’économie 
hongroise est de développer sa coopé- 
ration avec l'extérieur. 

GABOP- TGTH. 
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— Un seaf momie 


LE TIERS-Ml)NDE, PREMIÈRE 


// 


Un avertissement de M. Perez-Guerrero (Venezuela): 

NE PAS CONVERTIR LE VENT EN TEMPÊTE 


Ji 


Après la Tunisie (Afrique) et Findo (Asie), la Venezuela, 
au item des Btats latino-américains, assure depuis le 
1" octobre et pour un an, la présidence du groupe des -77 * 
quf représente les cem-vlngl pays en développement parti- 
cipant aux discussions av sain de FO NU sur la nouvel 
ordre économique international avec tes pays indus- 
trialises. Ainsi le tiers-monde conserve-t-il un porto-parole 
modéré mais qui, cotte lofs, appartient à r Organisation 
des pays exportateurs de pétrole, dont r attitude est 
appelée i être déterminante sur révolution do dialogua 
Nord-Sud, 

La président des • 77 - est M. Manuel Porez-Gusnero, 


conseiller personnel du chef de "Et at vénézuélien, a a été 
m/s è la disposition du grouse des -7 7- pour assurer 
cette charge. C'est rime des personnalités du tiers-monde 
engagée depuis de nombreuses années dans >es discussions 
avec le Nord (1 A Sa première initiative a été de demander 
l’inscription de Fexamen du proie: de négociations globsl&s 
Nord-Sud. i Tordre du jour de "ssluete assemblée générale 
des Nation 9 unie s. 

Dans quel esprit, lui «cnscctis demandé, les - 77 - 
souhaitent-ils poursuivre les conversations avec /es pays 
riches en vu» de parvenir à un accord pour le lancement 
de négociations globales? 


- Nous voûtons éviter de souscrira 
on engagement écrit qui ne réponde 
pas & una réalité vivante. Nous voulons 
une « identité de vues -, un accord 
authentiqua, sam réserves verbales ou 
mentales. 

— Peut-on en arriver lé ? 

— C'est la première rois que nous 
pouvons discuter au niveau mondial 
de3 problèmes mondiaux dans tous 
leurs aspects. La cadre global a des 
avantages pour le® - 77 il ne faut pas 
laisser trop de pays en dehors du 
coup, comme lors de la Conférence 
de Parla. Nous pensons d'autre part 
que nous n'arriverons à aucun résultat 
notable en poursuivant l'approche 
fragmentée actuelle (dans chaque 
Institution spécialisée] sans faire le 
point au début et & la fin des négo- 
ciations. Il nous faut donc profiter 
des Instances compétentes existantes 
(C.N.U.C.E.D.. bien que ce 

dernier ne réponde pa3 à ce que nous 
voulons, etc.) et les Incorporer dans 
les travaux. Mais U faut aussi nous 
assurer que la conception globale des 
négociations est respectée. La dialec- 
tique doit aboutir & un résultat 
acceptable pour tous, pourvu qu'on 
ne démolisse pas l'édifice. 

— Tous les pays du tiers-monde, 
de rOPEP en particulier, ainsi que 
les pays Industrialisés sont - Us 
convaincus de l'Intérêt de cette 
démarche multilatérale? 

— Le vent souffle dans nos voiles : 


il peut se convertir en tempête. Nous 
n’y tenons pas du tout l'opep et 
d’autres sont prêts è contribuer & 
l'entreprise, & prendre leurs respon- 
sabilités. L'OPEP tiendra co mpte de 
('Intérêt de tous fes pays en déve- 
loppement 

Un manque 
de sagesse 

- D'autre part, des discussions sur 
te nouvel ordre économique Interna- 
tional peuvent aider A résoudre cer- 
tains problèmes des pays développés 
(récession). S? nous renfonçons notre 
pouvoir d'achat, par exemple, nous 
pourrons importer davantage, tl devrait 
y avoir un renouveau, une reprise 
économique, grâce au développement 
des pays pauvres. Nous ne pouvons 
continuer à subventionner la prospérité 
des pays riches par le biais des bas 
prix des matières premières. II faut 
donner une forte Impulsion dans cinq 
domaines : commerce, matières pre- 
mières. énergie, aide au développe- 
ment, monnaie et finances. Cest la 
seule façon de sauver te monde. Les 
réserves (dans le Nord) à l'égard de 
notre démarche sont en train de 
s'estomper. On nous donne, au fond, 
raison, mais tout le monde est absorbé 
par le court terme. 

— Quelles sont les grandes 
lignes des réformes que réclame 
aujourd'hui lù tiers-monde dans la 
domaine monétaire et financier. 


— fl faut que le système monétaire 
existe vraiment, ce qui n'est pas le 
cas actuellement : quH soft stable: 

que Iss monnaies cessent de flotter 
car 7, est plus dur pour la» pays 
pauvres qus pour les pays riches œ 
compenser leurs pertes. U faut donc 
établir una discipline monétaire et 
aussi que les pays en développement 
bénéficient de droits de tirage spé- 
ciaux plus importants. On ne peut 
concevoir de bon système commercial 
sans bon système monétaire. 

— Le» pays an développement 
voua pendesent-ita suffisamment 
unis et organisés eu sein des 
•77 » pour aborder de grandes 
er complexes négociations avec le a 
pays Industrialisés? 

— Les * 77 » représentent une 
force morale, politique et éco- 
nomique dans le monde. Nous vou- 
lons que cette force joua un rôle 
positif et contribue A résoudre In 
problèmes économiques mondiaux. La 
situation est A un ta! point critique 
que certains pays ne se rendent même 
pas compte qu'elle l'est Ca n'est pas 
seulement de leur part un manque 
de générosité, mais aussi un manque 
de sagesse.» 

Propos recueillis par 
Gérard vi râtelle. 


(I) E a été ootaniiEMt président 
du Conseil économique et social des 
Stolons unies, secrétaire général de la 
CNUCSD et coprésident de la Confé- 
rence de Parla trnr ta coopération 
économique Internationale. 
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JORNAL DO BRASIL «»'• * Janeiro) 

Une maladie sans danger 


L E mot » Inflation a désigne, en 
général, un phénomène qui a des 
causes, des mécanismes et des 
effets distincts. Les différents types 
d'inflation varient d'un pays à l'autre 
et d'une époque A l'autre. Us n'ont en 
commun que la hausse des prix. L'in- 
flation « hausse des prix » doit en 
tout cas être distinguée du processus 
inflationniste dû & une augmentation 
obstinée du niveau des prix. 

A ce sujet, deux opinions très répan- 
dues doivent être évoquées : 

— Salon l’une; l’inflation est Injuste, 
quelle que soit son origine, et même 
s'il est très rare qu'on puisse le prou- 
ver dons ta pratique. 

— L’autre est que l’Inflation on le 
prooessus Inflationniste sont étroite- 
ment Ués A la diminution du taux de 
croissance, et donc A la diminution du 
nombre d'emplois ; Us constitueraient 
donc un ennemi A combattre. Or 
l'augmentation du chômage et le 
ralentissement des taux de croissance 
s'expliquent, non pus par l'inflation 
elle-même, mais par des politiques qui 
visent A contrôler Le processus infla- 
tionniste. 

En fait, l’Inflation n’est pas obliga- 
toirement injuste. Ele ne représente 
pas non p'.ue eue maladie à combat- 
tre coûte que coûte. Coexister avec 
l'inflation peut, en effet, prendre plu- 
sieurs sens, selon la situation particu- 
lière de chaque pays et la nature de 
chaque processus inflationniste. Etes 
remarques strictement théoriques peu- 
vent cependant s'appliquer à la majo- 
rité des cas : 

1) En admettant que l’inflation soit 
le hausse des dtje. trois sortes d'in- 
flation sont A distinguer : 

a) Le 6 hausser des tmz de carac- 
tère accidentel, suscitées par des phé- 
nomènes typiques de pénurie tels que 
Iss mauvaises récoltes. les longues 
périodes de grève, etc. 

b) Los hausses des pnx des produits 

d' impartit, en. 

c) D’autres sortes de hausses non 
spécifiées Ici. 

2) Cette distinction est importante 
parce que rigoureusement seules les 
hausses classées dans le trc-r.êrna 
groupe constituent une inflation consi- 
dérée comme macro-économique. Celles 
dn premier groupe représentent des 
varlàs-czui de prix normales, qui ren- 
dent A équL-brec '.'offre insuffisante 
par rapport A la demande. Leur 
caractère particulier et accidentel les 
exclut automatiquement de l'analyse 
macro-écosoœiqae. Mais, coaiar il 
s'agît de hausses de prix, nous allons 
désormais les appeler « inflations acci- 
dentelles 5. Les hausses du deuxième 
groupe ressemb.ent a celles du premier, 
et reflètent des aocLiications dans 
ica relations d'écharrjrc Dorénavant, 
noos les désignerons par le terme 
« Inflation is: portée ?. 

3) L’« Inflation accidentelle » et 
r< kiCation importée » doivent être 
traitées en tant que problèmes de 


pénurie, puisqu’elles représentent des 
restrictions de fait Imposées A la 
société. L’Inflation accidentelle est le 
réflexe, au niveau des prix, d'une éco- 
nomie de marché, et, selon les princi- 
pes généraux de fonctionnement des 
économies ouvertes, c’est la liberté des 
mouvements des prix qui règle le 
système, en le conduisant aux ajuste- 
ments nécessaires, les prix relative- 
ment haute stimulant l'offre A venir. 

L’inflation importée, aujourd'hui à 
la mode, en raison des sucesslves 
hausses des prix du pétrole, doit être 
envisagée d’une façon semblable. 

4) Reste l’inflation du type macro- 
économique. Les hausses des prix de 
la troisième catégorie peuvent avoir 
leur Boaroe dans las pressions de 
coûts (cost-jmshj ou l’excès de la 
demande (demand püB). 

Dans le premier cas, quelques fac- 
teurs de renchérissement des coûte 
poussent la hausse des prix, tels que 
l'augmentation salariale au-dessus des 
niveaux de la productivité, la majora- 
tion d’impôts, les revenus décrois- 
sants. etc, ou bien, ce qui contribue 
énormément A engendrer des confu- 
sions, les hausses provoquées par l'in- 
flation accidentelle ou Importée. 

Dans le second cas, la demande glo- 
bale suscite la hausse des prix Cela 
veut dire que les entrepreneurs sont 
obligés de payer pins cher leurs 
znpnis face A cette demande globale 
et A l'exacerbation de la concurrence, 
ou. ce qui revient au même, certains 
d’entre eux augmentent les taux de 
bénéfices face A l’accroissement de te 
demande. 

Accepter la coexistence 

Du point de vue de la politique éco- 
nomique. il est extrêmement impor- 
tant de connaîtra les mécanismes qui 
permettez:: te propagation des prix ou 
te perpétuation «tes hausses, parce qu'il 
s'existe qu'un moyen efficace d'en- 
rayer IlaTtetion : Cest d’agir sur ie 
processus inflationniste, en ralect;s- 
saiït ou en bloquant les Interactions 
et les réajustements des prix. 

5) S'il s'agît d’une inflation de 
coûte, on doit prendre en compte i’a- 
flation accidentelle et (‘inflation 
importée. Si ceiles-d comportent des 
effets, il faut bien tes éliminer radi- 
calement en évitant ainsi leur propa- 
gation à d'autres secteurs. D'une façae 
générale, les méthodes de castrôie de 
ces types de processus inflations unes 
doivent chercher A allège? ou A élimi- 
ner l'action des causes perturbatrices. 

Soit, m ain te nan t, le cas d'au « feed- 
back 1 résultant d us e decastis gia- 
bale excédentaire (ce qui, A cas aria, 
constitue un cae tris rare», tôt au 
tord îèô bénéfices additionnels au 
l'intervention du gouvernement, par 
,'e biais dune réduction des taux 
ci Intérêt, de l’expansion des dépenses 
publics» rt de l'encouragement a 

l'Initiative Individuelle, créeront des 


investissements capables d’absorber la 
deman de additionnelle et de rétablir 
l’équilibre A un niveau plus élevé d’em- 
ploi et d’efficacité. La meilleure stra- 
tégie. du peint de vue social serait 
d'essayer postérieurement d'accroître 
Poffre globale eu soutenant cette 
demande excessive. 

6) On remarque une forte t lendaoce 
A traiter l’inflation sans analyser son 
origine, et surtout A confondre les 
trois categories signalées au début de 
cet article. Les théories monétaires 
orthodoxes et leurs applications sim- 
plistes en constituent un bon exemple, 
puisqu'elles envisagent la réduction des 
moyens de paiement comme la seule 
façon de bloquer un processus infla- 
tionn i st e- quelle que soit sa cause, ou, 
ce qui revient au même elles ont 
recours à la hausse des taux cf inté- 
rêt. A ia diminution des dépenses 
publiques et A la majoration des 
impôts. 

Les argumente orthodoxes se fondent 
très souvent sur de fausses relations 
de cause à effet, telles tes corrélations 
entre les moyens de paiement et les 
taux d Inflation pour co m pe ns er les 
fluctuations du produit réeL Mate U 
n'est pas possible d'augmenter le 
volume des ventes sans augmenter les 
dépenses, de même qu’il n'est pas 
viable d'augmenter les dépenses sans 
beaucoup changer les structures et 
sans accroître les moyens de paiement. 
Pourtant aussi incroyable que ce soit, 
cette politique est la piu3 souvent 
3dm::ée peur enrayer l’Inflation. 

Sref, ez acceptant la coexistence 
avec '.Inflation, il faut accepter éga- 
lement la coexistence 3vec de3 pro- 
blèmes techniques et pratiques, qui 
n 'aboutissent pas cependant A rendre 
la v-.e insupportable. Corroies néces- 
s-tes imposeront ans autorités manê- 
ta_res un plus grand effort en ce qui 
ccnrerite les contrôles directs et Indi- 
rects des prix ice qui est bien), un 
rlur haut n-rean de: interventions do 
l'Etat en mat. ère de politique flscale 
'ce qx est rien au»! 1, mais surtout 
me campagne d'expi: cations en vue 
c'sclx-rer l'op-nios publique (ce qui 
est toujours souhaitable) 

On peut dire en conclusion que les 
problèmes de pénurie ne sont généra- 
lemsn: pas insurm xi tables. L'histoire 
montre comment l’homme, tôt ou 
tard, les a toujours surmontés grâce A 
i'imsrinaî.m. A .'a créativité eî su 
travail Ce qui eet difî lotis en revan- 
che et parfois même Impossible, c'est 
de coexister avec dsa fauses théories, 
et dse mythes périmés. II est grave 
que l'inflation soit considérée A partir 
d'une optique déformée et doue pers- 
pective erronée. Car l'inflation n’est 
p*3 œ maiidie dangereuse en elle- 
mè sx. Ce qui ea dangereux, Cest 
l'erreur de diagnostic, eî, par consé- 
quent. d? remède, end peut mener i 
l'exacerba l.zz âe la pauvreté et de 
la m-sêre. « Pire que d’être malade 
csî i'uncm m moaucâ JttcdeewL > 
CQu-rredo 7 Vitiogas.» 

5ÉRGJ0 VAUADARE5 FON5ECA, 

in.yir.Lcxr. économ iste et entrepreneur 
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Les pays pauvres papnt pour les antres 


O N trouve aetueUemenc 
marché mondial un 
dont nui c'a besoin, 
tous achètent et vendent 
d'artifice» - inconnus dans 
tare économique crédit* 
dans les actes des marc 
tiens, flamands ou 
produit c'est l'inflation 
cable qu'inévitable. 


munir contre celle 
exporter la sienne propre ■ 
tien de vie ou de mort, i 
On n'ignore certes pu 
et le coût de la vie, 
conjugue eng en dre P! 
granit un peu partent 
des hauteurs 
que la crise 
globe. 
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Indéci- 
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et 
hiues- 
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Les données de H 
au moment de la 
sent texte, indiquent 
un seul des pays 
organisation qui cozn; 
les sept Etats ind 
développés de l'Oues 
hausse des prix q 
A considérer 
Suisse, le taux de I 
4,1 % en avri. 
entre deux mois 
antres pays seul 
prévaloir de résul 
République fédéral 
ES % et l'Autxi 


>.&. publiées 
du pié- 
cette année 
de cette 
notamment 
les pins 
une 
s’accorde 

tolérable. En 
était de 
annuelle 
Quelques 
pouvaient se 
.similaires : ia 
Allemagne avec 
avec 5,9 %. Le 


wrU) 


Japon qui avait Psnnée précédent^ 

avec ta Suüae, une hausse des prix 
ne dépassant gain % et étaya» 
de ce lait les assises de la pyramide 
de la stabilité, en était déjà A 8,4 %i 
ce taux hü-méme ayant t en d a n ce * 

augmenter. 

Les nombres A daux cbtftres ont été; 
allègrement franchis par des pate-^ 
«nww économiques aussi considé- 
rables que l’Italie 120^ %>, la Grande-, 
Bretagne C2L8 %>. les Ætats-Unii 
(14,7 %) et la France (I3j& %). Qu* 
dire de la Turquie qui tient fermer- 
aient 1» tète dn pefeton avec U7,4 %t 

La revue du Fonda monétaire Inter- 
national pour Je Eurêa de Juin révèle 

que la moyenne mondiale de la haute* 
des prix avait atteint 1&9 % an ooocs 
dn dernier trimestre de 1970. En 
composant oe pourc en tag e an 
le premier des éléments isdl 
pour pouvoir répondre A la ^ 
quels sont ceux que F&Sation 
le plus ? i/entr- memlae de l^n) 
rogaiion étant : qui exporte LT 
jet avec quel succès) « qatt 
îi’inOatica) mayetme ,, 'He' réi 
ainsi : State îndnstefc^JLg %, 
expartateurs de pêtndfelajs % et 
en développement qm..h’éht pas S - 
cùance de posséder des gæmcnte c. 
pétrole 3 SJ %. ùi'^àÈea. les pas 
Industriels moyexaienrénfc développe 
comme la Grèceu le. Portugal .oa d . 
Yougoslavie avetf' due fnflatiorL 
moyenne varlant'eoËce "20 et 25 %. \ 


nmpartei 


Un feu qui existait défà 


Où est le a bd vieux temps » des 
années 60, loriue, pour prendre 
l’exemple de ip.CJD^, la hausse 
moyenne des pxx n’étalt pour toute 
une décennie etfeour toute l’organisa- 
tion que de 2.4 % 

Une analyse tant soit peu serrée de 
ce tourbillon donnerait sans doute * 
raison a ceux quI considèrent qu'il 
faut commencer sur ses propres rives 
à a paiser des mouvement économiques 
aussi tumultueux. B est LndéolàbH 
que la multiplication des prix dv 
pétrole au cours des périodes 1973-19% 
et 1970-188 0 a considérablement accé- 
léré l’ inflation. Mais 11 es* tout aussi 
exact joe le pétrole est tombé sur on 
feu qui existait déjà et qn’U n'a 'ait 
que l’attiser. Pour les pays en déve- 
loppement les plus démunis, c'eÿ un 
véritable bûcher. Ua se oonsuneatr' 
dans les dettes, estimées A pics de 
300 milliards de dollars. Ajoutons 
que, rien que l’an dernier, le dèfltU de 
leur balanoe des paiements état de 
76 milliards de dollare. 

S'agissant de commerce — y com- 
pris celui de l’inflation — tais les 
pays peuvent être classés, nom sem- 
bie-t-ü. en trois grands groufes. 

Le premier comprend les E%tts to-t 
dastxîels dont l’économie es bii 
organisée : fis Importent V: 
des autres, y ajoutent la leur 
vendent le tout Leurs prix i l’< 
porta tien sont plus élevés que 
prix A 'importation Grâce A le 
productivité. A leurs exporations 
biens d'équipement et de produits 
haute technicité. Us parviennent 
ressentie! A maintenir une stablü 
relative sur leurs marchés, -à évi 
des taux de chômage excessifs et 


oummuni qner A d’antres te crise éco- 
nomique menaçante. 

Le deuxlèae est celui dos pays qui 
importent ^bflation de» autres, mais 
qui réusslsènt A la neutraliser en 
accroissant leurs exportations et en 
augmentait les prix des Traduits qu’ils 
exportant Ce sont les pays qui expor- 
tent les matières premières ies _ plus 
demandés, et les beilleurs classiques 
de capitaux. Indiquons, à cé propos, 
que, date les State Industriels déve- 
loppés. le taux d'intérêt sur le marché 
libre des capitaux est passé de 4,43 % 
en 19B (moyenne) A 17,61 % en 1980. 

Le troisième groupe est constitué 
par leg pays qui importent l’inflation, 
y ajoBaat te leur et en subissent les 
af fêta cumulatif? pour la bonne raison 
qu’fie 'ne sont pas en masure d» lar 
traMEiOttre A a’autrea. Il saglt de la' 
plns.gnuide partie de note» planète, 
aosÿ bien par ^espace que par- la 
popslatJon. Cette Este comprend >0Ur'- 
aim dire la totalité des -pay^renv,. 
dèvtiappezzwnt Soit gaTO acbÈtent - 
des: biens d’équipement pour 
lopyer leura propres prodoctions,: spiti 
qu’fis se procurent des zn&t&ès pre- 
mières on des e «ma i » ■ ■«m— 
deebiens.de ecmsomniatiop^tdaiaurte, 
lis se heurtent an même prbtfi^ê : 
lis achètent l’Inflation des attirer I 
- : Poor donner une idée de oe qoi se 
passe dans le dotnatoe du oomàèrce, 
qall nous suffise de rappder que ran 
der n ier , dans les 1508 mflUartk de 
doüars déportations mondieite jo~ 
taies te part des State todartrieia’&ait 
f de L066 mflllardB, otite des^pays 
’ exportateurs de pétrole dsi- aàfomfi- 
\ Hante et oalle dea paya <jd -déveioppe- 
' ment eraa-earopéen* Oe=3&fâBmxûs. 
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VICTIME DE L'INFLATION 
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le plus grand obstacle an développement 


P URETE des temps, tHfficuHés des 
choix à opérer pour penser (e 
futur. FâuMJ, dès lora, se résoudre 
à «m plus rien acheter, chez sol comme 
à feadériaur ? Les commandes voient 
■ teiws prix doubler d’une période à 
l'autre. Lô» pri x des nwrchandfees 
vatesnt, au rythme des arrivées. 

SB, au moins, l'armés des chômeurs, 
dans nos pays à démographie galopante, 
s’en trouvait réduite. Je traneport abor- 
dable, les services nombreux... A tous 
tes niveaux, nous vivons, comme sous 
d’autres deux avec d’autres peuples, te 
drame du quotidien. Chacun se découvre, 
à l’heure des comptes, des dons d'équi- 
tibrtet». L’Infl ation est 14, Incendie qu’H 
fatd éteindre si nous ne vouions pas 
dênfxjpéror de toutes nos luttes. 

En effet, aucun pays, comme le faisait 
remarquer te premier ministre français, 
M. Raymond Barre, ne peut durablement 
s’accommoder de l'inflation sans risquer 
de succomber & de grevas désordres 
économiques. 

Oeol est vrai des paye riches. Des pau- 
vres, encore plus. L'état de sous-dévélop- 
pement, accentué par te caractère extra- 
verti de nos économies, nous Impose des 
b ata liftes plus dures. Au cœur de la tem- 
pête, notre esquif est bien dérisoire. 
Dame inflation nous a a) bien secouée 
quü seraft plus Judrcieux de se passer 
du mot, et de parler... d'inflammation. 


des relèvements de salaires de 15 % en 
moyenne et des augmentations du prix 
A la production de l'arachide, du coton 
et du mit, rient se greffer une Inflation 
par tas coûts. Les hausses enregistrées 
dans tes pays avec tesquete nous faisons 
le gros de notre commerce sont répercu- 
tées sur nos importations. C’est M que 
l'Indexation des prix des produite pétro- 
liers sur ceux des produits manufacturés, 
différentes mesures de compensation, de 
subvention des produite é fa consom- 
mation, de tarification spéciale, de pré- 
férences généralisées, etc., prennent tout 
leur sens dans te nécessaire dialogue 
Nord-Sud. C’est, bien sûr, en ces tempe 
de crise généralisée que l'afde des 
pays wvJustrialteôs a ceux du Sud doft 
être plus substantielle, nos programmes 
de développement et nos plans dttwes- 
tissement plus soutenus. 

Avec des. capitaux de ptiis en plus 
oh ers, des mécanismes de financement 
très complexes, une ’lomle dette exté- 
rieure, dés biens d'équipements coûteux, 
les Investissements se font rares. Et il 
nous faut vivre. Noua Importons alors 
en plus des biens d’équipement, des 
biens de consommation Industrielle, des 
produits atimentairee, des céréales, du 
riz principalement. 

On te vo9t donc, H n’y a pas de plus 
grand obstacle au développement que 
l'Inflation qui jédirit de manière très 



(Dessin de OAGNAT). 


Oar, comment résister, sans prendre te 
difficile choix de remettre à demain, tou- 
joure repousser le développement éco- 
nomique. La maladie inflation, importée 
des pays industrialisés, à l'Inverse de la 
croissance qui, par une curieuse réparti- 
tion des rôles, reste au centre, exige de 
nouvelles thôrapetitlquEO. Mate, souvent, la 
machine qui doit aider à te sotutîon des 
équations du futur reste bloquée. 


Apocalypse 

et sécheresse 


croissance économique, plein emploi, 
stabilité des prix plaidant pour te main- 
tien du pouvoir (fadiat : sur tes trois 
tableaux, te feu est ohez nou s à l’orange, 
prêt 4 virer au rouge. Le tempe presse. 
Nous savons que tes plus faibles, dans 
Parine, risquent d’ftre emportés par te 
bourrasque. Ambiance d’apocalypse dans 
un décor de sécheresse. Tes* de te 
votante des gouvernants 4 voler au 
secoure des populations. 


lal, 9 V* d'inflation en moyenne, 
importée est de t5 /«. Pour 
oe résultat, tout «te m f mG 
si on te compare eux taux 
dans les pays africaine e* 
e les pays Industrialisés au 
i l'Inflation à deux chiffres court 
U a lallu, on n'en doute pas, 
Bfftfon rigoureuse de la puie« 
JiaueL 


ws ne sommes pas assez naïfs pour 
e que le hausse continue du ww 
ique tous nos malheurs, car site 
rie s’est renchéri au point quenotte 
ire est passée de 5 

bs C4rA en 1973 à 50 rniHiertts Je 
» C JA en 1880. » MM ** J** 
produits manufacturés a ôté misa 
l De plus, à nnftetkm, per a 
»de Intérieure qui s'est aocfl». avec 


sensible nos (riiancea de nous équiper 
tout en constituant une menace sérieuse 
pour l'équilibre sooteL H nous faudra 
sans douta compter encore avec une 
inflation accrue dans tes années 80. Le 
sacrifice est donc nécessaire, et la eati- 
derfté qu'on célèbre dans tes gm ods 
forums entre 1e Nord et te Sud trouve, 
maintenant, plus que par le passé, un 
terrain propice pour éclore. Mal de notre 
temps, l'Inflation n’arrange personne. «* 
oe n’est les spéculateurs, réfugiés dans 
llmmobifiar et te oommaroe sauvage. 

La dureté de sa prise sur noire quoti- 
dien peut cependant nous conduire 4 
raffermir te consensus aoctel, pour enga- 
ger de nouvelles conquêtes. 

Différentes mesures ont été prises au 
Sénégal pour lutter contre tes effets 
pervers de nnflation : austérité des 
populations, mais aussi de l’Etat qui doit 
donner l'exemple. Intervention marquée 
dans tes investissements, surveillance 
plus étroite des importations, contrôle 
du commerce extérieur, encadrement des 
orédHs, négociations des conventions 
cofleoüves pour soutenir Je pouvoir 
d'achat maintien 4 un niveau acceptable 
de la consommation, sans laquelle Hn- 
vasttesemerrt n'eet pas possible. 

H reste que la crise que noua rivons 
est structurelle. La stagflation continuera 
encore de nous menacer, comme au 
nord du pays, le désert qui avance. 
Combattre te mai est d'autant plus dif- 
ficile que nous baignons dans un monde 

interdépendant. Certains remèdes ne 
peuvent, 4 la limite, qu’aménager, au gré 
des évolutions brutales, noire temps. 
L'exigence d'un développement auto- 
centré qui rompt avec les modèles 
anciens rt'en est que plus pressant pour 
débloquer les impasses du dialogue Nord- 
Sud et étendre tes «tores possfotee dé 
la coopération Nord-Sud. 

abdoulaye nwàgà sylla. 


DAWN (Karachï) 

La part de responsabilité des miiltinatîonales 


La part 


A Ja fin des années 6Q, tes 
gouvernements, se référant aux 
schémas traditionnels, ont été 
amenés à croire que rïnfletion était 
te prix à payer pour ia croissance 
et qu'on ne pouvait contenir- la pre- 
mière qu'en sacrifiant ia seconde. 
Soucieux de juguler {'Inflation. Ils se 
sont rabattus sur les vieilles méthodes 
visant à restreindra la demande 
pour réduire tes taux d'inflation et 
refroidir les économies. 

Le débat entre économistes néo- 
classiques et disciples de Keynes au 
sujet des causes et des remèdes de 
l'inflation s'est ranimé après ia crise 
traumatisante de 1970-1971 durant 
laquelle la récession économique 
s'aocompagna d'uns montée en flèche 
des prix sans précédent La déter- 
mination des prix fondée sur te 
modèle néo-classique de ia concur- 
rence parfaite est bien loin de cor- 
respondre 4 ia réalité. La distribu- 
tion du revenu national pose égale- 
ment un problème sans cesse aggravé 
par la construction de monopoles 
économiques, et par te fart que ta 
fixation des prix dépend dans une 
large mesure de la politique suMe 
en la matière par de puissants blocs 
économiques monopolistiques et que 
lee travailleurs syndiqués sont assez 
forts pour défendre leurs acquis. 


Le prix des transferts 
de technologie 

Le bitte pour la répartition du 
revenu national entre le capital et le 
travail et te désir des monopoles de 
s'approprier une part plus importante 
du - gâteau national » Influent consi- 
dérablement sur le mécanisme de 
rïnfletion actuelle. La volonté des 
monopoles de réaliser (b maximum 
de profits et le combat que livrent en 
même temps les syndicats dans les 
paye industrialisés pour que se main- 
tienne la part des salaires dans le 
revenu national obligent tes sociétés 
multinationales & gonfler 183 prix de 
leurs exportations vais les pays en 
développement et. en particulier, ceux 
des transferts de technologie. 


Selon le rapport de la commission 
Brandi une bonne partie des échanges 
internationaux des sociétés multinatio- 
nales s'effectuent - en famIUe ». entre 
la maison mère et ses filiales, et cette 
importante activité Interne représente, 
selon une estimation, plus de 30% 
du commerce mondial. D'autres opéra- 
tions ont également lieu sur une 

grande échelle entre les différents 

partenaires de ces entreprises, par 
exemple l’octroi de prêts, la déli- 
vrance de licences d'exploitation 
technologique et la fourniture de ser- 
vices. On peut, dans toutes ces opé- 
rations. fixer des prix de transferts 
différants du prix qui aurait été arrêté 
entre des partenaires absolument 
Indépendants. Ces écarts de prix tra- 
duisent cartes les préoccupations 
commerciales légitimes des entre- 
prises, mais Ils peuvent aussi fort bien 


Les pays développés 4 économie 
de marché ont connu, au cours des 
décennies 1950-1960 et 1960-1970, une 
relative stabilité des prix qui ont 
augmenté en moyenne de 1,3% et 
3,5 % par an respectivement En 
1970-1977, l'augmentation annuelle a 
été d'environ 7,15% Les dévaluations 
successives et te chute du doNar 
flottant dans les années 70 ont beau- 
coup contribué & cette accélération du 
mouvement inflationniste. Las pous- 
sées inflationnistes se sont encore 
accentuées 4 partir de 1978 et tes 
hausses renouvelées du prix du 
pétrole déclenchées par l’OPEP n'ont 
fait que mettre de l'huile sur le feu. 
Les pays développés connaissent 
maintenant les uns après les autres 
un taux d'inflation a deux chiffres, 
line nouvelle vague de stagflation, 
porteuse d'une crise encore plus 
grave que la précédente, semble prête 
à déferler. 

Les fortes poussées inflationnistes 
ou récessionnistes auxquelles sont en 
butte les pays en développement sont 
en général déclenchées par la pro- 
pagation 4 l'échelle internationale des 
fluctuations économiques que subis- 
sent les pays industriaiteéa. Les paye 


servir à transférer des bénéfices. Lee 
échanges entre flJiaJee d'une môme 
société permettent 4 celle-ci d'im- 
poser des pratiques restrictives h 
l’intérieur de son propre système. 

Lee multinationales sont ainsi en 
mesure de dicter leurs conditions 
puisque le marché de la technologie 
est très imparfait Pour le vendeur, 
te coût marginal dans la vente d'une 
technologie déjà bien au point peut 
être faible, mais, pour l'acheteur, s’en 
passer ou la mettre au point lui-méme 
pourrait lui coûter très cher. Il y a 
14 une telle disparité que. toujours 
selon le rapport Brandi, c'est ^la posi- 
tion de force relative des partenaires 
dans la négociation qui détermine 
essentiellement le prix. Et en l'occur- 
rence les pays en développement se 
trouvent automatiquement en position 
de faiblesse parce qu'ils sont très 
largement tributaires de la techno- 
logie importée. Leurs difficultés sont 
accrues par le manque de personnel 
ayant les compétences nécessaires 
pour mettre au point des technologies 
de rechange et opérer des choix 
judicieux. 


comme te Pakistan, dont te commerce 
est très tourné vers J 'extérieur, sont 
particulièrement vulnérables à cet 
égard. Aussi la montée Inflationniste 
au Pakistan a-t-elle suivi de près , 
au fil des années, le mouvement 
International. 

La hausse annuelle des prix de 
gros a été de 1,6% pour la période 
quinquennale 1955-1960, de 2,4% pour 
la période 1960-1965, de 4,5% pour 
la période 1965-1970, et 16,9% pour 
la période 1970-1975. Des chiffres 
records d'augmentation annuelle de 
32,8% et 23,7% ont été enregistrés 
en 1973-1974 et 1974-1975 4 la suite 
de la très forte dévaluation de la 
roupie pakistanaise en mai 1972, de 
}a hausse mondiale du prix du pétrole 
déclenchée par l'OPEP à partir 
d'octobre 1973, et de la stagflation 
mondiale la plus grave de l'après- 
guerre, qui s'est instaurée en 1974- 
1975. Les prix moyens des importa- 
tions du Pakistan ont augmenté d'en- 
viron 10% en 1978-1979 et d'environ 
30% en 1979-1960. Pour les importa- 
tions autres que ie pétrole, le taux 
d'augmentation a été d'environ 8% 
en 1978-1979 et de 20% en 1979-1 98a 

R.M.U. SULEMAN. 


La propagation des fluctuations économiques 


INDIAN EXPRESS uv^iwso 
L'Inde victime de la stagflation 


L SS indiens <mt été si préoccupés 
par rtnflation ou cours des der- 
niers dix-huit mots qu'ils n’ont 
prêté aucune attention A un problème 
autrement plus sérieux qui lui est 
flous-jaceut : le marasme qui sévit 
dans récortfmtie indienne députe 1966, 
date de l'expiration du troisième plan. 

L’Inflation et la stagnation dont 
souffre, le paya oe sont pan des phéno- 
mènes Indépendants. Au contraire. Us 
se sont renforcés l’un l’autre, et ont 
ïxtexoaUriement précipité l’économie 
dans sa chute. Ce cercle vicieux se 
manifest e surtout dans les secteurs 
non agricoles de 2 'économie. Si le 
pays a pourtant réussi à progresses: 
à pas fie tortue, avec une croissance 
de 3,5 % du PJSJ3, c'est seulement 
grâce à une percée technologique dans 
le domaine de l'agriculture, qui a 


masqué l’échec du développement 
industriel après 1966. 

H est à présent généralement admis 
que la cause principale de cet échec 
remonte à la décision du gcwverne- 
ment, prise en avril 1967, de suspendra 
le plan pendant trois ans, lorsque le 
troisième plan serait arrivé & terme. 
A l’époque, la décision semblait senséa 
Le pays accusait le double coup de deux 
sécheresses et de deux guerres, qui, 
conjointement, avaient fait monter le 
niveau des prix de presque 50 % depuis 
1963, dont 32 % pendant les seules 
années 1965-1966 et 1966-1967. H sem- 
blait donc sensé de freiner l’investis- 
sement pour réduire l'inflation et 
d'assurer une croissance de la produc- 
tion par une meilleure exploitation du 
grand nombre d'entreprises qui avaient 
été créées au cours des H* et HP plans. 


Le financement par le déficit 


Selon le même ordre d’idées, l'inves- 
tissement prévu par le plan fut réduit 
en tenues réels, au cours des trois 
années de suspension du plan, de 30 % 
par rapport au niveau atteint en 
1966-1966, quoique ht mise de fonds 
restât la même, en moyenne. 

t*k dirigeants ne prirent cependant 
malhe ureusement pas en compte 
l'effet accélérateur d'une baisse de 
Investissement public sur les indus- 
tries à haut capital La plupart de 
celles-ci avaient été créées au cours 
des II" et HP plans dans l’anticipation 
d'un niveau d’investissement en 
hausse constante et sans heurts. Ce 
tassement a donc suscité un arrêt 
abrupt des commandes et a plongé 
les industries de biens d'ingénierie, 
pttis les Industries de base comme la 
sidérurgie, dans une récession pro- 
fonde qui s’est étendue Implaca blem e n t 
a v reste de l'industrie. 

Le ralentissement de la croissance 
industrielle qui en est résulté a eu 
une autre conséquence imprévue. H a 
fait chuter le taux d’accroissement 
des revenus de l’Etat (qui ont une 
relation directe avec la croissance 
industirieUe) et aggravé la crise finan- 
cière dans laquelle U se débattait. 
Le moment venu de reprendre la 
planification et de lancer le m* plan 
(en 1969), les ressources nécessaires 
pour aocSérar le taux d'investissement 
s'étalent évanouies. 


Ce fut là, l’origine du recours massif 
au financement par le déficit an cours 
des quatre premières années du 
IV e pian, comme les trois premières 
coïncidèrent avec le démarrage de ta. 
révolution verte et une succession de 
moussons excellentes, les prix restèrent 
relativement stables. Mais l’échec par- 
tiel de ta mousson de 1972 libéra le 
potentiel latent d’inflation créé par le 
gouvernement. La hausse des prix qui 
en résulta, de 1973 à 1974, annula ta 
valeur réelle des ressources qu’il avait 
cherché à- créer. 

Conséquemment, la valeur réelle de 
l'investissement prévu par le plan 
resta en dessous du niveau atteint en 
1965-1966 jusqu’à la fin du IV* plan en 
1974, à l’exception de l'année 1972-1873, 
lorsqu’il dépassa légèrement la pointe 
précédente. La situation ne s’est guère 
améliorée depuis 1974-1975, l’année de 
lancement du V a plan. £ y a bien en 

une importante augmentation de l'in- 
vestissement en valeur nominale, mais 
le gouvernement l’obtint en brame par- 
tie en changeant tout simplement la 
définition d'investissement prévu par 
le pian. Alors que précédemment les 
provisions de renouvellement du capi- 
tal en étaient exclues, ceUes-d figu- 
raient désormais Hans l’estimation 
totale. 

Les conséquences n’en furent pas 
négligeables, même pendant la pre- 
mière année dm Y» pian. Sur un inves- 


tissement total de 2335 Rs croies 
(8 milliards de dollars), quelque 
S50 Rs crores (440 millions de doltars) 
fuient alloués au renouvellement du 
capitaL La proportion n'a cessé d'aug- 
menter depuis, car pendant les qua- 
torze longues armées de marasme les 
usines flam b ant neuves construites 
lors des H" et Ht* pians se sont dété- 
riorées et leurs machines de plus en 
plus ont dû être remplacées. 

L’investissement annuel prévu par 
le plan n’a finalement dépassé les 
niveaux 1965-1966 qu’au cours du 
VP plan, mais d’une marge qui reste 
faible. Les 12500 3s crores (15 mil- 
liards de dollars) investis en 1978-1979 
reviennent seulement à 3 500 Rs crores 
(4,4 milliards de dollars) en prix 1965- 
1966. Si on compte qu’un cinquième de 
cette somme est allouée aux frais 
d'amortissement (c’est la proportion 
globale pour le pays, mais celle-ci 
pourrait être encore supérieure dans 
l'industrie où les actifs en capital ten- 
dent 4 avoir une vie plus courte), l’in- 
vestissement net réel n’a pas dépassé 
Rs 2 800 crores (3,5 milliards de dol- 
lars), soit une progression de seule- 
ment 18 % par rapport au niveau 
atteint treize ans auparavant. Ce ré- 
sultat ne fut d’ailleurs atteint qu'au 
prix de déficits monumentaux dans les 
budgets de 1977-1978 et 1978-1979. Cette 
période connut une nouvelle poussée 
d’inflation due à ta sécheresse de 1979. 
Le niveau de l'investissement public, 
en valeur réelle, se mit conséquem- 
ment à sombrer en 1979, pute de 
nouveau en 19S0-198L 

Les choses se répètent selon un 
schéma désormais clair. Depuis 1966, 
chaque effort pour élever le niveau 
d'investissement prévu par ie plan, 
c'est-à-dire le niveau des dépenses 
pour le développement, a créé un vaste 
potentiel d’inflation qui, concrétisé et 
aggravé par une mauvaise récolte, a 
effacé les gains nominaux effectués an 
cours des armées précédentes. 

PREM SHANKAR JHA. 
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INFORMATIONS € SERVICES 


PARIS EN VISITES— 

DIMANCHE 5 OCTOBRE 


c Les Bbbaya de Fantsfnult », 
7 b. 30, place «ta J» Concorde. 
Mme OswaKL 

«I* Sénat», 10 b. 30, U. rue de 
VfeoglranL M* 1 " 0 Souquât des Chaux. 

* Hôtel de Sully», 15 b-, 62, nie 
BaJnt- Antoine, Mme Bachelier. 

« L'abbaye de Salnte-Genevlévs », 
18 lu % rue Clovis. Mme Bouquet 
des CGbauz. 

«les missions étrangères», 15 lu 
138, rue du Bac, Mme Fennec. 

«lie château de Maisons-Laffitte», 
15 h. eî 18 b- 30. entrée, hall gauche, 
tuTtw Hulot (Caisse nationale des 
monuments historiques). 

«Musée Tavet-Ortacourt >, 15 lu 
4, rue Lcmerder, A Pontoise (L’Art 
pour tous). 

« O met!*» Montmartre», 15 b. 15, 
avenue Wnchel iMme Ba rb i er ). 

«Vieux Montmartre», 15 h. 30. 
métro lomarch- Caul aineourt 
(Mme Camus). 

«La basilique de Sa lut- Denis». 15 
heures, devant l'entrée ( Connais - 
eance d'ici et d'allletus). • 

« L’ancien collège des Ecossais et 
l’église Solnt-Etlenne-dU-Mont», 15 
heurea, Si, rue du Cardinal -Lemoine 
(Mme Ferrand). 

c Hôtel de SoUMse». 15 lu 80, rue 
des Francs-Bourgeois (Mme Boulier). 

« L’Académie française », 15 lu 
23. quai Contl (M. de La Boche). 

« De Saint - Etienne - du - Mont A 
Moufle tard ». 15 h., métro Cardin al - 
Lemoine iLuléoe- Visite a) . 

«Le iWarTUg inconnu». 25 h- métro 
Rambuteau (Bésnrrectlon du pao»é). 

« Lee synagogues de la rue des 
Boslere. Le couvent des Blancs-Man- 
teaux ». 16 lu 3. rue Mailler (le 
Vieux Faits). 

«Le Fére-Lachaise », 15 lu entrée 
principale, boulevard de Ménllmon- 
tant (Visages de Paris). 


LUNDI 6 OCTOBRE 


«Les thermes de Clany». 15 h, 
6. place Paul-Palnlevé. Mme Allaz. 

e Renan â Issy-les-Moulineaux ». 
13 lu 33, avenue du Général -Lee 1ère, 
15 h.. 33. avenue du Général-Leclerc. 

c la Sainte-Chapelle », 15 lu entrée. 
Mme Gullller. 

« Connaissance de Boffrand ». 15 lu 
métro Chambra - des - Députée. 
Mme Lamy-Lassalle. 

c L’Arsenal ». 15 h-, L me de Sully. 
Mme Vermeersch (Caisse nationale 
des monuments historiques). 

« Manet ». 14 h. 30, musée du Jeu 
de Paume (Arcus). 

« Collège des Bernardins ». 15 h„ 
parvis de l’église Salnt-Jollen-le- 
Pa uvre (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

«Hôte! LauBtm», 15 h.. 17. quai 
d’Anjou (Histoire et Archéologie). 

c Hôtel du Marais. Place des 
Vosges ». » lu métro Saint-Paul 
(Résurrection du passé). 

« Les hôtels de l’ile Saint-Louis ». 
15 lu 12. boulevard Henri -IV 
(Le Vieux Parle). 


CONFERENCES ■ 


14 h. 45. Institut de France, 
23. quai Contt M. François Ceyraa : 
« Socialisme et progrée soda! *. 

14 h. 45 : centre Ch&lUot-Galllera. 
28. avenue George-V. Mme Odette 
Boucher : « L’Atlantide et Santorin ». 

18 h. 30. 35. avenue Franklln- 
Boosarelt : « La Belgique > (Grandes 
Conférences de Paris). 

18 h. 30. Centre Georges-Pompidou, 
salle d’actualité. MM. Pierre-Louis 
Assellneau. Georges Cberlere, Paul 
Meunier. Armand Paoigel : c La cri- 
tique du disque». 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 4.OCT.80 A O h G.M.T. 


PRÉVISIONS POUR LE5.10. a0 DÉBUT DE MATINÉE 



PRÉVISIONS POUR LE 5 OCTOBRE A 0 HEURE (G.M.T.) 
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Evolution probable du temps en 
Franc-, entra le samedi 4 octobre 
à 0 heure et le dimanche 5 oc- 
tobre à 34 heures : 


La perturbation qui atteignait la 
Manche samedi matin pénétrera sur 
la France en perdant encore de son 
activité et aéra peu marquée. Elle 
sera suivie par le nord-ouest d’une 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 771 
HORIZONTALEMENT 
L Permettent de reprendre rapidement connaissance. — IL Qui 
ne fait donc pas de vagues. Qui est donc un peu comme la chicorée. 
— HL Une des Cyelades. Démonstratif. Un fleuve et deux lacs. — j 
IV. Noire quand 

I 2 3 4 S 6 7 S 9 10 U 12 13 14 15 


elle est profonde. 

Qui pourront avoir 
du mal à passer. 

— V. Commerçants 
qui se mettent en 
grève. Pronom. — 

— VL Celui qu'on 
attend. Deux lettres 
pour att irer l'atten- 
tion. — VIL Article 
arabe. N’est parfois 
qu’un filet. Nourri- 
ture po ur un ron- 
geur. — VHL Abré- 
viation pour le 
patron. N’aura pas 
besoin de retouches. 

P r o n o m. Apprécié 
par les amateurs de 
biscuits. — IX. 

Peut frapper celui 
qui est assis. — X. 

Galantes, à l'Opéra. 

Où il y a donc du' 
gras. — XL Qui ont 
fait l’objet d'un en- 
lèvement. Petit, devient rarement 
une moitié. On trouve sa monnaie 
au jardin. — XH. Ht l’innocent. 
Un peti t enn ui. Priver du super- 
flu. — XIII. La scie et le mar- 
teau. par exemple. Peut être assi- 
milée à la coqueluche. — XTV. 
L’action de celui qui descend. 
Utile quand on veut percer. — 
XV. Evoquent un coup hasardeux. 
Dans les Alpes-Maritimes. Pas 
libres. N’a pas un grand lit. 

VERTICALEMENT 



nouvelle hausse du champ de pres- 
sion. Les nuages orageux de la pé- 
ninsule Ibérique pourront déborder 
temporairement sur le sud-ouest du 
pays. 

Dimanche, le temps 6era nuageux 
â très nuageux et parfois brumeux 
le matin du Jura, et du nord des 
Alpes au Bassin aquitain. Quelques 
ondées orageuses éparses pourront 
être observées but le Bassin aqui- 
tain. près des Pyrénées, ainsi que 
de rares 'pluies passagères près des 
frontières de l’Est. Dans la Journée 
des éclaircies se développeront. H 
fera béas sur le Sud-Est tandis que 
des nuages brumeux seront pré- 
sents sur les eûtes du golfe du Lion 
le matin. Sur le reste de la France, 
le temps sera ensoleillé après la 
dlalpatlon des brumes et des brouil- 
lards matinaux. Dans l’ensemble, les 
vents resteront faibles. Le début do 
matinée sera un peu frais dans 
l’Intérieur sur :a moitié Nord. Les 
températures maximales baisseront 
un peu dans le Midi ; ailleurs elles 
varieront peu. 

Le samedi 4 octobre, à 7 heures, 
la prestfon atmosphérique réduite 
au niveau de la mer était, à Paris, 
de 1 018.8 millibars, soit 754,2 milli- 
mètres de mercure. 


Article. Puissance. Le chef d’un 
certain monde. — 10. Boisson. 
Alla ruminer. Arrose Gisors. Est 
vite rattrapé. — 11. Peuvent 
s'attendre à être toujours repous- 
sés. Adverbe. Le revers de la 
médaille. — 12. Atomes. Bien bou- 
chés. — 13. Lisières. Pleuve côtier. 
Une belle pièce. — 14. Arrivé. 
Peut être classé avec les gens de 
robe. Lire comme un débutant. 
— 15. Comme certaines cordes. 
Période. 


L Inutiles tant qu’il y a du 
boul&os. — 2. Belle quand fl n’y 
a pas de couvert. La part de 
l’administrateur. — 3. Nom qu'ou 
donnerait à tort à ce qui est 
parfait. QUI n’auront donc pas à 
être revues. — 4. Symbole pour 
un métal léger- O* l’on ne volt 
plus d’accidents. Article. — 5. 
Mettre la main l la pâte. Peuvent 
figurer à côté des fraises. Qui 
peut donc piquer. — 6. Grand 
prêtre. Nom d’ami. — 7. Répété 
plusieurs fois, imite le bruit qu’on 
fait en arrosant. Croix. Utile 
pour distribuer des grains. — 8. 
Dans le nom d'un fleuve da 
Suède. Conjonction. Permet 
d'avoir deux parts égales. — 9. 


Solution da problème zt° 2 770 
Horizontalement 
L Volières. — IL Enormités. — 
TTT, Gênée ; Ave. — IV. Tapi. — 
V. Tourtière. — VL Apeurés. — 
VIL Ratée. — VHL I! : Plat. — 
IX. Eider : Ire. — X. NS ; No- 
roît. — XL Section. 

Verticalement 

1. Végétarie. - — 2. One : Opa- 
lisé. — 3. Longuet. — L Ire ; 
Ruèrent. — S. Emettre ; RoL — 
6. Ri ; Aïe ; Ro. — - 7. Etapes ; 
Lion. — & Sévir ; Tari. — 9. Se ; 
Eu ; Tête. 

GUY BROUTY. 


Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
cours de la journée du 3 octobre ; le 
second. Je minimum de la nuit du 

3 au 4) : Ajaccio, 25 et 13 degrés; 
Biarritz. 28 et 16 ; Bordeaux, 25 et 
11 ; Bourges, 21 et 9 ; Brest, 21 et 
10 ; Caen. 19 et 6 : Cherbourg. 18 
et 10 ; Clermont-Ferrand. 34 et 7 ; 
Dijon, 19 et 9 ; Grenoble, 24 et 9 ; 
Lille. 18 et 5 ; Lyon. 17 et 10 ; Mar- 
seille, 25 et 26; Nancy, 16 et 2; 
Nantes, 20 et 7; Nice. 24 et 16; 
P aria -Le Bourget. 19 et 4; Pau, 27 
et u ; Perpignan, 23 et 16; Bennes, 

20 et 5 ; Strasbourg. 17 et 4 ; Tours, 

21 et 7 : Toulouse. 25 et 14 ; Pointe- 
à-Pitre, 30 et 24. 

Températures relevées & l’étranger : 
Alger, 30 et 13; Amsterdam, 16 et 
5 ; Athènes. 23 et 15 : BerUn. 14 et 

4 ; Bonn. 16 et 3 ; Bruxelles. 17 et 
7 ; Le Caire, 28 et 15 : lies Canaries. 
27 et 23 ; Copenhague, 15 et 2 ; 
Genève. 19 et 7 ; Lisbonne, 28 et 
17; Londres. 17 et 9 ; Madrid. 38 et 
16 ; Moscou. 8 et 6 ; Nairobi. 37 et 
10 ; New-York, 19 et 14 ; Palma-do- 
Majorque. 37 et 14 : Rome. 26 et 
13; Stockholm. 12 et 0. 

(Documents établis avec Te 
support technique spécial de la 
Météorologie nationale .1 
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Service des Abonnements 
S,. rue des italiens 
75427 PARIS - CEDEX 69 
C.CJ. Paris 42*7-23 


ABONNEMENTS 

3 mots 6 mais 9 mois 13 mois 


FRANCE - 0.0 JW. - T.OJi 
222 F 371 F 521 F 674 F 


TOUS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
337 P 701 F X HS F 1 3» F 


ETRANGER 
(par -messageries) 


L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS. 

254 P 436 F 61B F 800 F 


O. — SUISSE - TUNISIE 
334 F STS F S3SF 1080F 


Par vole aérienne 
Tarif sur demande 


Les abonnés qui paient par 
chèque postal (trais volets) vou- 
dront bien Joindra ce -chèque. A 
leur demande. 


Changements - d’adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : nos 'abonnés 
sont Invités A formuler leur 
demande' une semaine ou moins 
avant leur dépars... 

• Joindre là dôroUra bonde 
'd’envol. A -toute c oi raspo n dance . 

Veuillez avoir l’oMigeancq de 
rédiger -tous les noms propres es 
capitales d’imprimerie. 


JOURNAL OFFICIEL— 


Sont publiés au Journal officiel 
du 4 octobre 1980 : 


DES DECRETS 


• Relatif aux sanctions pro- 
fessionnelles applicables aux per- 
sonnels navigants des corps mili- 
taires de l’armement ; 

• Portant réglementation 
applicable aux faits profession- 
nels 


nels aeronautiques dans la ma- 


UE MONDE 

eut tka*M |«r I U ta 

m itrtren 4M otaries** CMgncM 

hwMfcfiUnv • .',i 

Vw x tre*r«r« / 

* LA MAISON 

v»t y mn ntMniu 


5 juin 1967 relatif aux conditions 
de remboursement des médica- 
ments aux assurés sociaux 
DES ARRETES 



CARNET 


r f 


Naissances 


— M. Bernard VAU CELLE et Mme, 
née JoSUe 7*« r tTl1 "r Aurfllan. ont la 
Joie d’annoncer la naissance de 


Vlore, 


le 9 septembre 1980. 

SA, avenue Duquesne, 75007 Parla. 


Baptêmes 


• Portant nominations et réin- 
tégrations dans des établissements 
d’hospitalisation publics ; 

• Modifiant un précédent 
arrêté relatif & l’interdiction de 
circulation des véhicules de poids 
lourds. 


— JoBle VIDAL, sa mère. 

Régine LangendacEX, sa marraine. 

Le Père Jean - François Six. son 
parrain. 

Sa famille et sse ■n***), 
sont heureux d’annoncer le baptême, 
te S octobre, de 

François-Vivien, 
né le 8 Juillet 1980. 

2, square G rangé, 75013 Paris. 


Décès 


— Laneeter (Morbihan.). 

Les familles Beglln, F reaile. Le 
Berd et Mme Le Beilec ont la dou- 
leur de foire part du décès de 
Josselin, 

«Oman Je 3 octobre I960. 

Sa obsèques ont été célébrées A 
Lanester, le 3 octobre, dans 1» plus 
stricte Intimité. 


— Le docteur Gérard Berthelot a 
la douleur de faire part du décès 
du 


docteur J eannine 
BEBTHELOT-SENCE, 
chirurgien-dentiste, 
docteur éa sciences odontologlques, 
licenciée en droit, 
docteur en sciences économiques. 


son épotue, survenu en son domi- 
cile le 12 août 1980, à l’âge de cin- 
quante-sept ans. 

La obsèques ont eu lieu dans 
l’intimité familiale. 

18, rue d'H&utevllIe. 73000 Le M ana. 


— M. Jacques Burin, t, os enfanta, 
petits -enfants et toute sa famille. 

M. et Mme Roger Chabard et leur 
fils. 

Mme Paul Chabard, son fils et ses 
petits-enfants. 

Les familles Casseau, Pacaud. 
Toron et Au blé, 
ont la profonde tr ia tema e de faire 
part du décès de 

Mme Jacques B CRIAT. 
née Hélène Chabard, 
survenu à Paris, le 14 septembre 1980, 
dans sa soixante-huitième armée. & 
la suite d’une longue et douloureuse 
maladie. 

La cérémonie religieuse et l’inhu- 
mation dans le caveau de famille 
ont en lieu rfann la plus stricte Inti- 
mité 4 Eplnay-sur-Org® (Essonne). 

19. rue du Cirque. 75008 Paria. 

Lliy. 89140 Pont-sur- Yonne. 

66. nie Blâme t, 75015 Paris. 


— Anne-Marie, 

Marguerite, 

Jean-Marie Englebert, 

Robert et Nicole Englebert et leurs 
enfanta, Catherine. François. Thierry, 
ont la douleur de faire part du 

retour & Dieu de 

Dominique ENGLEBERT. 
leur frère, beau - frère et oncle, 
décédé à Mardi -Mar ly. le 35 septem- 
bre, A l’âge de trente-cinq ans. 

La messe d’enterrement a été célé- 
brée dans l’Intimité en l’église Saint- 
Etienne de Marell-Marly, le 39 sep- 
tembre 

Cet avis tient Heu da faire-part. 
5. rue de Saint-Germain, 

78750 Marell-Marly. 


— Grégory Masurovsky. son mari. 
Marc. Jean Masurovsky. son fils, 
ont la douleur d’annoncer la mort 
de 

Shirley GOLDFARB, 

artiste peintre. 


L’enterrement aura lieu le lundi 
6 octobre 1980. i 11 heures, au cime- 
tière du Montparnasse, porte prin- 
cipale boulevard Bdgar-Quinet. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
(Lire page 1S.) 


— IL Henry Pinatel, notaire hono- 
raire. et sa enfants, Roger, Jacque- 
line et Christiane. 

Mme Raymond Bayer et sa enfants. 


Claude et Francl^ 


va;üL s 


faire part du 


ont la douleur 

riéfée da 

Mme Henry PINATKL, 
née Germaine Brëhier, 
survenu le l" r octobre 1980, & Salnt- 
jean-de-Luz. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
le mardi 7 octobre, à 10 h. 20, en 
l’église Notre-Dame-de-l’Awomption. 

88, rue de l’Assomption. Paris (16*). 

40. rue da l’Yvette, 75018 Parla 
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, n Clerc au P; 


je* 
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— AngouJéme. 

Mme Fernand Poncelet, 
m. Paul Poncelet. 

M- et Mme Jean-Marie Sardine t, 
M. et Mme Camille Saumon, 

M. et Mme Valentin Gauthier, 
ont la douleur de faire part du 

décès de 

H. Fernand PONCELET, 
leur époux, frère beau - frère et 
cousin. 

Ses obsèques auront lieu le lundi 
8 octobre 1980. à 9 h. 45, en l'église 
cathédrale Saint-Pierre où l’on se 
réunira. 

NI rieurs ni couronnes. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

2, rue de la Préfecture, 

16000 Angoulême. 


SOCK 


Réunion à la porte principale du 
de Bagneux- Parisien, & 


cimetière 
16 h. 30. 

NI fleura ni couronnes. 


Remerciements 


— Mm p jean Goxtal et sa enfants, 
M. et Mme Marc Gortnl, 
très touchés par les témoignages de 
sympathie qui leur ont été adres- 
sés â l’occasion du décès de 
Jean GOBJNI. 

remercient tous ceux qui se sont 
associés â leur peine. 


— Mme Roger Sananès, 

M. Patrick Sananôa, 

Liza et Anna. 

Et leur fa m i ll e. 

très touchés de l’hommage et dn 
profond témoignage d’attachement 
rendus â 

Roger SANANÈS, 
adressent à chacun leurs vifs remer- 
ciements. 


Soutenance* «le thèses 


DOCTORATS D’ETAT 


— Université de Parts -I, lundi 
8 octobre, & 18 heures, salle des 
commissions (Centre Panthéon). 


M. Daniel Pnigersdorffer : «Le pa- 
pier et son industrie dans la OÆ. a 


— Université de Paris -XXL Jeudi 
9 octobre 1980. & 14 heures. Balle 
Louis - Liard. Mme Claude Lacas- 
sagne ; « Joseph Hall, homme de la 
vole moyenne ». 


— Université de Haute-Bretagne, 
vendredi 10 octobre 1980, à 14 heures, 
bât. D„ salle D 413. M. P. Mar- 
vannou : * Aspects de la littérature 
bretonne vanne ta! Be dans la première 
moitié du dix-neuvième siècle ». 


— Mme Jean Margot, 

Le docteur et Mme Patrick Bor- 
denave et leurs enfanta, 

M. et Mme Bernard Danger et leurs 
enfants. 

M. et Mms Philippe Margot. 

Les familles Honoré, Glaeomont. 
CIbtsI, Esplnouse. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Jean MARGOT. 

magistrat honoraire, 
survenu le 37 septembre 1988, dons 
sa soixante-neuvième année. 

Les obsèques religieuses et l'Inhu- 
mation ont eu lieu le 30 septem- 
bre 1980 û Antibes, dans la plus 
stricte intimité. 

La Rouvière. 

83. boulevard du Redon, 

13009 Marseille. 


— Mme Gabriel OUaguler. 
Denyse et Michel OUaguler, 
Jean Ollagnier. 

ont la douleur de faire part 
décès de 


du 


Patrick OLLAGNTER, 


survenu à Paris le 25 septembre I960, 
4 la suite d’une maladie tropicale. 

L'incinération aura lieu le mardi 
7 octobre I960. A 13 h. 30 précises. 


au columbarium, du Pôre-Lochalsq, 
oû l'on se réunira, suivie de l'Inhu- 


mation. à 16 heures, au cimetière 
ancien, rue du Lleutcnont-Rlcart A 
C ha tou (Yvcllnes). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


27. avenue de Brlmont. 
76400 Chatou. 


.WVWVWWVVWWWWWVW^ 

5 Nos abonnes, bénéficiant d'une 

< rliHTril 


duedoo sur les sk tertio bs da • Cornet 
dm -Monde », sont pries de joindre à 
Jsstr envoi de texte me des dernière, t 
banda pour jsuSrfier de cote qualité. 


— Université de Parts -IV, vendredi 
10 octobre 1980. A 14 heures. saUe 
Louis- Liard. ML Michel Cannons r 
« Le grand Paris. L’évolution de 
l'idée d’aménagement da la région 
parisienne ». 


— Université de Paris-IV, samedi 
Il octobre 1980, à 14 heures, salle 
Louis- Liard. Mlle Evelyne Han quart ; 
« Un humaniste dans la cité mo- 
derne : R. U. Forater ». 


— Université de Haute-Bretagne, 
lundi 20 octobre 1980. à 14 h. 30. 
bât. B- salle B 137. Mme A. M. Har- 
mat : e Katherine Manafleld et l’art 
de la nouvelle ». 


— Université de Parla - HL Jeudi 
23 octobre 1980. à 14 heures, salie 
Gréard. M. Michel Délabre : e Etude 
syntaxique des systèmes de compa- 
raison avec, comme, ainsi que, de 
même que, en français contem- 
porain ». 


— Université de Paris-H, vendredi 
24 octobre I960, à 9 heures, salie des 
commissions. Mlle Dominique Delon : 
c La Jurisprudence source de droit ». 


— Université de Paris- XL mardi 
28 octobre 1980. & 17 heures, salle des 
commissions, M. Philippe Lauvaux : 
« Le droit de dissolution d»m» les 


Communications diverses 


— La Fédération anarchiste orga- 
nise. le mercredi 8 octobre, à 30 h. 30 
(hippodrome Jean Richard, métro 
Porto -de- Pan Un) un gala de soutien 
au monde libertaire, avec la parti- 
cipation de Bernard Lavnilets. 

Les places peuvent être retirées 
3. rue Ternaux. 75001 Parle (35 Fl, 
à la FS? AC (40 F) ou sur place 
ISO F). 


Tout pass e, to ut lasse.- 
sauf les SCHWEPPES : 
«Idian Tonie» et Bitter Lemon. 








a ouvert sa boutique 
84 Faubourg’ Saint-Honoré Paris 8. 
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— On nous pria d'annoncer le 

décès de 

M EK-Itzhak WERBA, 
survenu le 2 octobre 1980, & l'Age de 
soixante-douze ans. 

De la part de : 

Mme EU -Itzhak Werba, 

Le docteur et Mme Jean - Claude 
Werba et leurs enfants. 

Ses frère, amure, beaux- frères, 
belles-sœurs, neveux, nièces, cousins, 
cousines, alliés et leurs f amill es. 

Le® obsèques auront lieu le hindi 
8 octobre. 
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VARIÉTÉS 

Julien Clerc au Palais des congrès 


C o mme ma eear de n géoAatioa 
“ P*R*e p*r le rock. j «l^ 
** * * méfie des mots q\jj cotnpûscat 
une Aümoa dams U maure où oa 
■coocde encore à ceux-ci trop d’ânpee- 
“*»« dua aocre paya. lx ftmmm ^ 
”«*em»e« pour loi oa mariage de 
**• * *fc Qiots ; rrpcodaor i’émodoa 
“•WBCtive. l’enthousiasme, l’énergie, œ 
doiwni pas être relégués an second 


ROCK 


The Undertones 
an Palace 

Dcrt est une petite rlUe coincée 
entre PUudc «t l'eut» où u 
wam-fee est comme uc aeeonde 
nature et où l'an vit avec l'éven- 
tualité permanente d'un mftzonte- 
ment sanglant entre catholiques et 
protestants. Autant dire que les 
iofalra T sont pratiquement inexis- 
tant*. XI j a les dut» où les mineurs 
■ont interdite, peut-être six concerta 
dans l’année, et il 7 a les Under- 
tones. Les Undertones qui, pour 
avoir enregistré deux albums et 
connu un hit avec Teenage Kicks, 
sont devenus de véritables Idoles 
pour les adolescents de Derry. 

Las Undertonea m sont tonnés 
autour du chanteur ferjil S ha rtc ry 
et, pour chacun d’eux, le groupe 
s’est Imposé Mmw» une alternative 
à rennuL Du coup leurs chansons 
sont chargées de tout ce qui leur 
échappe et de tout ce dont ils ont 
rèvi à travers les disques de loua 
groupes préférés, c’est-à-dire le km 
et le (lui avant tonte chose. Vont 
cela aurait pu donner un groupe 
leeal sans envergure si les Under- 
tonea no possédaient un sens déve- 
loppé de la mélodie. 

n suffit pour c’en convaincre 
d'écoutes un titre comme < Wed- 
nesday Week s sur leur second 
33 tours, « Bnutottsed », qui rap- 
pelle étrangement la nqla des 
Beatles. Lu voix chevrotante et 
suave do Vngal Shaikcy. l’énergie 
qui passe sur deux accords remar- 
quablement sentis» des dits dévas- 
tateurs, dos compositions ramassées 
et parfaitement construites, tels 
sont les ingrédients essentiels d'un 
rock* acidulé «t percutant. 

ALAIN VAIS, 

* An Palnoe, le g octobre à 
20 h. M. Discographie chu Pathé- 
UareonL 


plan mois déployés à plein vent avec 
cette façon américaine d'aller à l’essen- 
tâci en musique. 

Entra vingt et trente sas, Julien 
doc a néanmoins été vienne des mots 
et il en généralement apparu au public 
comme ou adolescent insaisissable, pU- 
osnc, une sorte de romantique boa 
genre, plein de pudeur dans les senti- 
ments. 

Sûr aujourd'hui de ne ffas vouloir 
K laisser enfermer Asm des phrase», 
désireux de gommer une image qui ne 
correspond pies k sa façon d’être, d'ou- 
vrir son horizon de chanteur aux pal- 
pitMÔooÆ plot coaoixa de la vie, ma 
regard nouveau d'on adulte de trente- 
trois ans. Gère s’est offert la colla- 
boration de nouveaux auteurs (Jean- 
Loup Oabsdie, Luc Plamandoo) qui loi 
offrent des histoires où il loi est pos- 
sible de s’emporter faon de Im-mêrae» 
de crier, de hurler, d'être g en re ou iro- 
nique, de jouer sur nue palette {dus 
large de sentiments, d’émotions — ê 
y a notamment une magnifique chan- 
son sur la peine de mon écrite pat 
Jean-Loup Dabadie (L'oumuia mumssïaé) 
et la reprise de U Quête de Don Qni- 
cbot!e, de Jacques BteL 

Parallèlement. Julien Gère a pour- 
suivi son chemin musical, a constitue 
on nouve a u groupe composé , de musi- 
ciens américains, anglo-saxons et fran- 
çais, une formation solide qui lui a 
donné des musiques plus éditantes, 
swinganRS, musclées, qui dansent et 
décollent, qui rendent littéralement 
heureux le chanteur et lai permettent 
de transcender ce qn’Ü offre dans ses 
mélodies et ses mouvements. 

H est tare qu’un chanteur français 
de variétés éprouve le besoin de sor- 
tit du Créneau qu’il s'ert un jour 
trouvé. C’est le mérite de Julien Gère 
de le tenter et de le réussir an Palais 
des congrès. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


★ Palais des Congrès. 21 heures. 


■ Jus 1 la brasserie Boflagn. .. 
Des dlnexs-coneerte ont lieu à partir 
du 2 octobre à la brosserie Botta ger. 
S, rue de la Bastille, Parie IBM. 
Premiers Invités : le duo Carattni- 
Fos&et, les 3 et 4; D. Friedman, 
avec J.-L. Ch autan p» le lt ; D. Hn- 
xrraJLr et JT. -F. Jenny - Clark le IL. 
Dîner à 21 heures» concerta iZtLlS. 


ARTS 


EXPOSITIONS 


HE. 


AU THEATRE NIOGA- 
DOR 

RYCOODER 

Sam. 4 ocL / 20 H 

THEBROMERS 


Lun. 6 OCL / 21 H 

ROBERT 

PALMER 

Mer. 8 ocL / 20H 


A L'HIPPODROME. 
PORTE DE PANTIN 

WEATHER 

REPORT 

Lun. 13 ocL / 20 H 


Jeu. 16 oct./20H 

PAT 

BENATAR 

Lun. 20 oct / 20 H 


Lun. 3 nov. /2QH 

fe£Tn/AL ÙÉ 

GUITARE 

Acovsnqvë 

avec John Mc Laughlin 
AIDîMéoJa 
PacoDeLucia 

Ven. 7 nov, /20 H 


1 Loc : 3 FNAC, dénwntino, 
\Nu99Bt« 


Nous apprenons la mort, 
survenue à Paris le 28 sep- 
tembre dernier, du peintre 
Shirley G o I d f a r b . Michel 
Butor évoque le souvenir de 
cette artiste qu’il connaissait 
bien. Née à Aitoona (Pennsyl- 
vanie). elle a vécu & Paris 
depuis les années 50, après 
avoir travaillé fc l’Art Stu- 
dent League de New-York. 

Dès son arrivée h Paris en com- 
pagnie de Gregory Masurovsky. 
Sturley Gfoldfarb était tombée 
amoureuse de Montparnasse qu'elle 
n'a plus quitté, sauf pour de rares 
vacances et quelques retours aux 
Etats-Unis, et dont elle était de- 
venue l’une des figures marquan- 
tes. Très proche k ses débuts de 
l'impressionnisme abstrait, elle a 
toujours gardé une exceptionnelle 
sensibilité à la lumière, mais elle 
a développé, pour l’exprimer, des 
moyens de plus en plus person- 
nels. Elle affectionnait tes très 
grands formats placés comme 
dans son atelier, de teBe sorte 
qu’il était presque impossible de 
les embrasser d’un seul coup d’ceit, 
tels des mosaïques cru tapisseries, 
situation admirablement retrou- 
vée lors de sa dernière exposition 
l'hiver dernier, au musée de Pon- 
toise ; ou bien les formats très 
petits, tels des miniaturisations 
des autres. 

C'est au ooutb d’un séjour à 
New-York qu'a commencé pour 
elle, après tant de floraisons iri- 
sées, l’aventure monochrome 
qu'elle a menée d’une façon toute 
particulière, alignant de petites 
touches quasi rectangulaires, les 
unes k côté des autres, jusqu’à 
faire de la toile couverte une 
sorte d’ultra-bas-reüef, de piège 
infra-mince captant, modulant, 
infusant d» telle couleur l'éclai- 
rage. L’or de son nom se mit à 
étinceler en immenses ou menus 
lingots aériens, élixirs visibles et 
respirables. Puis toutes les mines 
de l’arc-en-ciel creusées de ga- 
leries avec leurs carrefours et 
passages ? Se sachant menacée, 
elle a longuement construit sa mé- 
ditation dans une grande toile 
entièrement notre, manifestant. 
dans les vibrations de ses strates, 
la même Joie de vivre que les plus 
printanières d'autan. 

MICHEL BUTOR. 


La mort dn peintre 
Shirley Goldfarb 


LA PHOTOGRAPHIE AU GRAND PALAIS 


S-arfigfue fie sidérant 


{Suite de la première page.) 

Il a eu le sentiment de l'exception 
de cet instant, il sait bien qu’au bout 
du compte, la vie n'est faite que de 
ces înstanta-là, qu'H na resta dans 
le souvenir que ces quelques Ins- 
tants rares qui font croira au bon- 
heur. 

Cet homme peint aueal, dam eon 
jardin, devant un grand miroir poeé 
sur un chevalet, ses yeux sont bleus, 
il est encore jeune. U va vieillir et 
ses yeux vont p&ilr. N lé sait. H 
note dans son' journal le temps qu’H 
fait et (a qualité de (a Kim 1ère, c'est 
Important pour un photographe. 

Enfant, cet homme avait des pe- 
tites voitures auxquelles il faisait 
taire des courses, puis on a mis à 
sa disposition des engins plus Im- 
portants, un appareil photo Juste- 
ment, de vraies voitures, des Hispa- 
ho. des bobsleighs dingos, des 
aéroplanes qui se cassent le figure 
et dans son plaisir du jeu, cet 
homme e tout mélangé, la photo et 
le mouvement, le sport, la course, 
le rire exténué. 

Pendant que cet homme faisait 
joujou, au-delà du mur le pire s’est 
passé. La guerre de 14-18, puis le 
second conflit mondial, les fours 
crématoires. Iss femmes tondues, la 
faim, la torture. Rien vu. rien etv- 
tendu. motus et bouche cousue : un 
témoin dont on aurait aoheté l' aveu- 
glement, un cal I à œl hères. 

On pouvait croira que cet homme. 
condamné au plaisir, victime d’un 
narcisslme de classe, étaft un homme 
mutilé, auquel il manquait un don, 
le don de l'angoisse, et une dimen- 
sion. celle de la mort On était en 
droit d'aimer Cartier-Brasson contre 
Lartigue, parce que, partis tous deux 
d'un m6me milieu, le premier l’avait 
quitté, presque pieds nus, pour aller 
vers l’aventure, vers la conscience, 
tandis que la second s'y était enra- 
ciné et t'avait assumé. 

On était aussi en droit d’aimer 
Boubat contre Lartigue, pares que 
le premier est un bienheureux Imma- 
tériel. dénué, qui peut prendre son 
bonheur dans n'importe quel 
cadre de vie, de ciel, de vide, tan- 
dis que la second cadré le bonheur 
dans un confort, un raffinement pré- 
établis. Or uns exposition «i titre 
bonhomme et un peu niais, Bonlour, 
monsieur Lartigue, ne remet pas Tes 
choses à leur plaça — car Cartier- 
Brasson et Boubat restent Cartier- 
Bresson et BoubaL — mais chasse 
les idées toutes faites et réhabilite 
magnifiquement un homme, une 
œuvre. Pour la première fois, l’expo- 
sition dans ses courbes et dans son 
parcours sans angle, par la grâce 
du choix d'IsabeHa Jarmnes, révéle 
un très grand artiste. 

Par quel sort matin a-t-on voulu 
nous faire oroire que Lartigue n’était 
qu’une ombrelle *ur une femme 


■ Le publie du Festival de pein- 
ture de Caen e»- sur-mer (33 #0# vlrt- 
inua ou cours de J’éïé) a été Invité 
«""■m. chaque année à désigner les 
meilleures toile* exposées, quatre 
artistes ont ainsi été retenu» : 
l'Espagnol Crlstobal ToraL l’Argen- 
tin Eduardo Otivetra Cezar. le Japo- 
nais K ozo pt le Coréen du Sud Hong 
Joo Kim. Four la première fols, le 
vote du public a rejoint le paima- 
trés attribué au début du festival 
par un Jury de spécialistes. 

■ Le Centre national d'action 
culturelle, les Grandes Conférence s 
de Paris et l’Union des artistes et 
des écrivains organisent le 6 octobre, 
35, avenue FrankUn-Boooevelt, avec 
le concours de P ambassade de Bel- 
gique, nue Journée d’amitié franco- 
belge à l’occasion du eent cinquan- 
tième anniversaire de la Belgique. 
Deux séances publiques, avec films 
et a tables rondes s sont prévues à 
18 b. 38 et à 29 h. 45, sur les pro- 
blèmes cultuels, en présence d’écri- 
vains. d’artistes et de comédiens 
belges. 


ecnrnaJHotéa dn tuH*. ou l'instant 
suspendu d* un plongeon 7 On dkait 
qu’on a toujours voulu étouffer, 
mimmiser Lartigue, à travers les 
livres ou le choix des revues (même 
son livre principal, instants do ma 

vie, en donne une idée mineure), 
en la réduisant à une photographie 
du mouvement, du saut de la 
prouesse technique Née à la 
prouesse sportive, comme une ma- 
chine emballée à qui le mouvement 
aurait tourné, vidé la tète, mais qui 
continuerait à produire, à vide, des 
images. 

La vérité de Lartigue, ode est 
ailleurs : dans la viotenca de la 
sensation, de l'amour, dans la puis- 
sance d’une individualité et d'une 
Intsttlgence visuelle. Le nombre de 
photos sublimes, parmi iea cent 
cinquante-cinq tirages de l'exposi- 
tion, est A peine croyable. 

Une tempête sur ie promenade 


La donation 

Le 20 Juin 1979, en présence 
do M. Jean-Philippe Lacet, Jac- 
ques-Henri Lartigue signait recto 
de donation i FEtat français de 
ronsembla de son œuvre photo- 
graphique. 

L' Association dea a ntfe de 
Jacques - Henri Lartigue, créée 
pour en assurer le gestion, s’esi 
donné comme première mis- 
o/on d’installer dans tes focaux 
du Grand Patals cette collection 
qui comporte environ 200 000 do- 
cumente ; plaques sur verre, 
vues stéréoscopiques, pellicules 
souples de tous les formate jus- 
qu’au 24 x 36 actuel, auto- 
chromes , diapositives, ainsi 
qu’une centaine d’albums et une 
vingtaine de tableaux. 

L’exposition • Bonjour Mon- 
sieur Lartigue - est donc la 
première manifestation de 7 As- 
sociation des am/s de Jacques- 
Henri Lartigue, et se veut une 
préfiguration de la présentation 
de la donation, en attendant son 
Installation dans les locaux .dé- 
flntUfs du Grand Palais. ' Elle 
sera ensuite Installée pour un 
mois A /a Fondation nationale 
de la photographie à Lyon, puis 
de nouveau au Grand Palais, 
dans railo sud-est, en février 
1981. 


tare et le confronter & celui du ta- 
bleau (les quelques tableaux de 
Lartigue, un peu Van Dongen, un 

peu Bonnard, sont Jotis et mala- 
droits). 

Le plus sidérant est de trouver 
toute la photographie dans Lartigue, 
aussi bien Atget, dans la photo des 
petites voitures de course au bas 
du meuble recouvert, en 1905. que 
David Hockney ou Joéi Meyorowrtz, 
dans les photos de pied ne prises 
à Biarritz en 1930, ou John Battra, 
dans certains autochromes. Le por- 
trait de Richard Avedon, prie dans 
son sftrdi'o en 1972, avec sa grosse 
hélice de ventilation, sas portraits 
aux visages tristes et sa oaiese de 
bols verticale oomms un cercueil, 
sembla d’une pfus grande moder- 
nité que las photos de son modèle 
Quand on demande son âge A Lar- 
tigue, H répond : « Six ans plus 
quatre-vingts ans. • : ses yeux sont 
encore très bleus et H pose pour 
un photographe, an costume bleu 
pâle devant fa Grand Palais. Lar- 
tigue a la chance de croire en 
Dieu. 

HERVf GUI SERT. 

f*1 Grand Palais dre Champa- 
Kiycees. Jusqu’au 31 octobre. Ca- 
talogue : 40 F. 

(•) tes AutoôLTomes As Lartigue . 
aux AUtlcaas Herscher. Environ 
150 F. 


des Anglais, à Nice ; la silhouette 
dorsale, étrangement noire, d’un 
homme devant le ressac de la mer; 
cm autoportrait au quadruple visage, 
visage du miroir, visage peint du 
tableau, visage du psifftre tourné 
vers sa toile, et visage absent du 
photographe qui laissa l’appereS à 
la dérive, comme un bateau conduit 
per un gouvernail automatique, le 
déclencheur à retardement. La dé- 
part d'un bajfon sphérique qui rap- 
pels les illustrateurs de Jules Vente. 

Un énorme cerf -volant, météore 
tombé sur une plage devant la foule 
affolée, par un collage comme un 
effet d’optique. Deux visages d’en- 
fants pauvres qui entrent dans le 
cadre, avec leurs casquettes et 
leurs cache-nez croisés sur leurs 
vestes grises, tandis qu'une femme 
regarde te mer, au Havre, en 1909, 
fis sont seuls mais ils suffisent A 
dire ie labeur « la misère. La vi- 
sion vacitianta d’un appartement 
désert aux murs couverts de graf- 
fiti. au moment où Lartigue va 
emménager à Neuilly, avec Blbi, 
en 1927. Ou ce précédent et stu- 
péfiant portait de Bibi, pris en 
1923 lors d’une séance de posé, et 
dont Lartigue a brouiHé le visage. 
au moment du tirage de te photo, 
pour le remettre à l’état de la peln- 
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ACTUELLEMENT 




^ Attention ! Spectacle ! Cinéphiles grincheux et puristes 
engoncés dans des certitudes cousues main, S'abstenir ! 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 


ROMY SCHNEIDER 


Ia Ban 


u 


Un FumDe Francis Girod 
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SPECTACLES 


théâtres 


SPECTACLES NOUVEAUX 

Atelier (606-49-24) : tas Trots 
Jeanne (sam.. 21 h.). 

Théâtre de la Cnmmnwr, intar- 
vUllen (833-16-16) : tas Trais 
Bonus (unL, 20 h. 30: d lm -, 
17 ta). 

Grand w-n Uastorgaall 
(233-60-76) : En plaine mer 
(sanu 21 h -)- , _ 

Cité internationale. Galerie 

(588-38-69) : Chacun sa vérité, 
par le Grenier de Toulouse 
(sam. 20 h. 301. 

Mathurln* (365-90-00) : Proust 
ou la Passion. d'ètre. par la 
Comédie de Saint - Etienne 
(sam.. 21 11 ; d lm .. 15 h,). 
Rntebcof, Clichy (627-81-17) : 
Iss Caprice» de Mari a n ne 

(sam., 18 h. 30). 

Fontaine (874-74-40) : Magdane 
ia&z(L~ 30 11 30). 
Studio-Théâtre 14 (385-13-73) : 
Haute surveillance et Hnta 
eloa par la Compagnie Mire- 
mont (sam-, 20 b. 30). 

Théâtre des GrésiDona, Genne- 
-11 tient (793-28-301 : Noua 

SmTtOïis â CMMta. P« 
Scarface (*m, M h. 45 : dlm, 

studio^ ’ des Champs - Blyaéj» 
(723-38-10) : le Cœur sur ** 
SSÎde Lo tah BeUon. 
Suzanne Flou (dlm-. 20 h- 30). 


Les salle s subventionnées 

et municipales 

Balle Pavait (398-12-20) : l'Héritière 
(sam.. 20 h.). 

Comédie-Française (296-10-20) : ta 

Bourgeois geotUta-omme (swxl, 
30 h. 30 ; ditn-, 15 h.) ; Tartuffe 
(d lm. 20 h. 30). 

Odéon (325-70-32) : Le roi go meurt 
(sam-, 20 b. 30; dim., 15 h. et 
20 h. 30). 

TEP (797-98*06) : Filme (sam* 

20 h.). 

Centre Pompidou (277-12-33) : Télé- 
vision autrichienne (sam, à partir 
de 14 h.). 

Carré 511 via Monfort (581-28-34) : 
Cirque Drûea & l'ancienne (sam. et 
dlm, 14. b. et 18 h. 30). 

Théâtre de la VHta (274-11-24) : 
Mil va feam„ 18 h. 30) ; Isa Canni- 
bales (sam, 30 h. 30). 

Les autres salles 

Aire libre (323-70-78) : l'Homme 
couché (sam, 30 h. 30) ; A la {en- 
contre de Marcel Proust (sam, 
22 h.). 

Antoine (208-77-71) : Potiche (sam, 
20 h. 30; dlm, 15 h, et 20 h. 30). 
AsteUe-Théâtre du 19» (202-34-31) : 

les Bonn» (sam, 20 h. 30). 
Athénée (742-67-27) : Cher menteur 
(sam, 21 h. ; dlm, 13- b. 30). 
Cartoucherie, Théâtre dn Soleil 
(374-24-06) : En r’ venant de l'expo 
(sam, 20 b. 30 ; dlm, 15 b. 30). — 
Théâtre de la Tempête (328-36-36) : 
Fusillade à Montredon ( s a m , 
20 h- 30 ; dlm, 16 h.). 

Cité internationale universitaire 
(580-38-69). Resserre : l'Anniver- 
saire (sam., 20 h. 30). 

Comédie Caumartln (742-43-41) : les 
Exploits d' Arlequin (sam, 21 h.; 
dlm, 15 h. 30). 

Comédie des Champs-Elysées 
(723-37-21) : Madame est sortie 
(sam, 20 h. 45 ; dira , 15 b. et 
18 h. 30). 

Comédie-Italienne (321-22-22) ; la 
Locandlera (sam, SI h. ; dlm, 

15 h- 30). 

Dannou (281-69-14) : l'Homme, la 
Bête et La Vertu (sam, 21 h.; 
dlm., 15 h. 30). 

Essalon (27 B -46 -42). I : TJtlnam (sam, 

20 h. 30) ; Histoires vraies (sam, 

21 b. 30). — n : la Princesse de 
Babylone (sam, 30 h. 30) ; Fla- 
grante délires (sam, 22 h.). 

Fontaine (874-74-40) : Tupac-Toaoo. 
la raison do la mémoire (sam, 
18 h. 30. dernière) : Essayez donc 
nos pédalos (sam, 22 h. ; dlm, 

17 h.). 

G ai té - Montparnasse (322-16-18) : 
Rufns (sam, 20 b. 15) : V comme 
Vlan (sam, 22 b, dernière). 
Hébertot (367-23-23) : les Bons Bour- 
geois (sam, 20 h. 30 ; d lm, 15 h. 
et 18 h. 30). 

Hachette (874-76-98) : la Cantatrice 
chauve (sam, 30 h. 15) ; la Leçon 
(sam, 21 h. 30). 

La Bruyère (874-76-99) : Dn roi 
qu'a des malheurs (sam, 21 h.; 
dlm, 15 h.). 

Lucernalxe (544-57-34). Théâtre 
rouge : Idée fixe (sam.. 18 b. 15) : 
Ficelles (sam, 22 h. 15) ; Désor- 
mais (dlm., 18 h. 30). — Théâtre 
noir : Haute Burvem&uee (sam, 

16 h. 30) ; Rude Journée en pers- 
pective (sam, 20 b. 30) ; Molly 
Bloom (sam, 22 h. 15, dernière). 
— HT : Parlons français isam* 

18 h_ 15). 


Madeleine (285-07-09) : ta Mémoire 
courte (sam, 20 h. 46; dlm, 15 h. 
et 18 h. 301. 

Marfgny (225-20-74), X : l'Azalée 
(sam. Si h. ; dlm, 15 hj. — 
H : là Banne Soupe (sam, 21 h. ; 
dlm, 15 h.). 

Michel (285-35-02) : On dîners su 
Ut (sam, 21 b. 18; dlm, 15 h. 15 
et 21 b. 15). 

NOehodlère (742-93-23) : rBabUtaur 
isam, 20 b. 80; dlm, 15 h. et 
18 b. 30). 

Moderne (280-09-30) : Qrugrn n 

(sam, 20 b. 30 et 22 h. 30 ; dhn., 

15 b. 30). 

Montparnasse (320-89-90), X : ta Cage 
aux folie» (sam, 30 h. 30; dim, 

16 h.). — Petite salle : Exercices 
de style (sam, 20 h. 30; «11m, 
16 h.) ; André Valardy. 

Nouveautés (770-52-76) . Dn clochard 
dans mon Jardin (sam, 21 h, ; 
dlm, 16 h.). 

OBuvre (674-42-52) : Dn habit pour 
l'hiver (sam, 18 h. et 20 h. 45 ; 
dlm, 15 h.). 

Palais des glaces (607-49-33) : Scènes 
de cbases en Basse-Bavière. 

Palais «les sports (828-40-48) : les 
Misérables (sam, 20 h. 30 : dlm, 
14 h. 15 et 18 h.). 

Palais-Royal (297-59-81) : Joyeuses 
Pâques (sam, 20 h. 30 ; dlm , 15 h, 
et 18 h. 30). 

Poche- Montparnasse (548-92-97) : le 
Premier (sam, 21 b.). 

Potin 1ère (261-44-16) : Maison rouge 
(sam, 21 h.: dlm, 15 h.). 

Studio d'En-Face (238-16-78) : ta 
Traversée (sam., 21 h, dernière). 
TAT- Théâtre d'Esso! (274-11-51) ï 
l*Ecuine des Jour» isam, 20 b. 45 ; 
dlm, 15 ta). 

Terrain -Vague, place dos Ores 
(557-45-17) : Thyeste (sam. et dim, 

20 h. 30). 

Théâtre d'Edgar (322-11-02) : Fish 
ont of water (sam, 20 h.) ; les 
Jumelles (sam, 21 h.). 

Théâtre-» tt-Ro nd (387-88-14) : l'in- 
croyable et Triste Histoire du 
générale Penaloxa et de l’exilé 
Mateluna (eam, 19 h.) ; Huis olos 
(sam, 20 b. 30). 

Théâtre Présent (203-03-55). ! : Ros- 
merhobn (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
17 h.). — n : le Médecin malgré 
lui ( sam 20 b. 30 : dlm, 17 Ul). 
Théâtre de Paris (874-20-44) : ta 
Mariage de Figaro (sam, 20 h. 30 ; 
Hlm- , 15 h.). 

Théâtre 18 (226-47-47) : Play Btrind- 
berg (eam, 21 h.; dlm, 17 h.}. 
Tristan-Bernard (522-08-40) ; Du 
canard au sang pour Mylord (sam, 

21 h. ; «Mm., 15 h. et 18 h. 30). 

Les cafés-théâtres 

Au Bec On (296-39-33) : ta VMx 
humaine (sam, 30 h. 15) ; ta Col- 
lection (asm, 21 b. 15) ; ta 
Revanche de Nana (sam, 32 b. 30). 
Bistrot Beaubourg (271-33-17) : 

Vlgnol’s Band Bock (sam. et dlm, 
19 h. 45) ; E. Barda Génération 
Hollywood (sam. et dlm, 20 h. 30); 
Napbtallne (sam. et dlm., 22 h. 45). 
Blancs - Manteaux (887-18-70). I : 
Areub ss MC 3 ( s a m, 20 b. 15) ; 
O. Cuvier (sam, 21 h. 30); Et vous 
trouvez ça drôle ? (sam, 22 b. 30). 
— n : Tribulations sexuelles A 
Chicago (sam, 20 h. 15) ; les Bel- 
ges (sam.. 21 h. 30) ; les Voyage uxh 
de Carton (sam, 22 h. 30). 

Café d'Edgar (320-85-11). I : BœniB 
siamoises cherchent Tréma siamois 
(sam, 20 h- 30) ; Sueur, cravate 
et tricot de peau (sam., 21 b. 30). 
— ZI : Bruant Superstar (sam, 

22 b. 15). 

Café de la Gare (278-52-51) : ta 
Transattantlde (sam, 20 h, 30) ; le 
Bastringue (sam, 22 ta 30). 

Car essalon (278-48-42) : Jacques 
Chorby (sam, 22 h.}. 

Le Clown (555-00-44) : Car «me* 

(sam. et dlm, 22 h. 30). 

Le Connétable (227-41-40)' : Abado- 
cb» (sam, 20 h. 30) ; J. Rigaux 
(sam, 21 h. 30) ; J. Debronctart 
(sam, 22 h. 30) ; Carnlval Jazz 
Quarte* (sam, 23 h. 30). 

Coupe-Chou (272-07-23) : le Petit 
Prince (sam, 20 h. 301 ; Ma chère 
Sophie (sam, 21 h. 30) ; Bagdad 
Connection (sam, 23 h.). 

Cour des Miracles (548-85-60) : 

Dan A r Bras (sam, 30 b. 15) : 
Ivres pour vivre (sam, 21 h. 30) ; 
ta Matlouette (sam, 22 h. 40). 
L*Ecbaudolr (240-58-27) : M- Bam- 
bin, M. Fanon (sam, 21 b. 30). 
Fanai (233-91-17) : le Président 
(ram, 21 h. 15). 

Fer-Play (707-96-99) r les Zazous 
(eam. et dlm, 20 h. 30) ; L'une 
mange, l’antre boit (sam. et dim, 

22 h_ 30). 

Le Petit Casino (378-38-50). X : 
Racontez-mol votre enfonce (sam, 

21 h.) : Du moment qu'on n'est 
pas sourd (sam, 22 b. LS). — H : 

SI ta concierge savait (sam. et 
dim- 21 11); Suzanne, ouvre-moi 
(sam., 21 h. 45 ; dlm, 22 h.). 

Le Point-Virgule (728-67-03) : Tren- 
ches de vie (sam, 20 b. 30) ; 
Cherche homme pour faucher 
terrain en pente (sam, 21 h. 30) ; 
Raymond (sam, 22 h. 45). 

Splendld (887-33-88) : Elle volt des 
nains partout (sam, 20 h. 30 et 

22 h. 30). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

-LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.7020 (lignes groupées) et 727.4234 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériée) 


Samedi 4- Dimanche S octobre 


Boupap (278-27-54) : ta Chasse au 
snarïe (eam, 21 h. 30). 

Théâtre de Dix-Heures (606-07-48) : 
Un polichinelle dans ta tiroir 
(sam, 20 h. 30) ; Ma vie est un 
navet (sam, 21 h. 30) ; Refrains 
(sam, 22 h. 30). 

Théâtre des Quatre - Cent» - Coups 
(320-39-69) : ta Plus Beau Métier 
du monde (sam., 20 h. 30) ; Bon- 
jour les monstres (nam, 21 h. 30) ; 
C. Brosse (sam., 22 b. 30). 

I* Tanière (337-74-39) : G. Delahaye 
(sam., 20 h. 45) ; Goun, JUstus. 
Prledmaan (sam, 22 h. 30). 

La Vieille -GriBe (707 - 60 -SS) : 
A. Tome (sam, U h.). 

Les chansonniers 


Café d'Edgar (322-11-02) 
(sam, 22 h. 30). 


R. Mason 
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2 concerts exceptionnels 

LUNDI 6 ÔCT. 
20 H ET 22 H 30 


uuea 


NOUVEAU 33 T ET 45 T “FAT O CONSUMAÜO ” Q 


Caveau de ta République (278-44-45) : 
Heureux ceux qui n'attendent rien 
car Us n'auront pas plus (sam, 
21 h- ; dlm, 18 h. 30 et 21 h.). 
Deux-Anes (606-10-26) : Quand tas 
ânes voteront (sam, 21 h. ; dlm, 

15 h. 20). 

Le music-hall 

Bobino (822-74-84) : J. Beauceron 
(sam, 20 h. 45 ; dim, 17 h.). 
Gymnase (770-18-25) : Colucbe (sam, 
20 b. 30 ; dlm.. 15 h.). 

Olympia (742-25-49) : G. Bécaud 
(sam. et dlm.. 21 h.). 

Palais des congrès (756-22-56) : 

Julien Clerc isam, ZI b. ; dlm, 

17 h.). 

Variétés (233-09-92) : ML-P. Belle 
isam, 20 h. 30; dlm, 17 h.). 

Les comédies music ales 

Bataclan (.700-30-12) : J. Offrnboch 
(sam,- 20 h. 30). 

Bouffes- Parisiens (296-60-24) : Phi- 
Bonffes-Parisienx (296-60-24) ; Phl- 
Fht (sam., 20 h. 30 : dlm, 15 h.). 
Bouffes-Parisiens (296-60-24) ■ Ta 
bouche (sam, 20 b. 30 : dlm, 

16 h.). 

Palais des glaces (807-49-93) : Llsten 
darllng, was lt really a sweetbeart 
tea-tlme (sam, 20 h. 30). 
Renaissance (208-18-50) : VI va 

Mexico (sam, 20 h- 45 ; dlm, 
16 h. 30). 

Théâtre de ta Porte-Saint-Martin 
(607-37-53) : Harlem swing (sam, 

18 h. 30 et 30 h. 45 ; dim, ÏS b.). 

La danse 

Bon fres-dn -Mord (239-34-50) : ta 
Four solaire (sam, 20 h. 30, der- 
nière). 

Cité internationale un hrersi taire. 

Grand Théâtre (589-67-57) ; leu 
Compagnons d'Akatl (sam, 
20 h. 30). 

Les concerts 

Lucemalre : L. PetfOVB, A. Perchât 
(mélodies populaires slaves et fla- 
mandes) ( sam., 19 h. 30). 
ZBCAAf-ESpace de projerlion : Va et 
rient ; Pas mol (spectacles musi- 
caux) (sam, 20 b. 30). 

Faculté de droit : Quatuor Mélos ; 
Orchestre national de France, dlr. 
H. Soudant (Schoeuberg; Spohr) 
(sam, 20 h. 30). 

Eglise Saint- Julien -le -Pauvre : 
L- Caravassills. D. Cahen (Bach) 
(sam, 21 b.). 

Eglise Saint-Meny : Ensemble ins- 
trumental Oerson (Telemann. 
Leclalr. Bartok:, Bach. Vivaldi) 
(sam, 20 h. 45). 

Radio-France (studio 106) : T. Chlf- 
foleau (Bach, Telemann, Reger. 
JoUvet (sam, 18 h. 30). 

Baneiagh : Quatuor lntercontempo- 
rain (Chacusson. Dutllleux. Schu- 
bert) (sam, 17 h.). 

Eglise des Bi Dettes : Ensemble de 
cuivres G. Touvron (de la Renais- 
sance & nos Joute (dlm, 17 b.). 
Chapelle Saint-Louis de la Salpé- 
trière : M- Lagache (dlm, 16 b. 30). 
Notre-Dame de Paris : V. Leroy 
(Bach, Mende Issobn. Francis, 
Viorne) (dlm, 17 h. 45). 

Eglise Saint-Louis des Invalides : 
F. Caire (Franck, vierne. Oull- 
m&nt) (dlm, 17 h.). 

Eglise rétamée d'Autrall : J. Jaqne- 
nod (Zlpolt, Bdhn, Scbeldemacn, 
Bach) (dlm, 17 h. 45). 

Jazz, pop, rock , folk 


Café de la Gare (278-52-51) : 

A. Doyta, A. Silva (dlm, 18 b. 30) ; 
Celeetrlal Communication Orches- 
tra (dim-, 21 h.). 

Cardin al -Paf (272-54-86) : R. Por- 
tier, Zool Flelachar (sam. et dlm., 

21 h. 30). 

Caveau de la Hachette (326-85-03) : 
François Guln Swing Qulntet 
(sam. et dim, 21 h. 30). 

Caveau de ta Montagne (354-82-39) : 
C. Secondé, M. GraUUer (sam. et 
dlm- U h. 30). 

Club Saint - Germain (222-51-09) : 
K al Wlndlng Quartet (sam. et 
dlm., 21 h. 30). 

Cour des Mincies (345-BS-80) : 

Dan Ar Bras (sam. et dhn., 
20 ta 15). 

Dreher (233-48-C4) : World Baxo- 
pbone Quartet (eam. et dlm, 

22 ta). 

Danois (584-72-00) : Beqmnmemls 
B lg Band (sam, 20 ta 30) : Defca 
( dlm-. 20 ta 30). 

Gibna (700-78-88) : Bllenoe ! Hflpttal 
(sam.. 22 ta). 

Golf Drouot (770-47-28) : B. 9. M. 
(eam, 22 ta). 

Lucemalre (544-57-34) : Trio P.Jîe- 
tattrez (sam, 19 ta 90) ; Jeff Gar- 
ner (sam, 32 b. 30). 

La Mort-Subite (331-41-48) : Fran- 
çois Thomaa (sam, 22 ta). 

Mogadot (285-38-80) : Ray Couder 
(sam, 20 ta). 

Patio-Méridien (758-12-30} : Jlmmy 
Wltherepoon. 

Rlverbop (325-92-Tt) : Alan Holda- 
worth Quartet (sam, 22 ta 30). 
Slow-Club (235-84-30) : Ml Lafer- 
rl&re Orchestra (sam, 21 ta 30). 
Théâtre Noir (797-85-14) : Sacy 

Forer» (sam. et dlm., 20 ta 30). 


Festival d* automne 

(236-12-27) 

THEATRE 

Théâtre de ta Ville : les Canal- 
b aies (sam, 20 ta 30 ; d lm, 
14 h. 30). 

Centre Pompidou : sac*» (sam, 
20 ta 30 : dim, 16 ta). 
Cartoucherie de Vlnccnnes : 
Due visite (sam, 20 h. 30; 
dlm, 15 b. 30). 


Dans la région fimisienne 

Srateoll» château (052-05-12} ï 
J. Bernard (Schumann, Fleure, 
Debussy) (dlm, 17 ta). 

Cb à Cülon. C. C. C. (657-22-11) : 

J. -R. Causelmon (sam, 19 ta). 
CbevfUy-Larue, C. C. Andre-Malzanx 
(686-62-74) : Faut .pas faire Ç* 
tout seul. David Mathel (sam, 
20 ta 30). 

Clichy, Théâtre Rutebeuf (627-81-17) : 

le Pays du sourire (dhn, 14 ta 45). 
Colombes, MJ.C. : LUI Drop (oam, 

20 ta 30). 

Courbevoie, Maison pour tou* 
(333-63-521 : The StunnerSjtoofc. 
Fontainebleau, hôtel d 'Entrées 
(422-27-80) : P.-L. GxaX, M. Drey- 
fus (sam., 21 ta). 

Foutenay-ta-Fleury, C. Pablo-Neruda 
(460-20-65) : P. Ibane* (sam, 

21 h.). 

Genuevllllers, Théâtre (783-26-30) : 
Nous Irons tous â Cape Ha (eam, 

20 ta 15; dim, 17 ta). 

jvry. Théâtre daa Quartier* 
(672-37-43) : In Amerifa Culcatt 
(sam.. 30 h. 30). 

Maiakoff. Théâtre Tl (655-43-45) 5 
Ensemble folklorique de Slovaquie 
(dim, 17 ta). 

Mantes-la-Jolie, O. C. : O. Couture 
(sam, 21 ta). 

Marly-le-Roi. M. J. C. (968-74-87), 

21 ta : MocMnpott. 
Montrort-rAmiuuT, égUae Balnt- 

plerre, 20 ta 45 ; R. Jeanmari», 
D Launay (Couperln, Tore lu. 
Rlvler,.) (sam, 20 ta 45). 
MontreuB, Studio M.-Bertbekn 
(856-91-49) : Mnslca Dell’ Arte 
(sam, 20 h. 30). 

Palaiseau, Maison pour toua 
(014-29-32) : B. LavlUlexa (sam, 
2l ta). 

Royanmont. abbaye (035-30-18) : 
Ensemble vocal G. Dufay, dlr. 
A. Bedols (Laudarlo dl Cortona) 
(«un, 20 ta 30). 

Saint-Cloud, Chapiteau : les Frerea 
Jacques (sam, 20 ta 45) ; Conser- 
vatoire municipal de musique de 
Saint-Cloud (Bach. Brahms, Bee- 
thoven.,) (dlm.. 17 ta). 

Saint-Denis, Théâtre Gérard-PhUlpe 
(243-00-59) : les Deux Vénitien* 
(sam, 20 ta 30 ; dlm, 17 h.). 

Soin t-Ouen-1' Aumône, église ; Bn- 
aemble polyphonique de France, 
dir. Ch. Ravier (OcXengbem, Joe- 
quln d« Prés) (sam, 21 ta), 
gahat - Rémy - lés - Chevreuse, ^SaHo 
municipale : F. Herdoncuff (Rach- 
maninov. Chopin, Liszt) (sam. 

Sceaux. 4 l«s Gémeaux (860-05-64) 5 
L. Ferré (sam, 21 ta). — Douzième 
Festival (080-07-79) : L. De Ban. 

J -CL Van Den Syrien (Schubert, 
Schumann. Ravel) (sam, a ta). 
Solsy-sous-Montmorency, L. C. (089- 
37-92) : D. Freedman. D. H nm al r . 
j F. Jenny Clarke (dlm, 21 h.). 
Versailles, Théâtre Montanalet 
(950-71-18) : Ferme les yeux et 
panse & l'Angle teir» (sam, 21 h.). 
Vllliers-snr-Mame, Salle des fêtes 
(304-20-35) : h. Gomleb. plwoo 
(Schumann.. Chopin, Ravel, AJ bo- 
nis) (sam, 21 h.). 

Vincennes, Coopérative des arts du 
spectacle (328-40-55) : JOCOby 

(sam. et dim, 21 h.). 

VItry, Théâtre J.-Vilar (880-85-20) ; 
Zoo Story (sam, 21 h.). 


Les films marqués <•) sont interdits 
aux moins de treize ans 
(•*) au motna de dix-huit ans.) 

La Cinémathèque 
Comédies musicales 

Chaillot (704-24-24), Eam., 15 h. : 
Avec le sourire, de M, Tourneur : 
17 h. ; Comme les six doigts de 
ja main, d’A. Melançon ; 19 ta : 
Sur la queue du tigre. d’A. Kuro- 
sawa ; 20 ta 30 : Les salauds se 
portent bien d’A. Kurosawa. — 
Dlm, 15 b. : Mollenard, de R. 9Lori- 
mak ; 17 ta : Tlerra y Llbertad, de 
M. Buibullan ; 19 ta : l’Ange Ivre. 
d’A. Kurosawa ; 21 b. : les Sept 
Samouraïs; d’A. Kurosawa. 

Beaubourg (278-35-57), sam, 15 b. : 
Thetford au milieu de notre vie. 
de F. Danaereau ; 17 ta : Vivre. 
d'A. Kurosawa ; 20 ta : Ftdello, de 
P. Jourdan, d'après l'oeuvre de 
Beethoven. — Dlm, 15 h. : les 
Servantes du Bon Dieu, de D. Le- 


tourneau; 17 ta : la Fortereœe 
cachée. d'A. Kurosawa ; 19 h. 30 . 
la Mort du cygne, de J. Benoit- 
Levy; 21 h. : Chronique d’Anna 
Magââlena Bach, ds J.-M. Straub 
et D. Hulllet. 

Les exclusivités 

a tm *M A. s A LS A POUR GÇhDMAJ« 
(Fr.) : Balnt-Séverta, 5* (354- 

ANTHRACITE (Fr i s BtUdk) Alg», 
5* (354-39-47) ; Mar lgnan. 8" (359- 
92-82) ; Parnassiens. 14» (S29-83-U). 

apocalypse now (A, va» (*î - 
T empilera. 3" (S2-M-58). 

ATLANTIC CITT (A, v^J : ÏLGÆ. 
Odéon. 6* (335^1-08) ; BlatrlW, 8* 
(723-69-23). - VJ. : O.G.C- Caonéo; 
9- (246-66-44) : Mlrsmar. 14» <320- 
89-52) ; 0.0 JJ. Gobrilna. 18* (336- 
*3—44)* 

LA BANQUIERE (Fr.) : Oaumont- 
RlchoUeu. V (333-56-70) ; ***&*; 
Germ&lD Studio, B" (354 - 42 - 73) > 
Ambassade, 8- (339-19-08) ; vranoe- 


LES FILMS NOUVEAUX 


KAGEMHSHA, film Japonais 
d'Aklrs Kurosawa Iv.tx) : 
Quartier Latin, 5* (326-84-65) ; 
Studio de la Harpe 5* (354- 
34-83); Bt«t> feuille. 6* 
(633-79-38) ; La Pagode. 7* 
(705-13-15) ; Gaumont-Colisée. 
8* (359-29-48) : Ü.G.C. Biar- 
ritz. 8* (733-69-33). - VJ. : 
Gaumont-Les Halles, l** <297- 
49-70) ; Gaumont- Richelieu. 
2* (233-5S-70) ; Montparnasse 
83, 8* (544-14-27); Nation. 
12* (343-04-67) ; Magic- 

Conventlon. 15* (828-42-27). 

BREAK IN G GLASS, film bri- 
tannique de Brian Glbeon 
(v.o.) 2 George V, B* (542- 
41-46) ; Quintette. 5* (334- 

35 - 40) ; Parnassiens, 14* 

(329-83-11) VJ. : Gaumout- 

Les Halles, l« (297-49-70) ; 
Impérial. 2* (742-72-52) : Gau- 
mont-Sud. 14* (327-84-50) ; 

Cllcby-Pathè. 18* (522-46-01). 

MA BRILLANTE CARRIERE, 
film australien de Glll Arms- 
trong (v.o.) : Ü.G.C. Odéon, 
B» (325-71-08) ; Normandie 
O.G.C, 8* (359-41-18). — VJ.; 
Bienvenue-Montparnasse. 15* 
(544-25-02) ; U.G-C- Opéra. 2* 
(261-50-32). 

LES PETITES CHERIES, rilm 
américain de Bon Maxwell 
(v.o.) : Panunotmt - City 
Triomphe. 8* (562-45-78) : 

Paramount - Odéon. 0* (825- 

59-83). — VJ. : Paramount- 
Marivaux, 2* (296-80-40); 
Panunount-Opéra. s* (742- 
56-31) ; Paramount-BastUIe. 


Paramoont- 
(580-18-03) : 


12* (343-79-17) î 

Galaxie. 13* 

Paramount- Orléans, 14* (540- 
45-91) ; paramount-Montpar- 
nras». 14* (329-90-10) î Para- 
mount-Mtmttnartre. 18* (606- 
34-25) ; Convention Saint- 
Charles, 15* (828-43-27); 

Paramount - Maillot, 17* 
(758-24-»). 

PI NB AL L. DES FILLES ET DES 
FL JP P ERS, film américano- 
canadien de Georges Mlhalka 
(v.o.) ; Balzac. 8* (561-10-80). 
— VJ. : Gaumont-Ber 11 tz. 3* 
(742-60-33) ; Montparnasse - 
PB thé. 14* (333-19-33); Fau- 
vette. 12* (331-60-74) ; CUchy- 
Pathé. 18* (522-49-01). 

SUNBURN, film américain de 
R. Saraflau (vjo.) : IJ.G.C. 
Danton. 6* (328-42-52) ; Mer- 
cury. 8* (562-75-90). — VJ. ï 
Paramount- Mari vaux, 2* (298- 
80-40) ; Max-Lânder, 9* (770- 
40-04) ; Paramount - BastjUe, 
12 * (343-79-27) ■ FRramount- 
Galaxie. 13* (580-18-03) ; 
Paramount- Montparnasse, h* 
(329-80-10) : Paramount- 
Mont martre. 18* (608-34-25). 

LES TEMPS SONT OURS POUR 
DRACULA, film américain de 
Clive Donner (v.o.) ; Mati- 
gnon. 8* (399-92-82) ; Pamaa- 
Mens, 14* (329-83- 11). — VJ.: 
Gaumoot-RIcbellQu, 2* (233- 
56-70) ; Athéna, 12* (343- 

07-46) : Fauvette. 13* (331- 

60-74) : Mistral. 14* (539-52-43); 
Cambronne, 15* (734-42-90) ; 
Murat, 18* (651-99-75) ; Clichy 
Pathé. 18* (522-46-01). 


JEAN-PIERRE MARI ELLE 


JACQUES FRANÇOIS 


de Ronald Barwood 

N-^:e fronçais de Jean-François Prevand et Stepbaa Meldvzt: 
Mise en scène de Stephan Meidegg 

avec 

Danielle AJorat. Catherine Laborde. Gérard Jourda. 
Teddy BUla et Honlqae Chaumette 

THEATRE DE LA MJCHODJÈRE (Métro Opéra) 

L««. 742-95-22 «t Agences 


Byaéae, 8* (T23-T3 -H) ; Salnt- 

Itfsn Pasquler, V (387 - 35 - 43) ; 
Paramount-Opéra, 9* (743-56-31); 
Nation, 12* (343-04-67) ; Para- 

mount-Galaxle. 13* (580 - 18 - 03) ; 
Montparnasse -Pathé, 14* (322- 
19-23) ; Gaumont- Convention. 15* 
(826 - 42 - 27) ; Gaumont - Sud. 14- 
(327-84-50); Secrétas, 19* <206- 
71-33); Wepler. 18* (387-50-70); 
Paramount-Malllot, 17* (758-24-24). 
LE BAR DU TELEPHONE (Fr.) (•) : 
Parunount-Opére, 9* (742-58-31) ; 
Publlds-Klysêes, 8* (720 - 78 - 23); 
Paramoont-Montpamaase, 14* (329- 
90-10). 

B IENVENU E Mb. CHANCE (A, VJL) : 

U.G.C. Marbeuf, 8* (223-18-46). 
BBONCO BXLLÏ (A, vJ.) : Para- 
mount-Opéra. 9* (742-56-31). 
CâUGCLA (L-Ang, vn.) (**) : stu- 
dio Logos, 5* (354-38-42) ; Monte- 
Carlo, 8* (225-09-98), — VJ. ; Ca- 
mée, 9* (34<WJ8-44) ; MaxévUle. 9* 
(770-72-86) ; Maglc-Conventlon. 15* 
(828-20-64). 

CANT STOP THE MUEIC (A, Vjo.) : 
PnbUcls-Hyséaa, B* (720-78-28); 
Paramount-Opéra, 2* (742- 56- St) ; 
Farsmonnt-Man^Mruam, 14* (329- 
90-10). 

LE CHAINON MANQUANT (Fr.- 
BelK.) : Hausanann, 9* (770-47-55) ; 
Espace Gaîté, 14* (320-99-34). 

LA CHASSE (A^ ta.) : U.G.O. 
Odéon, 8* (325-71-06) ; Normandie. 
B* (259-41-18). — VJ. : Rex. 2* 
(286-83-93) ; U.GÆ Opère. 2* (361- 
50-32) ; Bretagne, 6* (222-37-97) ; 
EEelder, 9* (770-U-M) ; ü.G.O. Go- 
belins, 13* (336 - 23 - 44); Ü.G.C. 
Gare de Lyon. 12* (343 - 01 -59) ; 
Mistral. 14* (539-52-43); Magic 
Convention. 16* (828-20-64) ; Para- 
motmt-Montmartre. 18* (808-34-34) ; 
Murat, 10* (851-99-75) ; Secrétuu 
19* (206-71-33). 

LE CHEVAL D'ORGUEIL (Fr.) : 
Ganmont-les Halles, 1“ (297-19-70); 
Richelieu, 2* (233-58-70) ; Quin- 
tette. 9* (334-55-40) ; Martgnan. 8* 
(359-92-82); Lumière, 9* (246-49-OT); 
Montparnasse - P a t h é. 14* (322- 
19-23) ; Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-50); Cambronne, 15* (734-42-96); 
Victor-Hugo. 16* (737-49-75) 1 CU- 
ch y- Pathé. 18* (522-46-01) : Gau- 
mont - Gambetta, 20* (639-10-96). 
CHER VOISIN (Hong., ta) ! Epée 
de Bols, 5* (837-97-47) ; la Pagode. 
7* (705-12-15). 

LE CHRIST S'EST ARRETE A EBOU 
(Et.) : Forum oin*»n», i*» (297- 
53-74). 

LE CŒUR A L’ENVERS (Fr.) ; Btar- 
rlta, 8* (723-89-23) ; Caméo, 9* 

( M 6-66 - 44 ) ; Bienvenue - Montpar- 
nasse, 15* (544-26-02) ; les Tou- 
relles. 20* (364-51-98). 

LE DERNIER METRO (Fr.) : ABC. 
2* (236-55-54); BeriitE. * (742- 
60-33) ; Quintette. 5* (354-&-40) ; 
Hautefeullle, 8* (633-79-38) ; Gau- 
mont-les HaUœ. 1*> (297-49-70); 
Paris. 8* (359-53-9B); Ety nèon 
8* (356-36-14) ; Athéna, 12* 
(343-07-48) ; Fauvette, 13* (881- 

56-86); Pamasalena. 14* (329-83-U): 
Gaumont - Sud. 14* (327-64-50) ; 
Montparnasse -Pathé, 14* (322- 
19-28); Cambronne, 15* (734-42-96); 
14-JUlllet - Bea ugreneüe, 15* (575- 

79-79) : Mayfalr, 16* (525-27^06) ; 
Clichy-Patbé, 18> (522-45-01); Gau- 
mont-Gambetta, 20* (636-10-96) : 
Paramount- Maillot, 17* (758-84-24). 
DON GIOVANNI (Pr.-It, vjx) : Ven- 
dôme. 2* (742-97-52). 

L’EMPIRE CONTRE-ATTAQUE (A, 
vu*.) ; U.G.G. Odéon. 8* (325-71-08): 
M a rt gnan. 8* (359-92-82) ; Ermi- 
tage, 8* (389-15-71) i VJ. : Box, 2* 
(238-83-93).' BerUte. 2* (742-60-33); 
U.G.G. Gobellna, 13* (338-23-44) ; 
Montparnasse -Pathé, 14* (322- 
19-23) ; Murat, 18* (651-99-75) ; 
Wepler, 18* (387-50-70) ; Socrûtan. 
19* ( 206-71 -88 ). 

EXTERIEUR NUIT (FrJ : DÆC. 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Racine. 6* 
(633-43-71); Biarritz, 8* (723-69-23); 
Forum Cinéma, 1** (297-53-74) ; 
14-jTüUet-Pamasse, 6* (328-58-00) ; 
14- Juillet- Bastille. U* (337-90-81) ; 
14-Julllet - BeaugreneUe, 15* (573- 
79-79). 

PARIE (A, vjo.) : Gaumant-les Hal- 
les. 1W (297-49-70) ; HautefeuUle, 

8* (633-79-30) ; Gaumont -Ghana ps- 
Elysôea 8* (359-04-67) ; Martgnan, 

8* (359-92-83) ; Montparnasse 83, 6* 
(544-14-27) ; PXkM Saint-Jacques, 
14* (589-68-42) ; vJ. : Impérial, 2* 
(742-72-52) : Nation, 12* (343- 

04-67) : Gaumont-Convention, 15* 
(828-42-27): Saint-Lazare Pesqaler, 

8* (387-35-43).' 

LA FEMME INTÉGRALE (FrJ : Pan- 
théon, 5* (854-15-04). 

LA FEMME-ENFANT (Fr.) : Berlitz. 

2* (742-80-33); Montparnasse 83. 8* 
(544-14-27); Saint -Germain- Village. 

F (633-79-38) ; Martgnan. 8* (359- 
92-82) : Olymplc, 14* (542-67-42). 
FENETRES SUR NEW-YORK (A, 
v.o.) : Ü.G.C -Danton, 8* (329- 
42-62) ; Ermitage. 8* (359-15-71). 

— VJ. : Ü.G.C. -Gobellna (336- 
23-44). 

G HUME SHELTER, THE ROLLING 
STONES (A, ta) : Vidéos tOne. 6* 
(325-60-34). 

LES GUERRIERS DE LA NUTX (A_, 
r-o.) (•*) ; Danton. 6* (329-42-62); 
Ermitage, 8* (259-15-71). — VJ. : 
Mirons or, H- (320-89-52) ; Mazé- 
vUlO (770-72-86). 

HEART BEAT (A-, TjOJ : Saint-Ger- 
main Huche tîe, 5* (633-79-38) ; 
Elyséee-Uncoln. 8* (359-38-14) ; 

Moviea-lee-Rallea, 1** (236-71-72) ; 
Balat-Lazare Pasquler, 8* (387- 

85-43) ; Parnassien», 14* (329- 

83-U). 

HEROS OU SALOPARDS (Austr„ 
va.) : Espace Gaîté, 14* (320- 
99-34). 

KRAMER CONTRE KRAMES (A., 
v.o.) : Ü.G.C.- Marbeuf, 8* (225- 

18- 45) ; La Clef. 5- (33^-90-90). — 

VJ. : Caprl, 2* (508-11-89). 

LOULOU (Fr.) : Gaomont-Les Hal- 
le*. I" (287-49-70) ; Berlitz, a* 
(742-60-33) ; Quintette. 6* (354- 

35-40) ; Montparnasse 83, 6* (544- 
14-27) ; Colisée. 8* (359-2&-461 ; 

Gaumont-Convention, 15* (828- 

42-27) ; Mistral, 14* (539-53-43) ï 
Gaumont - Gambetta, 20* <636- 

10-98). 

MANHATTAN (â, vjoJ t J.-OOC- 
teau. 5* (354-47-62). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL, v.o.) : dnache Saint-Ger- 
main, 0* (633-10-82). 

MON ONCLE D'AMERIQUE (Fr.) : 
BBUtof «aille, 0* (633-79-38), Ely- 
séea-Llncoln, 8* (369-38-14), Par- 
naaslenB, 14* (329-83-11). 

NWINSKY (A,, v.o.) î Quintette, 5* 
054-35-40); Callaèe. 8* (359-29-46). 

— VJ. : impérial. 2* (743-73-53) ; 

Mon tpamaseo - P ath é. 14* r323- 

19- 23). 

NUWXTZ, RETOUR VERS I/E N FBK 
(A. vJ.) : Ü.G.C. Opéra, 2* (2 61- 
50-32)- 

PASTORALE (Sov, T .o.) : Cos- 

000^^544-28-80,; Olymplc. 14* 

PILE OU PACS (Fr.) ; Braeagzut 0* 
(222-57-97) ; U.GD.-Daaton. 6* 
(329-42-62) ; Blarrlts. 8- (723- 

*9-23) ; Caméo, 9* (248-68-44). 
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SPECTACLES 


QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A* vjj.) : Balzac, 8' l56J-io-SOi « 
Luxembourg, 6 B (633-97-77) * 

BETODB A MARSEILLE (Fr J - 
La Clef, 5« (337-90-90) * 

LE ROI ET ■ L'OISEAU (Pr.) • 

Cinocbe -Sain t-Germ alu, 6' (633- 

!ï: 

aSTa i p Toureu “' “■ ra54 - 

Ug ^S-DOUBS (Pr.) : Martgnaa. 
8* (359-92-82) ; U.G.C.-Gare de 

Lyon. 12" (343-01-59). 

THE ROSE (A, V-O.) ■ Eiaopauo- 
‘Wf-SO-SO) ! Balsic. £ 

(ÜksJM)' FotVm clQ tma- 1“ 

LB TROUPEAU (Turc. ».o.) : Studio 
de la Harpe. 5» (354 .. 34 _ 33? . 
14- Juillet-Bastille. 11* (357-90-811 ■ 
I4-JU Illet-Beaugr euel le, ' 15» Sfc 
79-7?). 

UNE SEMAINE DE VACANCES 
(S i -80i40?. arSmOUnt_ “ arlra “* =' 

CBBAN COW-BOÏ (A, ; Salof 

“«“L 5 * (329-79-17) ; Ely&ees^ 
Oiiéma, 8- (225-37-90) : D G.C - 
Opéra. 3® (251-50-32). — VJ - 
R«. T> (236-83-93) ; Mlramar 'l4> 
1^89-52) ; MLsirkl M. 

^^3) T Secrétan. I». (206-71-33»; 
U.O^.-Oare de Lyon. 12- (343- 
01-09) . 

LA VŒ DE BRIAN (Ang„ v.o.) ■ 
Chiny-Kcoles, 5» (354-20-12). 

S rJ*SÆ. TOi P,LOTE DANS 
L’AVION T (A— vjo.) : Luxem- 
bourg 6» (E33-97-T7) : PubUcls- 

Saiat- Germa In. fl® (222 - 72 - 80» ■ 
Paramount-Clty, 8® (562-45-76) : 

Paramount-Elyaëea. 8® ( 359-19-34 )’ 
— VJ. : Paramount-Marlvauz. 2® 
(296-80-40) ; Paramount-Opéra, 9® 
(742-56-31) : Parain ount-Bastllle, 
12® (343-79-17) ; Paramount-Mont- 
parnasse. 14® (329-90-10) ; Para- 
mount-Gobellns, 13« (7D7-12-28) ; 
Paramount - Galaxie, 13® (580- 

18-03) ; Paramount- Orléans. 14® 
(540-45-91) ; Passy, 18® (288-62-34) ; 
Paramount-MalUot, 17* (758-24-24): 
Convention - Saint - Charles, 15® 
(579 - 33 - 00) ; pa ram ou nt- Mont- 
martre, 18* (606-34-25). 


*''nTtce <t spéciales 

AU-DELA DU BIEN El DU MAL 
H-. v.o.) : Le Seine. 5» (325- 
95-99), IB h. 

BABV CA RT. L'ENFANT MASSA- 
CRE 1 Jap., v.o.) : Luxembourg, 
:• (633-97-77). 10 h- 12 b„ 24 b. 

BO.VNI S AND CLVDE (A, v.o.) : 
Olympte. 14“ (542-67-42). 18 h. 

(wiul S-, O.). 

BUFFET FROID (Fr.) î Les Tou- 
relles. 30* (364-51-98). mu. a h. 
CABRI B (A_ VJ.) : Calypso. 17® 
(380-30-11). V, S.. 24 h. 20. 
CHRONIQUES MARTIENNES (A s 
V.O.) : Calypso. 17® (380-30-11). 
V, S.. 24 b 15. 

L'EMPIRE DES SENS (Jap.. V.O.) 
(•"» : Sala t-Audre-dea- Arts. 6* 
(328-48-18). 24 h. et 12 b. ; Saint- 
Ambroise, 1) • (700-89-18), mor. 

17 h. 60 et 22 h. 

F*L*TZ THE CAT (A* ta) i Saint- 
André-des-Arts. 6® (326-48-18). 

0 b. 15. 

LE GRAND FRISSON (A, ta) : 
-rand Théâtre de la Cité inter- 
nationale. 14® (589-28-69). Lu. 21 h. 
HAROLD ET MAUDE (A. v.o.) : 

Luxembourg. 6® (633-97-77). 10 II. 
12 b.. 24 h. 

INDIA SONG (Pr.) : Le Seine. S® 
(M5-95-99). 12 b. 10 (sauf 8. D.>. 
1AN1S J O PLI N (A_ v.o.) : Olympia. 

: - (542-67-42:. 18 h. <af S- D.) 
JONAS QUI AURA VINGT-CINQ 
ANS EN L’AN 2000 (Suisse) : 
Le Seme. 5* (325-95-99). 22 b. 15. 

LENNV (A. v.o.) : Olympte. 24® 
(542-67-12). 18 h. (sauf S. D.). 
Uahlcr (A. v.o.) : Le Saine. 5* 
(325-95-80). 14 h. 30. 

LES NOUVEAUX MONSTRES (IL, 
v.o.) : Le Seines. 5® (325-95-99), 
20 b. 10. 

LES SENTIERS DE LA GLOIRE 
A_ 7.0.) : Le Seine, 9® (325- 
95-99), 16 h. 30. 






RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 4 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

78 h 45 Magazine auto-moto. 

19 I) 10 Six minutes pour vous détendre 
19 h 20 Embsîonâ régionales. 

19 h 45 Les Paris de TF 1. 



20 h Journal 

20 h 35 Variétés : Numéro un des numéros un. 

21 b 35 Séria : Tant qu’il y aura des hommes, 
d'après J. Joues. réaL B. Kuilfc. Avec 
N. Wood, W. Devane, K. Thinnes. 

Une adaptation pour la télévision du roman 
de James Jones déjà porté au cinéma par 
Frei Zinnemann (avec Frank Sinatra et 
Deboroh Kerri. Le soldat Fmoit, ancien 
boxeur, est affecté A la compagnie G. com- 
mandée par ta capitaine Holmes ; il refuse 
de rejoindre l ‘équipe de boxe de la compa- 


gnie (d tu combat plus depuis qu’c a rendu 
aveugle un adversaire) le capitaine lent* 
de le briser 

22 h 30 Télé-Foot 1. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

1 8 b 50 jeu ; Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 b Journal. 

20 h 35 Série : Fantôroas. 

D'après les ramona de F. Bouvestre et U. 
Allais 

L'EcbafaUd magique, réalisation C. Chabrol. 
ruur ee premier épisode rzen que deux assa* 
sinats. un attentat à la pudeur et une 
explosion qui entraine, bagatelle, la noyade 
de eent cinquante personnes— 

22 h 15 Variétés : Bravo. 

Une émission de B. Don glas. 

23 h 10 Série : Les carnets de l'aventure. 

Le Désert en ballon. Un Olm de L. Diotuuon. 
Des aérostiers et des parachutistes anglais 
se livrent d détonnantes évolutions en plein 
ciel sur un fond de décar grandiose. 

23 h 40 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les |eunes- 

La Ptàebe noire ; A vos marques : des 
moustioues sur la glaoe. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé : L’Oihb Poddlngton. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Le roman du samedi soir : Le Coffre 
et le RevenanL 


D'après Stand haL RésL : B. Et ai n. Avec 
al Peyreion, s. J u falot, P. RngglexL etc. 
Une histoire d'amour et de mort sur fond 
d'intrigue, inspirée d’une nouvelle de Sten- 
dhal. De belles images et une action pleine 
de rebondissements. 

22 h JotonaL 

22 h 20 Ciné-regards : Hollywood U.&A- 

FRANCE- CULTURE 

' 19 h. 30. Entretien de C. JUUet aveo le peintre 
M. Esteve. 

20 Koba le Géorgien, de L. StobrynebL avec 
M. Bouquet et B. Véron. 

21 Jl 16, Mndqne enregistrée. 

21 b. 55, Ad 11b. avec U. de Btôteuil 

22 b. 5, La fugue du aamrdL 

FRANCE -MUSIQUE 

£• h. 30, Concert (en direct de la faculté de 
droit d’Assss à Paris) ; c Concerto pour 
quatuor et orchestre > (Spobr) ; « Concerto 
pour quatuor et orchestra a et c la Nuit 
transfigurée » (Sebünberg). par le Quatuor 
Mélos et l 'Orchestra national de France. 

22 h. 15, Comme du fond des temps : « Qua- 
tuor en sol majeur avec piano» (Mozart) ; 

22 b. 40, « Déploration sur la mort de 
Ockeghem » (Lupl), par le Quatuor vocal 
de Bruxelles: 22 h. 45. Un sommet de La 
musique de chambre, avec le Quatuor 
Hongrois ; «3 b. 15. Le quatuor de lara: 

23 b. 25. Œuvres de Morales, Dn Caurroy. 
Stunz. HtoOemltb ; 0 b. 5, Un sommet de 
la musique de chambra : «Quatuor l’Em- 
pereur » (J. Haydn) : 0 fa. 30. Quatre 
cardes souveraines : « Suite pour violoncelle 
seul n* 1 * (Bach) aveo Pablo Casais : 
c Quartettsatz en ut mineur » (Schubert) 
par la Nouveau Quatuor de Budapest. 


Dimanche 5 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Fol et traditions des chrétiens orientaux. 
10 h Pré se nce protestante. 

10 h 30 Le Joir du Seigneur. 

11 h Hesse. 

célébrée au couvent Sainte-Claire de Tlo- 
queux. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF1-TF1. 

13 b JoumaL 

13 b 20 C’est pas sérieux. 

14 h 15 Variétés : Les nouveaux rendez-vous. 

15 h 40 Téléfilm : les Villageois. 

16 h 5 Sports Première. 

18 b 30 Série : Siarsfcy et Hutch. 

19 h 25 Las animaux du monde. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Cinéma : Ne nous fâchons pas. 

Film français de G. Lautner (1965). aveo 
L. Ventura, J. Lefebvre. M. Darc, M. Cons- 
tantin, T. Dugan (N. Rediffusion). 

Un ancien truand cherche d récupérer « ne 
créance auprès d'un bookmaker minable qui 
lui attire, ainsi qu'à son meilleur ami, un 
tar d'ennuis et de catastrophes. 

Une des meüleûres séries noires parodiques 
de Lautner. avec Jean Lefebvre, dans un rôle 
étonnent de Jousse victime et de porte- 
malheur. Bon divertissement, mais trop sou- 
vent diffusé. 

22 h 10 On ]oue Wagner au Grand Théâtre. 

23 b 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 30 Coure d’anglais : FoDom me. 

11 b 45 Dimanche et fêles. 

A Vaux, dans le Beaujolais (et A 14 b 10 
17 h. 35). 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série : Shérif, fais-moi peur. 

Un bébé qcl rapporte. 

14 h 10 Documentaire : La Kte en Beaujolais. 
18 h 15 Sports : Grand Prix de l'Arc de 

Triomphe. 

En direct. 

16 h 35 Feuilleton : Ces merveilleuses pierres. 

17 h 35 Le Caveau des bons vivants. 

18 b La course autour du monde. 


18 h 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Feuilleton : Intrigues à la Maison- 
Blanche. 

-D'après J. Ebrllchman, réalisation G. Nelson. 
Premier épisode d'un nouveau feuilleton 
américain oit les personnages principaux 
sont un président malade qui annonce sa 
décision de ne pas sa présenter à la pro- 
chains campagne ; son adversaire ; le direc- 
teur de la CJ -A. ; le personnel de la Maison 
Blanche, etc. 

22 h 25 Documentaire : Glacomettl, un homme 

parmi les hommes. 

Une émission de J.-M. Drot. 

Un entretien réalisé en 1963 qui avait fait 
dire d François Mauriac, à propos de Giaco- 
tnelti. e qu'on aurait pu l’écouter et le regar- 
der pendant toute la nuit ». 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

15 h 45 II n’y a pas qu’à Paris : le cirque en 
France. 

La Journée d‘un cirque en France et. à 
travers elle. P histoire du cirque, de ses 
et torts, de ses gloires passées, de aes diffi- 
cultés actuelles. Un vrai document de Jean- 
Claude DvliUi réalisé par Jean-François 
Claire. 

17 h Prélude à Faprôa-mlcH : Offenbach. 
Extraite de concerte enregistrés an Mai musi- 
cal Ce Bordeaux. Ensemble vocal d'Aquitaine 
et Orchestre de Bordeaux- Aquitaine, dlr. 
R. Benzl. Solistes : J. Rhodes. J. Dupouy. 

18 h Théâtre de toujours : Marie Tudor. 
D’après Victor Hugo. Adaptation et réalisa- 
tion : A- Gaace. Aveo F. Christophe, etc. 
(première partie). 

Londres en 1553. La reine Maria Tudor. sur- 
nommée c Maris la Sanglante » pour le cli- 
mat de terreur qu’elle a installé autour 
d'elle, tout occupée de son favori. Fabiano 
Fabiani, encourt la colire de ses nobles et 
l'hostilité du légal impérial. 

19 h 40 Spécial DOU-TOM. 

20 h 6érie : Benny HIIL 

20 h 30 Parade et autour de Parade. 

Une émission de J.-C. Averty. d'après Erit 
Satie 

Récréation du ballet rendu célébré avec 
Cocteau, Diaghilev, Massive , Picasso. Satie... 
et dans lequel Apollinaire avait vu « une 
sorte de surréalisme ». 


21 h 25 JoumaL 

21 h 40 Limité de FR 3 : Mère Teresa. 

22 b 40 Cinéma de minuit (meta J. Gabin) : 

Gloria. 

y lira franco-allemand de B- Behrendt et 
T. Noè (1932), aveo B. Helm, A. Luguet, 
J. Gabin, M. Berry, A. (Version 

française, R.). 

Se croj/ant trompé par sa femme — qu'il 
a trop délaissée pour son métier, — un 
amateur entreprend un raid dangereux au- 
dessus de F Atlantique. Son fidèle mécanicien 
l’accompagne malgré lui. 

Jean Gabin n'interprète qu’un second rôle 
dans cette comédie psychologique où. le raid 
apporte, A la fin. un petit suspense. On 
remarqua pourtant son naturel dans un 
type de mécano, bon garçon. 

FRANCE -CULTURE 

Il h- Sons : Budapest, plaisir. 

14 fa. 5. La Comédie - Française présente : 
« Dites -mol que )'al du talent. » 

16 h. 5, Voix, théâtres et musiques d'aujour- 
d’hui : « Récent ruina ». de M. Monk- 

17 b. 30, Escales de l'esprit : « Un bon petit 
diable ». de la comtesse de Ségur. 

18 h. 30, Ma non troppo. 

19 b. 10, Le cinéma des cinéastes. 

20 b. Albatros. 

28 h. 48. Atelier de création radiopbonlqne : 
Monsieur Ménard, stèrêoglotts et polypbone. 

23 lu, Mafflqne de chambre. 


FRANCE -MUSIQUE 


13 b. 30, Jennee solistes (Bach, Beethoven). 

14 h. 15, Les après-midi de l'orchestre : his- 

toire de la direction d'orchestre de France 
i Berlioz, Beethoven. Glück. Reyer, Laio, 
Bosalni). 

16 h. 15, La tribune des critiques de disques : 
« Werther » de Maasenec, dlr. Michel Plus- 
son 

19 h_ Concert s Jazz vivant (en direct du Fes- 

tival de Jazz de Nancy), avec le Grand 
Orchestra de Martial Balai et le Mite West 
Broofc Electric B rasa B and 

20 h. 5, Les concerts d 'archives : « Concerto 

pour piano et orchestre a* 2 en si bémol 
majeurs et s Quatrième Symphonie en ml 
mineur op. 98» de J Brahms, par l'Orchestre 
philharmonique de New-York. dlr. R. Wal- 
ter. avec D. Myraa. piano 
23 b. 30. Ouvert la naît : une semaine de 
musique vivante ; 23 n-. Saturnales (Vlotti. 
Haydn, Rossler-RosettL Vivaldi. Devienne. 
HaendeL Marais. 3 tarai tz). 


LES DIFFICULTES DE LORRAINE-CŒUR D’ACIER 

Les idées de la C.G.T. 


S'agit-il de faire « rentrer dans le rang * 
une radio qui a réussi à faire descendre 
plusieurs fois la population dans la rue. 
mais dont la liberté de ton. l'esprit pro- 
fondément démocratique n'étaient plus 
dans la «ligne» décidée à Paris par la 
Confédération ? 

Arrêtées plus tôt que prévu (Je 
l«r juillet au lieu du 14 juillet pour des 
«raisons de sécurité •), les émissions de 
Lorraine-Cœur d'Acier, la radio libre de 


la C.G.T. à Longwy, n'ont pas repris le 
1 er septembre. 

Des divergences sérieuses opposent la 
radio et l'imiou locale C.G.T. de Longwy 
au secteur propagande de la Confédéra- 
tion. M. Michel OLmi, secrétaire l’UX.- 
C.G.T. a démissionné en septembre, offi- 
ciellement pour «raisons de santé®. On 
sait qu’il était l’ardent défenseur de Lor- 
raine-Cœur d’Acier. Les deux journalistes 
permanents de LCA^, Marcel Trillat et 


Marc Dupont, militants cégétistes. ne 
reçoivent plus de salaire officiel depuis le 
mois de juillet. A ce sujet, le SJ'ÎJ. C.G.T. 
des journalistes, qui a tenu une réunion 
exceptionnelle le vendredi 3 octobre, doit 
rendre publique sa position le mardi 
7 octobre. 

Du côté de la Confédération, il s’agit 
d’ouvrir un débat concernant l'orientation 
et le fonctionnement de L.C.A. & Longwy. 
Un débat en forme de mise au pas. 


Quand die a été lancée, le 
17 mats 1979, LCA. ee voulait 
une radio qui défende la sidérur- 
gie lorraine et mène un combat 
sur des positions de classe, mais 
aussi une radio ouverte, démo- 
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critique, conforme aux orienta- 
tions définies par le quarantième 
congrès de la C.G-.T. TJes buts, 
les méthodes avalent été décidées 
en accord entre 1UI.-CÆT. de 
Longwy, les syndicats C.G.T. de 
la sidérurgie, 1UJ3.-C.Q.T. de 
Meurthe-et-Moselle, le secteur 
propagande de la confédération 
C.G.T. à Paris et les journalistes 
professionnels C.G.T. « Nous 
avons voulu donner cette concep- 
tion ouverte, pluraliste et démo- 
cratique », dit Jean -Pierre Olmi. 
Nous avons toujours estimé que 
la lutte des sidérurgistes devait 
se mener avec la population. 
L.CJ L a ouvert ses portes, a per- 
mis à tous ceux qui ne peuvent 
prendre la parole, ceux qui souf- 
frent vraiment tous les jours, qui 
ont des difficultés, à exprimer 
sans aucune retenue leur point 
de vue. » 

En quelques mois, L.CA. qui 
avait installé ses locaux à l’hôtel 
de ville et qui émettait sur plus 
de 40 kilomètres à la ronde 
grâce à une antenne Installée sur 
le clocher de l'êglisel en accord 
avec le curé) était devenue le 
lieu d'un forum permanent. Cette 



radio ouverte & tous (le droit de 
réponse y est une règle), cette 
radio au ton tout à fait nouveau, 
bouillonnante, voit défiler les 
responsables de la C.G.T., les ou- 
vriers syndiqués mais aussi non 
syndiques, des immigrés, des jeu- 
nes, des isolés, tout ie monde. Et 
tout le monde l’écoute. Elle est 
capable de obiliser en une demi- 
heure de mille à deux mille per- 
sonnes pour une manifestation. 
Quand la radio est brouillée en 
1979, c’est l’émeute. Une associa- 
tion. les Amis de LCA. (deux 
mille cinq cents adhérents) sou- 
tient financièrement la radio 
(400 000 F ont été récoltés depuis 
septembre), participe à son fonc- 
iionneemnt, à l'élaboration, à la 
conception même de ses pro- 
grammes. C’est ce que craint, 
entre autres, la Confédération. 

En juillet, première surprise. 
Les deux journalistes permanents 
de L.C.A. apprennent que leurs 
salaires n'ont pas été versés par 
Vie ouvrière. Non seulement ils 
n’ont pas été prévenus, mais lis 
se retrouvent sans aucune cou- 
verture sociale, sans possibilité 
d’obtenir des indemnités de chô- 
mage. Les journalistes de LCJL 
bénéficlaient d’une situation un 
peu particulière En Juillet 1979, 
jls avaient obtenu d’être salariés 
officiellement par le journal Vie 
ouvrière, détachés sur L.CJL (les 
salaires étaient ensuite rembour- 
sés par le collectif de L.CA-). En 
septembre, la confédération émet 
de nombreuses réserves but «le 


manque de participation des syn- 
dicats», sur «le transfert à un 
comité et bureau L-CJL du rôle 
dirigeant» qui auraient entraîné 
«consciemment ou pas des déra- 
pages i l'égard desquels il faut 
tirer quelques enseignements », 
etc, etc. 

s L.CJL a arrêté ses émissions 
en juillet en raison des problèmes 
rencontrés par F Union locale, 
explique aujourd’hui Jean-Pierre 
Lin oc ter, un des responsables du 
secteur propagande à la confédé- 
ration. aL.CJi. n’était plus suf- 
fisamment une radio de lutte qui 
mettait comme priorité les idées 
de la CjG.T. C’est une antenne 
passionnante avec un caractère 
local, mais nous avons des diver- 
gences, nous faisons des critiques 
sur le contenu, sur la façon de 
traduire l'opinion de la C.G.T. » 

Selon la confédération. Lor- 
raine Cœur d'acier devrait re- 
prendre ses émissions en octobre. 
Avec des journalistes? Réponse 
évasive : « On ne sait pas. s Avec 
la même ouverture ? « Ouverture, 
oui. mais sur les idées de la 
C.G.T. * Le droit de réponse n’y 
sera pas une règle. Finies les 
grandes discussions publiques en 
direct, finies les critiques et les 
contre-critiques, finie l’expé- 
rience. Lorrain Cœur trader re- 
deviendra un simple outil de pro- 
pagande. 

CATHERINE HUMBL0T. 
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ÉDUCATION 


GRÈVE A L'ÉCOLE PRÉPARATOIRE STANISLAS 
II faut qu'un collège soit public ou privé 

Depuis le 29 septembre les quelque cinq cents élèves 
de l'école préparatoire Stanislas — externat annexe_ du 
lycée Saint-Louis, Paris-6", — sont pratiquement prives 
de cours à la suite d’une grève des enseignants qui vient 
d'être reconduite jusqu'au samedi 4 octobre. Les profes- 
seurs des classes préparatoires l maths sup~ maths spé., 
prépas H-E.CL etc.) protestent contre l'obligation qui leur 
est faite — & eux, 'fonctionnaires de l'éducation nationale 
— de choisir entre l'intégration dans renseignement privé 
on leur mutation dans un autre établissement public. 


• Cest un établissement 
bizarre », avoue M. René Fenoy, 
censeur-directeur de l'école pré- 
paratoire. Bizarre et même 
unique en son genre : appendice 
public d'un collège privé, le 
bâtiment des • prépas • 
accueillent des ôlàves censés 
appartenir au lycée Saint-Louis 
(public), encadrés par des fonc- 
tionnaires de l'éducation natio- 
nale (une quarantaine d'ensei- 
gnants), mais payant des frais 
de scolarité é l'administration — 
privée — du collège Stanislas. 

Les élèves du second degré 
(privé) entrent au collège par la 
rue Notre-Dame-des-Champs, 
tandis que ceux des - prépas - 
ont leur entrée — aux couleurs 
tricolores — rue du Montpar- 
nasse. Deux administrations 
» contrôlent - le bâtiment : 
l'éducation nationale, d'une part, 
qui a détaché du lycée Saint- 
Louis un - censeur-directeur » ; 
le collège Stanislas, d'autre part, 
qui est représenté sur place par 
un - sous-directeur délégué ' ». 
l'abbé Bégin, présent é tous les 
conseils de classe des « pré- 
pas ». ■ N ne dit rien, mais il 
est là », constatent les profes- 
seurs. Comme la chauve-souris 
de la fable, l’école préparatoire 
est, selon les cas, oiseau ou raL 

Cette situation remonte à 
1951, lorsqu'un accord a été 
passé entre l'Etat, tuteur d’un 
lycée Saint-Louis encombré, et le 
collège Stanislas disposant de 
vastes locaux. Moyennant un 
loyer qui n'a commencé à être 
payé qu'en 1973 (120000 F en 
1980), l'Etat a pu déverser son 
trop-plein d'élèves à Stanislas. 

Las I en 1977, la Cour des 
comptes s'étonne « que les 
familles soient tenues de verser 
au collège Stanislas des mfrais 
spéciaux » d'un montant élevé (1), 
difficilement compatibles avec le 
principe de la gratuité de ren- 
seignement public ». Le modus 


vivendi, qui donne satisfaction 
à tout le monde depuis près de 
trente ans, est condamné. Carté- 
sianisme et loi Debré sur ren- 
seignement privé obligent 

Un protocole est donc signé 
le 23 Juillet dernier entre le 
rectorat de Paris et le collège 
Stanislas pour que l'école pré- 
paratoire rentre dans le rang 
avec un contrat d'association Bn 
bonne et duB forme. Levée de 
boucliers chez les enseignants, 
soudain contraints de choisir 
entre le public et le privé. 
• Cest tout de même un peu 
fort, disent-ils, pendant des an- 
nées le collège Stanislas a pro- 
fité de r estampille publique du 
lycée Saint-Louis, tout en fai- 
sant payer les élèves. Mainte- 
nant, retat lui livre ses ensei- 
gnants I » 

Le directeur du collège, le 
chanoine Ancel regrette aussi la 
rupture du contrat de 1851, mais 
il estime normal que r école 
préparatoire redevienne privée, 
s'il faut faire un choix. » La plu- 
part de nos élèves viennent de 
renseignement privé, dit-il. Nous 
hébergeons plus de la moitié 
des élèves (270 internes ) dans 
nos propres locaux. Nous nous 
rendions mutuellement service. » 

Au ministère de l'éducation — 
où l'on se serait bien passé de 
l'enquête de la Cour dM 
comptes — on se contente de 
donner des « garanties de re- 
classement » aux personnels qui, 
naturellement, n'en demandaient 
pas tant. « Nous ne revendi- 
quons rien pour rinstsnt, nous 
protestons -, disent-ils, partagés 
entre l'indignation contre un 
ministère - qui tait tout pour 
favoriser le privé • et l'angoisse 
d'avoir à choisir. 

(1) Environ 400 francs par 
mois. 

ROGER CAN5. 


JUSTICE 


• Protestation du PJ S. après lu 
condamnation d’Yves Stella. — 
Après la condamnation à quinze 
ans de réclusion criminelle du 
militant du FXJN.C. Yves Stella, 
le parti socialiste dénonce la 
« caricature de procès b qui a 
abouti k cette condamnation. 
MM. Christian Laurrlssergues, 
député de Lot-et-Garonne, délè- 
gue aux Identités régionales du 
PJ5„ et François de Casablanca, 
secrétaire fédéral de Haute- 
Corse. cités par la défense, « ont 
pu constater, déclare le F.&. que 
le ministère publie recherchait 
avant tout une condamnation 
pour délit d'opinion, pour empê- 
cher que Yaccusé soit jugé sur 
les faits qui lui étaient reprochés . 
Ainsi se confirme la nature de 
la Cour de sûreté de VBtat, juri- 
diction politique au service du 
pouvoir b. 

• Traité de c sale nègre » et 
aiflé. M. Salah Hajexn, Tunisien, 
âgé de trente-trois ans, chasseur 
d’hôtel depuis dix ans en France, 
avait répliqué, le 13 avril 1978, 
par on violent coup de poing. 
Son provocateur. M. Marceau 
Valette, cinquante-quatre ans. 
gardien de cimetière, était mort 
cinq Jours plus tard. La cour 
d'assises de Paris a condamné 
M. Hajem à trois ans de prison 
avec sursis. L’avocat général avait 
requis cinq ans de prison, dont 
six mois ferme. 


PRESSE 


m Le quotidien « OueU- 
France » n’a pu paraître le 4 oc- 
tobre en raison d’une grève de 
vingt-quatre heures déclenchée 
au service des expéditions, pour 
obtenir des augmentations de 
salaires. 

» La C.G.T. et le Fédération 
du Store C.GJT. dénoncent, dans 
un communiqué du 3 octobre à 
Paris, a l'exigence par le Crédit 
national de la vente aux enchè- 
res de l'imprimerie Choix de 
Saint -Ouen (Seine- Saint-Denis), 
fermée depuis le 6 décembre 
1975 et occupée depuis lors par 
utk partie du personnel. 
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RELIGION 


• Mgr Aaron MarUm, évêque 
d’Alba Julia ( Roumanie ) est mort 
le 29 septembre, k l’âge de quatre- 
vingt-quatre ans. Son coadjuteur, 
avec droit de succession dans ce 
diocèse. Mgr An ta] Jakab. 
soixante et onze ans est désormais 
le seul évêque catholique de Rou- 
manie. les diocèses de Bucarest, 
d'issu de Statu Mare et de Timi- 
soara étant tous sans titulaire. — 
(Reuter. J 

[Né le 28 août 1896 en Transyl- 
vanie. Mgr Marton fut ordonné 
piètre en 1924 et èvCque en 1539. 
Après l'Instauration du régime 
communiste en Roumanie. Mgr Mar- 
ton avait été longtemps Interné dans 
son évêché et empêché d'exercer ses 
fonctions. H n'avait paa pu parti- 
ciper au candie ni aux synodes 
épiscopaux.] 

• RECTIFICATIF. — Les si- 
gnatures de 11 et T. Lunen 
van Chenu ont été omises par 
mégarde dans la liste des signa- 
taires de la déclaration ■ Amour, 
sexualité et famille b parue dans 
le Monde du 2 octobre. D’autre 
part, le mouvement signalé sous 
le nom de Collectif pour le peu- 

g le de Dieu s’appelle en réalité 
ollecttf pour une Eglise du 
peuple. 


FAITS DIVERS 


DEUX CONDAMNATIONS 
ET UNE RELAXE 
DANS L'AFFAIRE DU KRACH 
DE L'LG.C.B. 

Marseille. — La sixième cham- 
bre du tribunal de grande instance 
de Marseille, présidée par M. Gre- 
nier, a rendu son jugement dans 
l’affaire du krach financier de 
l’Entreprise générale de construc- 
tion et de bâtiment (EG.C3.), 
entreprise coopérative de Mar- 
seille, qui s'élève k quelque 
80 minions de francs (Ze Monde 
des G et 11 mars). ML Henri Jou- 
ai er, chef des services techniques 
de la Caisse centrale de crédit 
coopératif, a été relaxé. M. Mau- 
rice FarodL P.-DX5. de l’E.G.CLB. 
jusqu'en 1972. poursuivi pour 
s abus de biens sociaux et pré- 
sentation de faux bilan » a été 
relaxé du premier chef d'inculpa- 
tion et condamné pour le second 
k quatre mois de prison avec sur- 
sla M. Edouard Honorât, com- 
missaire aux comptes, à qui Ton 
reprochait la s confirmation d’in- 
formations mensongères b a été 
condamné A six mois de prison 
avec sursis. — (Corresp.) 


LES DIRIGEANTS DE LA FEN ONT 
ÉTÉ REÇUS PAR LES MINISTRES 
DES UNIVERSITÉS ET DE L'ÉDU- 
CATION. 

Une délégation de la FEN 
conduite par son secrétaire géné- 
ral M. André Henry a été reçue 
en audience successivement par 
Mme Alice Saunier-Seïtê, minis- 
tre des universités et M. Chris- 
tian Beullac. ministre de l'édu- 
cation, vendredi 3 octobre. Deux 
jours a upar avant les dirigeants 
de la FEN avaient rencontré 
M Valéry Giscard d'Estaing (Ze 
Monde du 3 octobre). 

Selon M. Henry, l'explication 
avec le ministre des universités 
a été « tranche et directe sur la 
carte universitaire b. Des mesures 
transitoires dont la nature et 
l'ampleur n'ont pas été précisées, 
seraient prises, en faveur des 
étudiants boursiers, salariés cm 
qui devront se déplacer d’une 
université k une autre. 

L'entretien avec M. Beullac a 
porté notamment sur la situation 
des maîtres auxiliaires. Prenant 
acte des déclarations du ministre 
de l’éducation soucieux de résor- 
ber l'auxiliariat « sur une certaine 
période», M. Henry a estimé que 
« Cest la première fois qu'un te Z 
langage est tenu, exprimant la 
volonté de résorber la totalité de 
l’auxiliariat dans le second 
\ degré ». 

Une circulaire « dégageant un 
certain nombre de moyens » pour 
favoriser V* ouverture de Vècole 
à la vie » devrait être publiée 
prochainement par le ministère 
de l'éducation, après discussion 
avec les syndicats. Ces moyens 
pourraient être des crédits d'heu- 
res supplémentaires que la FEN 
souhaiterait voir transformés 
rapidement en postes budgétaires. 


If MINISTÈRE DES UNIVERSITÉS 
SUPPRIME LA SUBVENTION 
ACCORDÉE A PARIS-VU 
POUR L'ENSEIGNEMENT 
AUX DÉTENUS 

Les enseignants de Paris-vn 
vont-ils devoir cesser leurs cours 
aux détenus des prisons ? La 
«section d'enseignement aux étu- 
diants empêchés ». qui fonctionne 
dans cette université depuis L975, 
a, en effet, été avisée qu'elle ne 
devait plus compter sur les cré- 
dits du ministère à partir de 1980- 
1981. étant donné que chaque uni- 
versité «doit financer elle-même 
ses actions de formation conti- 
nue». 

Jusqu'à présent, une quaran- 
taine d'enseignants assuraient 
leurs cours dans les prisons — 
dispensés à deux cents détenus 
préparant l’examen spécial d’en- 
trée à l’université, et à deux cents 
autres engagés dans le cursus uni- 
versitaire — à l'aide de crédits 
accordés par la préfecture de 
région (178 000 F en 1980), le 
ministère des universités 
(144 000 F) et les ressources pro- 
pres à Paris-Vn (121000 F). 

Le budget global de la section 
a été estimé à 480 000 F pour 
pouvoir fonctionner cette année 
et à 565 000 F l’an prochain. Faute 
d'une contribution du ministère 
des universités - ou de toute 
autre institution, — tes ensei- 
gnants de Paris-vn devront 
réduire leur action auprès des 
détenus, an moment précis où la 
demande ne cesse d’augmenter, 
notamment avec Ja nouvelle pri- 
son de Bois-d’Arcy (Yvelines). 


• Intoxications alimentaires 
dans le Nord. — Une douzaine 
d’enfants de l’école maternelle 
Cal mette à Villeneuve - d'Ascq 
(Nord), victimes d’une Intoxica- 
tion alimentaire, ont dû être 
reconduits dans leur famille, ven- 
dredi 3 octobre dans l'après-midi. 
Jeudi, une centaine d'élèves des 
écoles primaires Saint-Exupéry 
et Jules-Renard, à Lille, avalent 
été. eux aussi, victimes d'une 
intoxication. Une trentaine d’en- 
fants avaient dû être hospitalisés. 
La direction départementale des 
affaires sanitaires et sociales 
avait publié un communiqué 
selon lequel les premières ana- 
lyses Identifiaient une toxi- Infec- 
tion alimentaire collective, 
provoquée par des bactéries Intes- 
tinales. 



B AsKKT-BAIJ . — Monaco a ôté 
dominé dans sa salle par 
Orthez. 97 à 74. le 3 octobre en 
championnat de France. 

FOOTBALL. — Metz a battu 
Laval par 3 buts à 2, vendredi 
3 octobre, en match avancé de 
la treizième journée du cham- 
pionnat de France de première 
division. En deuxième division, 
Béziers s'est imposé devant 
Avignon par 3 buts à 2. 

VOILES. — L’équipage du voûter 
français LoreJei, composé de 
Alain Cathertneau, Jacqueline 
Delorge , Marc Lauras . Gérard 
Laurent. Thierry Ranou et 
Philippe Rouault. a reçu, ven- 
dredi 3 octobre, à F ambassade 
de Grande-Bretagne à Pans, 
un ''trophée décerné par le 
secrétariat d’Etat britannique 
pour le sauvetage des sept 
équipiers du yacht britannique 
Griffin, lors de la catastrophe 
du Fastnet en 1979 (le Monde 
du 17 août 1979). 


RÉGIONS 


Auvergne 

La Haute- 


après les inondations 


Le Puy. — «Regardez, monsieur. Peau 
a recouvert toutes les ma c hines . Elles 
sont foutues. J'avais à peine commencé 
à les payer. Avec quel argent voulez-vous 
que j’en rachète? Je n'ai pins rien— » 
M. Montagnon a du mal à retenir ses 
larmes, ses yeux boursouflés, son visage 
fatigué, témoignent que depuis le diman- 
che 21 septembre, Û n'a guère dormi. 


Cette date restera longtemps gravée 
H«ns la mémoire des habitants de la 
vallée de la Haute-Loire. Ce iour-là, la 
rivière, rendue forieose par la pluie 
d'orage, renforcée par tous ces ruisseaux 
qui dégringolent de la montagne, . est 
sortie de son lit. En moins de deux heures, 
elle a tout renversé sur son passage. 
Résultat : huit morts et des dégâts maté- 
riels considérables. 


VINGT ANS DE TRAVAIL- AU FU- DE L’EAU 

De notre envoyé spécial S d £roma^ > qui ^plaïm t° tan?? 


Moins de quinze jours après, 
la vallée offre encore un aspect 
désolé : pouls enlevés ou brisés, 
maisons, ateliers, usines ravagés 
comme par un bombardement, 
voitures, caravanes, camions dé- 
chiquetés, abandonnés par la 
Loire au milieu des prairies-. En 
deux semaines, volontaires, pom- 
piers, soldats ont fait un énorme 
travail. La boue, qui, comme la 
lave d'un volcan, avait tout re- 
couvert, a été enlevée ; les détri- 
tus de boutes sortes que la Loire 
avait charriés ont été portés à la 
décharge. 

Partout chacun s’active. Sur 
les routes étroites de la vallée, les 
véhicules orange de l'équipement, 
rouges des services d Incendie, 
kakis de la ' protection civile, 
se livrent à un ballet ininter- 
rompu réglé par tes voitures des 
gendarmes et des CJUà, sous le 
regard encore choqué des habi- 
tants. Le seau à la main, ils doi- 
vent aller chercher aux citernes 
égrenées sur lçs trottoirs oette 
eau qui, après avoir tout détruit, 
manque cruellement, toutes les 
canalisations n'ayant pas encore 
été réparées. 

La Haute-Loire a été touchée 
au cœur. Dans ce paye de mon- 
tagne, la vie est rude. Depuis 
toujours, quand il le peut, 
l'homme descend vers te. vallée. 
Comme il n’est guère possible de 
construire une usine a flanc de 
coteau, tes espaces qu'au cours 
des siècles la Loire a aplanis ont 
été peu à peu occupés, chacun 
oubliant que de temps en temps 
la rivière prend sa revanche. 

Le bilan de la catastrophe est 
lourd, très lourd : 1275 particu- 
liers, 45 usines, 60 commerçants, 
100 artisans, 54 agriculteurs sinis- 
trés. Une première estimation 
chiffre les dégâts entre 275 et 300 
millions de francs, l'équivalent du 
budget annuel du département. 
Bien entendu, l’Etat va interve- 
nir : le « fonds de secours aux 
victimes de sinistres et de cala- 
mités » accordera aux particuliers, 
aux commerçants, aux artisans, 
quelques subsides. Les agricul- 
teurs vont toucher des subven- 
tions et pourront profiter de prêts 
à taux légère du Crédit agricole. 
Chacun devra fournir à l'admi- 
nistration tous les comptes de ses 
pertes, mais jamais il ne sera 
indemnisé totalement Les textes 
administratifs expliquent très 
clairement quf] s'agit simplement, 
dans ce cas, d* « alléger lés consé- 
quences des dommages survenus 
aux biens privés », qu'il ne faut 
pas rembourser plus du tiers des 
dommages, « proportion au-delà 
de laquelle on aboutirait à une 
véritable indemnisation— », ce qui 
serait tout à fait anormal, l’Etat 
ne voulant pas se transformer en 
assureur. Paradoxe : 1e Français 
peut être remboursé quand un 


coup- de fer malheureux brûle son 
pantalon, lorsqu'un gravillon casse 
son pare-brise; quand un cata- 
clysme naturel détruit tous ses 
biens, 0 ne lui faut compter que 
sur la charité organisée par l'Etat 
Encore celui-ci ne peut-il théo- 
riquement rien faire pour Ira 
entreprises. La morale républi- 
caine officJéUe réprouve une aide 
de L'Etat aux sociétés privées. Le 
« fonds de secours » n’est pas 
pour elles. La Haute- Loire ris- 
quait ainni de voir s’effilocher 
une partie de son tissu de petites 
entreprises qui loi permet de gar- 
der une activité industrielle. Dis- 
séminées dans 1a vallée, elles per- 
mettent de maintenir sur place 
une partie de la population. Une 
vin gtain e d'entre elles ont vu 
tout leur outillage détruit en ce 
matin de ce triste 21 septembre. 
Sans aide, elles ne peuvent re- 
partir^ Plus d'un millier d’emplois 
risquent de disparaître dans 
un département où l'industrie 
n'emploie que vingt-cinq mille 
personnes et où on compte qua- 
tre mille ninq cents chômeurs. 

L'histoire de M. Montagnon est 
à ce titre exemplaire. Agent com- 
mercial. u décide de revenir à 
Vorey, où il est né, avec son épouse. 
H monte une petite fabrique de 
composants électroniques. Sur te 
zone artisanale créée dans te 
cadre du «plan Massif -Central » 
char au president de la Répu- 
blique, il profite d'une « usine 
relais» de la chambre de com- 
merce. 300 000 francs d'aide publi- 
que pour créer vingt-huit emplois. 
80 000 francs de la région ; il a dû 
emprunter 1,6 million de francs 
cautionné par lui et quatre mem- 
bres de sa famille qui ont gagé 
leurs biens personnels. En juin, 
toutes les autorités de la Haute- 
Loire sont venues inaugurer une 
si belle réalisation. Le travail a 
commencée le 1** septembre : 
trois semâmes plus tard. U faut 
recommencer à zéro, mais com- 
ment ? Partout, les chefs d'en- 
treprises se posent cette même 
question. M Michel Maurionge, 
à Saint-Vincent, n'a plus une 
seule machine pour coudre le 
tissu matelassé que tes fabricants 
de matériel de camping s’arra- 
chaient. n venait de consacrer 
ses derniers deniers à s'agrandir. 
H a bien été, 1a semaine der- 
nière, au Salon de la profession 
à Cologne pour garder te contact 
avec ses clients, mais te cœur 
n*y était pas et ses concurrents 
étalent tout autant intéressés que 
compatissants. M. Bringold, en 
quinze ans, a augmenté les effec- 
tifs de la fromagerie dn Velay, 
à Brives-Chareasac, de douze per- 
sonnes à cent trente. Plutôt que 
de faire de la poudre de lait et 
du beurre subventionnés par Ira 


Ile-de-France 

la cote d’alerte de rinsécaiité est atteinte 
dans le métro et dans les nntobns parisiens 

estime la R.A.T.P. 

Situation préoccupante, tel 
pourrait être le résume de l'en- 
quête sur la sécurité dans 1e 
métro et sur le réseau d'autobus 
que vient de publier le Journal 
d'information du personnel de la 
RA.TP. Entre les lignes .* « La 
situation n’est pas dramatique , 
mais suffisamment dégradée pour 
peser sur la psychologie des voya- 
geurs et du personnel. » En 1980, 
on note 70 agressions contre des 
conducteurs d'autobus pour le 
seul premier semestre. Pour 1e 
reseau ferré, tes chiffres du pre- 
mier semestre sont également 
élevés, avec 78 agressions enre- 
gistrées contre les agents (plus. 

133 incidents contre les seuls 
agents de contrôle) et 419 agres- 
sions de voyageurs. 

Sur le réseau d'autobus, entre 
1978 et 1979, le total des Incidents 
signalés est passé de 180 k 224. 
traduisant une augmentation de 
25 % due, en particulier, au phé- 
nomène nouveau des bandes orga- 
nisées qui sévissent surtout en 
banlieue et créent un certain 
nombre de points chauds : VTtry, 

S tains, Pont-de-Bezons. Quant 
aux Incidents qui surviennent & 

Paris. Ils résultent, pour la plu- 
part. d'accidents de circulation 
provoquant des altercations entre 
automobilistes et machinistes. 

224 actes de violence par an, 
soit un peu plus d'un incident 
tous_ les deux jours. A Vltry. sur 
te ligne 182. qui desservait la 
crce Balzac, on a noté six fols 
plus d’agressions que sur la 
moyenne des outres lignes. 

Que faire? La RATF. envi- 
sage plusieurs solutions dont l'une 
est actuellement testée sur une 
vingtaine d’autobus. U s'agit d’une 
vitre protectrice, mettant & l’abri 
le machiniste contre d'éventuels 


agresseurs sans pour autant l'iso- 
ler totalement du reste de son 
véhicule. Cette solation donne au 
machiniste qui est agressé 1e 
temps de se servir du radiotélé- 
phone dont, disposent tous tes 
autobus pour alerter la surveil- 
lance générale. Autre «moyen de 
défense» : la liaison directe des 
véhicules avec tes commissariats 
comme cela est la règle aux 
Etats-Unis. 

Sur le réseau ferré et surtout 
le métro, c’est contre tes voya- 
geurs que la délinquance s’est 1e 
plus aggravée, puisque le nombre 
d’agressions est passé de 534 en 
1977,- k 709 en 1978, pour attein- 
dre 744 l'année dernière, soit une 
augmentation de 5 % entre 1978 
et 1979. Le nombre d'agressions 
enregistrées contre des agents 
semble se stabiliser bien qu’il soit 
toujours important : 173 en 1979 
pour 180 en 1978. La proportion 
des agressions de voyageurs ayant 
pour mobile le vol est en dimi- 
nution de 9 % par rapport k 1978. 

Depuis sa création, en 1976. la 
Compagnie centrale de sécurité 
du métropolitain IC.CJ3JÆ.), pla- 
cée sous l'autorité d'un commis- 
saire de police, a vu ses effectifs 
augmenter de cent vingt 
hommes : au 1» septembre 1979 
Us ont été portés a deux cent 
soixante-dix. En outre, cent cin- 
quante gendarmes mobiles vien- 
nent renforcer ce personnel. 

En 1979, quarante et un mille 
cinq cent soixante-deux personnes 
ont été interpellées et conduites 
dons les postes de police pour 
vérification d'identité : douze 
mille cent vingt-quatre d’entre 
elles (contre dix miiy» anq cent 
sotamte-quatre en 1978) ont fait 
1 objet de poursuites judiciaires. 


des fromages qui plaisent tant à 
l'étranger qiiil exporte 80 % de 
sa production. Dans son usine 
où Podeur de vase et de mazout 
se mêle à celle dn lait caillé, a 
se demande comment trouver les 
3,5 millions qui lui sont néces- 
saires pour assurer ses échéances. 
Alors, ces petits patrons parfois 
tentés par Je poujadisme se font 
écologistes: «On a laissé 
construire n'importe où, voyez les 
résultats. » 

Ces hommes qui d’habitude 
n’ont pas de mots assez chus 
pour critiquer les fonctionnaires, 
ou se plaindre de s Y Etat qui se 
mêle de tout », aujourd’hui doi- 
vent bien se retourner vers les 
pouvoir publics. « On a payé 
des impôts, cela doit servir à 
quelque chose. » 

Difficulté essentielle : Il n’y 
a pas de précédent. Dans te Gers, 
lors des Inondations de Juillet 
1977, il n'y avait guère en d'en- 
treprises sinistrées. L'administra- 
tion ne sait que faire. Le préfet, 
1e président de la chambre de 
commerce, tirent les sonnettes 
d’alarme. Heureusement; Ds ont 
un allié de poids. M. Jacques 
Barrot, te ministre de la santé, 
est tin éln de la Haute-Loire. U 
en préside te conseil général et 
c’est ^ essentiellement sa circons- 
cription qui a souffert des inon- 
dations. Paris a envoyé sur place 
une mission de hauts fonction- 
naires. Après avoir mesuré l'am- 
pleur du sinistre, Us assurent que 
quelque chose sera fait. Rude 
bataille dans l'administration 
parisienne, où n faut bousculer 
les habitudes, et certains com- 
mencent k murmurer contre ces 
Parisiens qui décidément ne 
comprennent rien k la province 
« Ah. i si détail la Seine qui 
avait débordé ! » Chacun pour- 
tant retrousse ses manches. 
M. Montagnon commande pour 
100000 francs de matières pre- 
mières afin de pouvoir relancer 
très vite ses fabrications, au cas 
où- Tant pis s'il alourdit encore 
ses dettes. Les dentellera démon- 
tent leurs métiers pour les net- 
toyer fuseau par fuseau. Le per- 
sonnel en chômage technique, 
vient volontairement aider k re- 
mettre en place les machines 
qui ont été épargnées par la ca- 
tastrophe. 

L'Efaf n'a pas d'argent 

Le jeudi 2 octobre, on haut 
fonctionnaire de la direction du 
Trésor, M. Pascal Gendreau, 
arrive enfin au Puy pour expli- 
quer les mesures prises la veille 
par le conseil des ministres. 
L'Etat n’a pas d'argent Immé- 
diatement disponible, mais il 
donne l'ordre aux banques 
d’avancer les fonds nécessaires; 
il prendra en charge les Intérêts 
puis, d’ici an 31 octobre, chaque 
dossier d'entreprise sera examiné 
pour voir ce qu’il lui faut comme 
prêt et comme subventions. Le 
précédent est créé, une prochaine 
loi de finances débloquera les 
crédits nécessaires. 

En deux Jours, ce haut fonc- 
tionnaire parisien reçoit vingt 
petits patrons guère habitués à 
tant de sollicitude ; le préfet res- 
pire enfin- Mais est-ïï sûr que 
l’argent promis suffira k foire 
repartir les industries de la ré- 
gion ? 

Les Teintureries de la Haute- 
Loire à Aurec ont vu leurs échan- 
tillons. les «mouchets», empor- 
tés par tes flots. Sauront-elles 
reconstituer des mélanges qu’elles 
avaient mis an demi-siècle k 
mettre au point? Il y va de 
l'avenir de leurs cent quarante 
salariés, mais aussi de celui des 
nulle cinq cents personnes qui, 
chez les soyeux, fabriquent les 
cravates en soie que griffent les 
grandes marques parisiennes. Les 
métiers k dentelle, aux méca- 
nismes si fragiles, pourront-ils 
être remis en marche ? Plus de 
deux cents ont été Inondés; le 
fabricant allemand demande six 
mois de délai pour lès remplacer. 
Il faudra de toute façon recons- 
tituer les « jacquards ». ces cartes 
perforées qui dessinent la den- 
telle, fruit do travail de plusieurs 
générations. 

Dans la vallée, nul pourtant ne 
veut se décourager. Aidé de ses 
deux fils, ML Celle, le meunier de 
Brlves - Charensac, s'active. 

« Quand nous réussissons à faire 
repartir un moteur, c’en- est un 
autre qui casse. » De l'autre côté, 
l’avenue Charles-Dupuy est bar- 
dée de petites maisons occupées 
par des retraités. Ce plombier en 
retraite a 2400 francs par moto 
peur vivre avec sa femme. Dans 
son modeste logement, deux 
pièces sur trois ont été envahies 
par les eaux. U égrène -le -mon- 
tant des devis qu'il a fait faire : 

2 800 francs pour remettre en 
état la cuisine, 3800 francs pour 
le plafond de la salle- Mais U 
refuse de se plaindre. «Je 
veux pas aller pleurer pour de- 
mander une paire de draps. » 
Question de dlgntté_. 

THIERRY BRfHlER. 
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ÉTRANGER 

Aux États-Unis 

Le chômage a de nouveau diminué 
et les prix de gros ont baissé 

De notre correspondant 

?ffe >rL , — dernières statistiques du département du 
travail, pubuees le 3 octobre, Laissent & penser mie les Etats-Unis 
sont en train de sortir lentement de la c stagflation .. En 
septembre, le chômage a encore diminué, alors que les prix de 
S5°s® nre distraient une baisse. Même si Biles sont modestes et 
s inscrivent dans un cadre foncièrement négatif, ces amélio- 
rations jouent eii faveur de M. Jfmmy Carter, car ce sont les 
derniers indices mensuels avant l'élection présidentielle du 
4 novembre. 


lie nombre des demandeurs 
d'emploi a diminué de deux cent 
mille en septembre. Le taux de 
cMmage se situe ainsi & 7.5 % 
contre 7.6% en août et 7,8% en 
juillet. Toutefois. les Etats-Unis 
comptait encore sept millions 
huit cent mille chômeurs et. si la 
situation des femmes et des jeu- 
nes s'améliore. U n’en est pas de 
même pour les adultes noirs et 
hispanophones qui volent au 
contraire leur sort s'aggraver. U 
s'agit de deux électorats à majo- 
rité démocrate. 

Cependant, pour la première 
fois depuis quatre ans et demi, 
les prix de gros ont baissé de 
0.2 % en septembre oe qui repré- 
sente un net progrès par rapport 
à août (+ 1,5 %) et & juillet 
<+ 1,7 %). Pour les neuf premiers 
mois de l’année, la hausse est de 
12,6 %. Le bon résultat de sep- 
tembre est attribué à une chute 
des prix alimentaires, mais aussi 
aux rabais consentis par les 
constructeurs d'automobiles pour 
écouler leurs modèles 1980. En in- 
troduisant, pour la première fois, 
cette rubrique dans le calcul des 
prix, le département du travail 
se voit soupçonné de manipula- 
tion électorale. Toutefois, même si 
les «discounts a de Détroit 
n'avalent pas été pris en compte. 


l'indice de septembre n'aurait 
augmenté que de 0.4 %. 

L’amélioration de la situation 
économique américaine avait déjà 
été marquée par le dernier Indi- 
cateur global de l'activité qui a 
enregistré bols hausses successi- 
ves. en juin, juillet et août (le 
Monde du 2 octobre). Des obser- 
vateurs en déduisent que les 
Etats-Unis sont d'ores et déjà 
sortis d'une récession qui aura été 
la plus courte de l'après-guerre. 

On constate, toutefois, que la 
récession, voulue au départ par 
M_ Carter, n’a guère atteint son 
objectif qui était de réduire for- 
tement l'inflation. En outre on se 
demande si la reprise ne va pas 
être sérieusement affectée par la 
hausse des taux d'intérêt. 

Le Système fédéral de réserve 
(FED), qui veut limiter à tout 
prix l'augmentation de la masse 
monétaire, doit le 25 septembre, 
porter le taux d'escompte & 11% 
«Qui a entraîné des réactions en 
chaîne ». 

Pour M. Carter, le FED a plis 
une décision «peu judicieuse ». 
On ne pourra plus en tout cas 
accuser cet organisme de vouloir 
favoriser la réélection de l’hôte de 
la Maison Blanche. 

ROBERT SOLË. 


En Grande-Bretagne 

Mme Thatcher choisit comme conseiller 
an monétariste convaincu 

De notre correspondant 


Londres. — La nomination 
prochaine du professeur Alan 
Walters comme conseiller 
économique personnel de 
Mme Thatcher confirme la 
détermination du premier mi- 
nistre de poursuivre, et même 
de renforcer, sa rigoureuse 
politique monétariste, en dépit 
des avis contraires donnés 
tant par les milieux politiques 
que par les services du minis- 
tère des finances. Pour mieux 
résister à ces pressions , 
Mme Thatcher entend s’en- 
tourer d'un petit état-major 
de conseillers prvoés. 

Atnfiî, h côté du professeur 
Terry Bums, nommé depuis le 
début de 1980 principal conseil- 
ler économique, sinon même en 
compétition avec lui, le profes- 
seur Walters veillera, à partir 
de janvier 1981, à la stricte 
application de la politique 
orthodoxe financière, qui com- 
porte notamment un contrôle 
plus serré de la masse monétaire. 
L’accroissement de 8 % de cette 
ma-qffe enregistré pendant les 
mots de juillet et août a beau- 
coup in o nié té Mme Thatcher et 
créé même une certaine tension 
entre le premier minis tre et les 


services du ministère des finances 
et de la Banque d’Angleterre. 

incontestablement, le profes- 
seur Walters partage les convic- 
tions monétaristes du premier 
ministre. H est également 
proche de Sir Keith Joseph, 
ministre de l'industrie, champion 
de l’orthodoxie et représentant 
la tendance « dure » au sein du 
cabinet. Certains observateurs le 
décrivent -comme un a dévot du 
monétarisme le plus rigide ». Le 
professeur Walters, lui, ne se 
considère pas comme un « fau- 
con • et déclare n’avoir pas 
encore décidé si l'accroissement 
de la masse monétaire serait 
mieux contrôlé par des mesures 
administratives ou par les lois 
du marché. 

Sa nomination provoque de vifs 
remous ri j 'administration. 
Après avoir enseigné à l'univer- 
sité de Birmingham, puis à la 
London School of Economies, il a 
été professeur au Massachusetts 
Instituts of Technology avant 
d’enseigner depuis 1977, à l’uni- 
versité John-Hopkins, dans le 
Maryland. U travaille également 
comme consultant pour le gou- 
vernement américain et la Ban- 
que mondiale. 

HENRI PIERRE. 
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Votre adresse en SUISSE 

MONTREUX 

i 1 h. de r&ëroport interoonflnental de Genève par autoroute. 

Résidence «LARGES HORIZONS» 

A VENDRE . ^ 

• Au cœur d’une baie merveille use. 

• Appartements de grand luxe de 1 à 6 pièces, 
toutes exposées au sud, et prolongées 

par de magnifiques terrasses-jardins. 

• Vue panoramique grandiose. 

• Climat très doux, ensoleillement maximum. 

villars 

la station de prestige des Alp«* vaudolses, 
1300 m (f altitude, à 20 minutes de Montreux. 
A VENDRE, dans parc arborisé privé, avec 
JC AM environnement P rot ®9f nr 

appartements dans 

5 A 8 APPARTEMENTS SEULEMENT, offrant les 

prestations les plus raffinées. 

Vue panoramique Imprenable sur la ctoame des 

Aines et le Mont-Blanc. 

, Ftejfitésdecrédit: 75* du prix de vente. Intéret 5* enwon, 
amortissement sur 30 ans. 

, VENTE: dhectement du constructeur 
IMMOBILIÈRE DE 

TétecCEBER 25259 



COMMUNAUTÉ EUROPÉENNE 


FACE A LA CONCURRENCE JAPONAISE 

Les Neuf sont loin de présenter un front uni 

Visitant, le 3 octobre, le soixante-dix-septième Salon de l’auto- 
mobile et du moto cycle, M. Giscard d'Estaing a déclaré, parlant 
de La concurrence japonaise l« le Monde - du 4 octobre): - Lorsque 
j'étais ministre de l'économie et des finances, j'avais indiqué que 
la pénétration de ces voitures automobiles en France ne devait 
pas dépasser un certain niveau l~.). Ce niveau n'a jamais été 
dépassé depuis. 11 ne le sera pas. Nous n'admettrons pas qu’il 
soit dépassé aassi longtemps que les conditions d'accès réci- 
proque ne seront pas substantiellement transformées. > 

Le président de la République a indiqué qu’il se concertait 
actuellement avec les partenaires de la France au sein du Marché 
commun : - Nous voulons que la compétition s'exerce dans des 
conditions équitables. » Enfin, il a souhaité que la France recon- 
quière « une partie du terrain gagné par d'autres producteurs 
dans le monde - dans le domaine de la motocyclette. 

De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — Trop, c'est trop : tel 
es ble sentiment qui prévaut de 
plus en plus à Bruxelles à propos 
de l’agressivité commerciale ja- 
ponaise à l'Intérieur de la CJS-K. 
et sur les marches tiers ; à pro- 
pos, aussi, du manque d'intérêt 
évident que manifeste Tokyo pour 
engager un véritable dialogue 
avec la Communauté en vue 
d'établir si possible des relations 
plus harmonieuses. L'assurance 
■ ntée d'arrogance que montrent 
de plus en plus les Japonais dans 
leurs contacts avec industriels et 
fonctionnaires européens conduit 
bon nombre de ceux-ci à consi- 
dérer que non seulement une 
réponse unie et rapide des Neuf 
est indispensable, mais qu'il 
convient probablement de sortir 
de. habituels pourparlers feutrés 
pour envisager pour bientôt une 
réponse plus hrutale. 

Dans ce contexte, les propos 
tenus par M. Giscard d’Estaing 
seront assurément favorablement 
accueillis. Certes, au stade actuel, 
l'application d’une stratégie dure 
ne fait pas encore l'unanimité. 
Les Neuf ont. en fait, jusqu'au 
Conseil européen du 1 er décembre 
pour apprécier s'ils sont décidés à 
la mettre en œuvre 

Bq juillet, les ministres des 
affaires étrangères des Neuf 
avaient accueilli de manière mi- 
tigée les suggestions de la com- 
mission pour l’ouverture d'une 
négociation globale (le Monde du 
4 juillet). Tout en s’affirmant 
convaincus de ia nécessité de 
présenter un front uni. chacune 
des administrations, naïvement, 
pense en secret qu’elle dispose 
d’exceflents moyens de convaincre 
les Japonais, bilatéralement, de 
modérer leurs appétits. Le plan de 
la commission n'a pas été rejeté, 
mais on lui a conseillé genti- 
ment de poursuivre études et 
contacts- 


Selon M. Jenkins 


L'ENTRÉE DE L'ESPAGNE 
RISQUE DE NE PAS SE FAIRE 
EN JANVIER 1983 

De notre correspondant 

Madrid. — M. Edouardo Punset. 
ministre espagnol chargé des rela- 
tions avec la Communauté euro- 
péenne, doit rencontrer, lundi B octo- 
bre à Paris, M. Jean Françole-JPoncet 
et peut-être mardi M. Raymond Barre, 
pour s’entretenir de révolution des 
négociations sur Centrée de son pays 
dans le Marché commun. Pour 
M. Punset, qui a succédé le 8 sep- 
tembre à M. Leopoldo Calvo Sotelo, 
Il e’agli du premier contact avec les 
autorités françaises, mais non avec 
la France, qu'il connaît fort bien. 
Cette visite eera en tout cas la pre- 
mière rencontra à haut niveau antre 
les deux gouvernements depuis la 
visite-éclair de M. Barre en juillet, 
pou après que M. Giscard d'Estaing 
eut déclenché une tempête à Madrid 
In demandant de - parachever - le 
premier élargissement de la C.E.E. 
avant d’en entreprendre un deuxième 
(/s Monde du 7 Juki). 

La data de l'entrée de l'Espagne 
et du Portugal dans la C.S. E. a été 
évoquée, la 3 octobre, lors de la 
visite, à Madrid, de M. Roy Jenkins. 
président de la commission euro- 
péenne. M, Jenkins a déclaré que 
l'objectif du 1" Janvier 1983, qui 
paraissait acceptable II y a quelques 
air’; â l'Espagne comme à la 
Commission, serait difficile à respec- 
ter. il a néanmoins exprimé l'espoir 
que le rapport sur les problèmes 
actuels de la G.E.E. qui doit être 
présenté en juin serait étudié par le 
conseil des ministres de la Commu- 
nauté avant la fin de 1961 et que 
l'Espagne n'aurait pas trop long- 
temps & attendre. 

Pour M. Punset, les négociations 
pourraient se conclure avant la fin 
de l'année prochaine. L'adhésion 
pourrait être signée en 1982 et, une 
(ois passes Ie3 défais de ratification, 
devenir effective le l w janvier 1984 
Cependant, l'amertume soulevée à 
Madrid par ia déclaration de 
M. Giscard d'Estaing ne 8'est pas 
encore dissipée ; mais, b déclaré 
M. Punset, « on se réjouit des deux 
côtés que les contacts reprennent. 
Il faut oftercAer à débloquer la situa- 
tion. » — (Intérim.) 


Ces hésitations du Conseil 
ainsi que les clivages au sein 
même de la commission n' échap- 
pent évidemment pas à Tokyo. 
Le Japon adopte ainsi une posi- 
tion très dure lorsque est évo- 
qué le projet d’autolimitation sur 
leurs ventes die télévisions et 
tubes de télévision réclamant en 
contre-partie l'abolition de vlng- 
neuf restrictions quantitatives. 
Repoussant avec plus ou moins 
d'égards les appels du pied de 
la CÜLEL les Japonais avancent 
au contraire dans la double voie 
suirante : donner satisfaction aux 
Américains, interlocuteurs évi- 
demment plus redoutables que la 
vieille Europe; jouer les Etats 
membres de la C.ELE. les uns 
contre les autres. 

M. Haferkamp. le vice-président 
de la commission chargée des 
affaires extérieures, constatant 
cette évolution néfaste, a suggéré 
un contact au niveau minis tériel. 
Non sans s'être fait prier, 
M. O kl ta, le ministre des affaires 
étrangères, a annoncé qu'il vien- 
drait le 27 octobre à Bruxelles. 

Le vice-président de la commis- 
sion chargé des affaires écono- 
miques et monétaires, M. Ortoli 
a. quant à lui. récemment expli- 
qué À ses collègues qu'il ne lui 
semblait pas raisonnable de lais- 
ser, sans réagir, les Japonais créer 
aux pays de la C.ELE. des diffi- 
cultés insurmontables. La répli- 
que aux négociations classiques, 
qu'a en tète M. Ortoli, s'erticule 
autour de trois idées : 

• La Communauté n'ouvrira 
pas davantage son marché aux 
produits japonais aussi longtemps 
que Tokyo n’ouvrixa pas effecti- 
vement le sien. Cette réciprocité 
devra être appréciée en termes 
réels, c’est-à-dire en fonction de 
la progression des ventes commu- 
nautaires au Japon ; 

• La CJËLE. est décidée à pren- 
dre pour son compte toutes les 
concessions commerciales, plus 
ou moins secrétes, que le Japon 
fera aux Etats-Unis ; 

• La Communauté ne peut être 
indifférente à la politique moné- 
taire japonaise. Dit autrement, les 
Neuf en ont assez de supporter 
une dévaluation continue du yen, 
sans qu’aucune explication éco- 
nomique sérieuse paisse être don- 
née. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


LOGEMENT 


LA DISPARITION DU SECRÉTARIAT D'ÉTAT 

Plus qu’un symbole, un aveu 


i.a disparition du secrétariat 
d’Etat eu logement est pius 
qu'un symbole, c'est un aveu. Les 
laits montrent que, depuis deux 
ans et demi que se met en place 
la rélorme du financement du 
logement, celui-ci b cesse d'étre 
une des priorités du gouverne- 
ment. fl aurait fallu une volonté 
politique obstinée pour que le 
remplacement de l'aide à la 
pierre par raide ô la personne 
— souhaitable en sol — ne se 
traduise pas par un désengage- 
ment financier de (Etat. 

Les faits sont lô. Loger les 
Français n'est plus une affaire 
d’Etat. Le libéralisme économi- 
que e fait du IdJî de chaque 
famille un bien comme les 
autres, soumis à la concurrence 
et aux lois du marché, fit le 
gouvernement a fait porter (es- 
sentiel de son action sur f en- 
couragement û /'accession à la 
propriété. 

L’ennui, c’est que ce libéra- 
lisme économique est entré en 


application au moment précis où, 
dans te centre des grandes villes, 
la raréfaction de l’offre a rem- 
placé les lois du marché par une 
spéculation effrénée. L’ennui, 
c'est que ce libéralisme écono- 
mique s’est mis en place au 
moment où le poids de la 
dépense logement s’est lait de 
pius en plus lourd dans te bud- 
get des familles aux faibles res- 
sources. 

Pour dire le vrai, c’est en avril 
1978, au moment où M. Marcel 
Cavaîllê prenait ses fonctions, 
que le secrétariat d’Etat au loge- 
ment avait réellement sa raison 
d'éfre. La ministre de (environ- 
nement et du cadre de vie a, dés 
cette époque, traité lui-même 
des questions de logement, et 
M. Michel d’Ornano n’a guère 
laissé à son secrétaire d’Etat 
/' occasion de prouver que son 
département avait une existence 

autonome. La gentillesse et la 
bonne volonté de M. Marcel 
Cavaîllê trouvaient lù leurs 
limites. — J. D. 


SOCIAL 


LE TRAVAIL FEMININ 


Un projet de loi contre la discrimination 
entre les sexes donne aux syndicats 
(e droit d'ester en justice en cas d'infraction 


Un projet de loi contre les 
discriminations à l’égard des 
femmes au travail sera pré- 
senté en conseil des ministres 
en novembre prochain. 
Mme Nicole Pasquier, secré- 
taire d’Etat chargée de V em- 
ploi Jéminin auprès du minis- 
tre du travail, qui s’est 
appuyée sur les conclusions du 
rapport Baudouin (1) et a 
consulté les syndicats et le 
patronat en février et mars 
derniers, a présenté (avant- 
proie t de loi. vendredi 3 octo- 
bre. au comité du travail 
féminin. 

Ce texte comportera cinq me- 
sures principales : 

• élargir à la formation pro- 
fessionnelle. à la promotion et 
aux conditions de travail • le 
concept d’égalité, les droits et 
dispositions qui s’y rapportent 


(1) Ce rapport, demandé en 1978 
par Mme Pasquier, a été remis â 
Robert Boulin, ministre du travail, 
en octobre 1979. 


FAITS ET CHIFFRES 


Agriculture 


• Les importations de viande 
de veau suspendues en Grèce. — 
La presse hellène ayant large- 
ment fait éco aux rumeurs 
concernant l'utilisation des hor- 
mones dans la viande de veau, 
les importations eu provenance 
d'Italie, de France, des Pays-Bas 
et de la Belgique ont été suspen- 
dues. 

• La récolte de riz au Japon 
sera une des plus mauvaises 
depuis la guerre, a indiqué, le 
3 octobre, le ministre japonais 
de l’agriculture. Avec 10 196 000 
tonnes, la récolte sera inférieure 
de 1 mill ion de tonnes aux pré- 
visions pour l'année fiscale (avril 
1680-mars 1981). 

• Les immatriculations de 
tracteurs neufs ont baissé de 
8,9 %, en France, au cours des 
huit premiers mois de 1980. Selon 
le syndicat des constructeurs, la 
tendance à la baisse doit se main- 
tenir autour de 8 % pour l’ensem- 
ble de l'année: 

• Les deux gérants d'une so- 
ciété de négoce de viande d’Au- 
beiz&s ont été inculpés le 3 octo- 
bre de fraude fiscale. La société 
anonyme Cheville albenaæienne 
pratiquait l’achat et la vente sans 
factures. A la suite de la décou- 
verte de cette fraude, de nom- 
breux éleveurs et bouchera de la 
Drôme et de l’Ardèche, qui sont 
impliqués, pourraient être soumis 
à un contrôle fiscal 


Social 

• Conflit à la mairie de Créteil 
à la suite de deux licenciements. 
— Un conflit oppose depuis quel- 
ques jours, les syndicats du per- 
sonnel de l'hôtel de ville de Cré- 
teil (Val-de-Marne} — environ 
mille deux cents agents, — au 
maire, ML Laurent Cathala (PJS.J, 


qui a décidé de licencier deux 
bibliothécaires, une stagiaire en- 
gagée U y a dix-huit mois et une 
titulaire en poste depuis huit ans. 
Se déclarant souffrantes, les deux 
employées avalent consulté un 
médecin. Pour justifier sa déci- 
sion, le maire indique qu'elles 
ont quitté leur service « le même 
jour, à la même heure » et qu'il 
s'agit d'un « abandon de poste », 
les employées n'ayant pas eu 
d'arrêt de travail délivré par le 
médecin. 

• Lock-out de (Union indus- 
trielle d'entreprises de Cherbourg. 
— La direction de l'Union indus- 
trielle d’entreprises de Cherbourg 
(UJÜ.) a décidé, vendredi 3 octo- 
bre, un lock-out de l'établisse- 
ment à compter de lundi matin. 
La direction explique sa décision 
par « les manœuvres qui, sous 
couvert de revendications sala- 
riales. visent manifestement à 
désorganiser (entreprise ». Les 
six cents salariés de 1TJJLE. (fa- 
briquant des plates-formes de 
forage en mer), s'étaient mis en 
grève le 26 septembre pour obte- 
nir une augmentation uniforme 
de 400 F. Les grévistes se sont 
opposés ce jour-là à une Impor- 
tante opération de levage, ce que 
là direction estime illégale. 

• Relèvement des salaires à la 
RA.TJP. : + 3J25 %. — Les ré- 
munérations des trente six mille 
cinq cents agents de la ILA.TJP. 
en activité ont été majorées de 
3.25 Ta au 1" octobre, dans le 
cadre de l’accord triennal expi- 
rant le 31 décembre, indique-t-on 
à la direction de la Régie. Sur ce 
pourcentage, 2% sont versés à 
titre de rappel pour les mois de 
juillet, d'août et de septembre. 
Des modalités d'application ana- 
logues concernant une majora- 
tion de 445 % portent sur les 
pensions des retraités. La mesure 
prise équivaut & une augmenta- 
tion de 10,75 % du point de base 
depuis le 1 er Janvier 1980 pour 
les actifs et de 12,25 % pour les 
retraités. 


étant insérés dans le code du tra- 
vail ; 

• donner aux syndicats repré- 
sentatifs le droit d'agir en jus- 
tice, en cas de discrimination, 
sans avoir à justifier d'un mandat 
de la personne sujette à discrimi- 
nation ; 

• inviter les partenaires à ré- 
viser les conventions collectines, 
dans un délai de cinq ans, pour 
modifier tonte disposition qui 
contreviendrait au principe d’éga- 
lité ; 

• prévoir un rapport annuel au 
comité d’entreprise, dans les Ar- 
mes de plus de 300 salariés, sur 
s l’évolution de la situation et des 
conditions d’emplois comparées 
des hommes et des femmes » ; 

• obliger les annonceurs ((of- 
fres d'emploi à rappeler, par 
exemple, « à chaque page de jour- 
nal consacrée aux petites annon- 
ces » le principe de non-discrimi- 
nation. 

Le projet dç loi devrait aussi 
modifier certaines protections 
spécifiques aux femmes figurant 
dans le code du travail et don- 
nant « une image périmée de la 
femmes, ce projet de loi, a indl- 
l' Interdiction du travail par 
relais. 

Après les lois de 1972 sur l’éga- 
lité des salaires et de 1975 sur 
l’embauche et le licenciement des 
femmes, ce projet de loi a Indi- 
qué Mme Pasquier, devient « faire 
franchir une étape nouvelle au 
droit du travail pour consacrer 
pleinement l'égalité profession- 
nelle entre et les femmes. 
Cette égalité ne peut être 
entendue comme une identité 
systématique. Elle doit être com- 
prise comme la recerche volonta- 
riste d’un meilleur accès à rem- 
ploi pour les femmes et d’un 
meilleur équilibre entre les hom- 
mes et les femmes dans l’emploi. 
Cet équilibre passe par la mixité 
de l’emploi a 


FUne nouvelle loi — annoncée à 
plusieurs reprises (a le Monde n des 
8 et U marsl -- suffira-t-elle à frei- 
ner les innombrables discriminations 
entre hommes et femmes (salaires, 
formation, emploi et cbâmage) F 
L’un des aspects nouveaux «ftr pro- 
jet est de donner an syndicats La 
possibilité d'agir en justice. Ce 
recours aux Juges — préva en France 
à titre individuel — demeure très 
faible, alors qu'aux Etats-fois, par 
exemple, de nombreux procès ont 
permis a as femmes d’obtenir des 
entreprises des rappels importants 
de salaires. Un juge du district de 
Washington a — indique lnter- 
sorfal (mal 1980) — accordé fi mil- 
lions de dollars de rappel de salaire 
et 10 millions de dollars d’augmen- 
tation pour l'avenir à trois cent 
vingt-quotre employées— du service 
de reliure de l'imprimerie du gou- 
vernement fédéral. 

Comme le soulignait le rapport 
Baudouin de 197!) sur les discrimi- 
nations, a les victimes des actes 
discriminatoires ne sont souvent pas 
en mesure, psychologiquement, d'in- 
tenter une action par peur des 
représailles. Le très petit nombre de 
plaintes déposées et les rares pour- 
suites qui ont été engagées depuis 
la loi de 1975 en témoignent b. 
L’ouverture du droit aux syndicats 
et aux associations féminines d’es- 
ter en- Justice devrait faciliter la 
lutte — individuelle et collective — 
contre les discrimlnatumfi. — J.-p, d,] 







Page 20 — LE MONDE — Dimanche 5 - Lundi 6 octobre 1 980 


AFFAIRES 


AVANT LE VOYAGE DU CHEF DE L'ÉTAT 


Les industriels du Nord s inquiètent 
de la crise du textile 


Les industriels du Nord et du 
Pas-de-Calais se préparent & 
accueillir, les 9 et 10 octobre, le 
président de la République arec 
courtoisie mais grande fermeté. 
C’est ce que l’on peut retenir 
'la s propos qu'ils ont tenus lors 
de la réunion de presse orga- 
nisée à l'occasion de l'ouverture 
du Salon Tertia il). 

M. Jacques Raille, président de 
la chambre de commerce et d’in- 
dustrie de Lille, n’a pas ménagé 
ses expressions. Quels que soient 


de nouvelles possibilités finan- 
cières accordées aux entreprises, 
l’alignement de leurs charges 
sociales qui les pénalisent davan- 
tage par le niveau de leurs sa- 
laires- Une chose paraît assurée : 
l’Inquiétude des responsables de 
l’économie nordiste et un certain 
désenchantement devant ce que 
M. Raille a décrit comme « le 
décalage persistant entre la fer- 
meté des discours et la souplesse 
— pour rte pas dire plus — des 
mesures qui les suivent ». 


les projets que l’on puisse former 
pour l’avenir, il faut d’abord 
gérer le présent, « Dans le long 
terme, nous serons tous morts », 
a dit Keynes. 

Le présent, ou l'avenir Immé- 
diat, c’est la véritable « épée de 
Damoclès » que représente pour 
la région la crise du textile. 

Les Industriels de l’habille- 
ment ou de la confection ont 
vu leurs ventes diminuer de 
7 % en dix-huit mois; les fUa- 
teurs et les tisseurs sont victimes 
de la diminution de la consom- 
mation (—3 7e. dlt-on, l’an pro- 
chain) et de la concurrence de 
plus en plus âpre, non seulement 
des pays sous-développés mais 
aussi, fait nouveau, des Etats- 
Unis. 

Les remèdes ? Us sont mul- 
tiples : le retour à une certaine 
protection du marché français. 


(1) lie troisième Salon des servi- 
ces et du conseil aux entreprises, 
organisé du 2 au 4 octobre dans 
les locaux de la Foire Internationale 
de Ulie. 


• La filiale américaine du 
groupe néerlandais Philips va 
racheter le secteur appareils de 
télévision de la compagnie Gene- 
ral Téléphoné anc 1 Electronics 
<G.TJ2.) aux termes d’un accord 
qj permettra à North American 
Philips Corp. de porter sa part 
du marché américain a 15 %. Le 
groupe deviendra ainsi le troi- 
sième constructeur de postes de 
télévision. 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


L'INAUGURATION DU BARRAGE DE VAUGRIS 


« Lu liaison Bhm-Rhône se réalisera 
si elle constitae vraiment 
une grande ambition collective » 

déclare le premier ministre 


De notre envoyé spécial 


Vaugris. — Cest sous un ciel radieux que M. Raymond Barre 
a inauguré, vendredi 3 octobre, le barrage, l’écluse et l’usine 
hydroélectrique de V&ugris, sur le Rhône, au sud de Vienne 
< Isère 1. D’une puissance installée de 73 mégawatts, capable de 
produire 335 millions de kilowatts-heure fkWb), l'aménagement 
de Vaugris constitue le dernier palier qui manquait^ dans la 
chaîne des douze barrages -usines en cascade, installés sur le 
Rhône entre Lyon et la mer, sur 310 kilomètres l« le Monde > 
du 3 octobre). 


Arrivé par vedette, ML Barre, 
qui était accompagné de Mme Ni- 
cole Pasquier. secrétaire d'Etat 
chargée de l'emploi fé m i n i n , et 
de M. François Delmas, secrétaire 
d’Etat à l’environnement, a coupe 
un ruban tricolore en travers de 
l'éclose, ce qui permit de libérer, 
par la suite, non seulement les 
vannes de l'ouvrage, mais deux 
paquets de ballons bariolés qui 
s'élevèrent dans l'azur, tandis 
qu'une fanfare saluait l’événe- 
ment. 

Une cinquantaine de manifes- 
tants. réunis à l'appel de la 
C.G.T, et brandissant des pan- 
cartes qui exigeaient « des inves- 
tissements créateurs d’emplois », 
étaient tenus à distance, sur l’au- 
tre rive, par d'importants cordons 
de gendarmes mobiles. 

M. Daniel Doustln. président de 
la Compagnie nationale du Rhône 
IC-NJR.J. a indiqué que les quinze 
milliards de kilowatts-heure pro- 
duits par les quinze centrales 
hydroélectriques en service 
a étaient produits à des prix dé- 
fiant. à l’heure actuelle, toute 
concurrence ». Faisant allusion 
aux critiques formulées par les 
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LA SESA ET HONEYWELL 
S'ASSOCIENT POUR COUVRIR 
LE MARCHÉ AMÉRICAIN 
des réseaux de transmission 
de données 


• L’entreprise de travaux pu- 
blics Fougerolles a signé un 
contrat de 594 millions de dollars 
pour des travaux de génie civil 
pour le complexe sidérurgique 
d’Ajaokuta, au Nigeria. Ces tra- 
vaux se feront conjointement 
avec la société ouest-allemande 
Julius Berger, dont le contrat se 
monte à 558 millions de doUara. 
L’entreprise française Dumez 
construira, de son côté, des bâti- 
ments administratifs, des loge- 
ments pour un montant de 
320 millions de dollars. 


La 5ESA (Société d’études 
des systèmes d’automation) et 
BaneyweU viennent de créer une 
société commune, SES A -Honey- 
well Communications Company, 
destinée i couvrir le marché des 
réseaux de transmissions de 
données aux Etats-Unis et au 
prmada- La Société française, 
qui est l’nn des trots principaux 
fournisseurs de réseaux dons le 
monde, détiendra 51 T, du capi- 
tal et Honeywell 49 «£. La non- 
reiie société a son siège à 
Herndon (Virginie). 

Créée en 1964 et spécialisée 
dans l’étude, la conception et 
la réalisation de systèmes Infor- 
matiques. la SESA fournit, ciels 
en main, des réseaux euro- 
péens : Euronet pour les neuf 
administrations des p.T.T. de la 
C.E.E. et pour la Suisse, et sor- 
tant Transp&c, le réseau public 
français de transmission de don- 
nées par paquets (en collabora- 
tion avec T -R. T. et S.E.M5.). La 
S.N.C.F.. l'Union Internationale 
des chemins de fer et l'Agence 
spatiale européenne ont com- 
mandé à SESA son uonvean sys- 
tème de transmission de données 
par paqnets. appelé DPS 25. 
indique un communiqué de la 
firme. 

Comme le téléphone on les 
lignes à hante tension. les 
réseaux de données couvriront 
bientôt le globe, et le marché 
américain est considérable. 
SESA, qni a déjà installé plus 
de cent systèmes de commuta- 
tion de données et de traite- 
ment de messages en Europe, en 
Afrique et en Amérique du 
Nord, est en mesure, par soit 
association avec le fabricant 
d’ordinateurs américains, d'effec- 
tuer une percée rapide sur ce 
dernier marché. Quant à Honey- 
well. sa participation dans cette 
opération confirme l’engagement 
de la firme américaine dans le 
domaine des télécommunica- 
tions. 


mouvements écologistes. U a 
ajouté : « Le nécessaire, Vindis- 
pensable mouvement écologique 
doit se garder de devenir trop doc- 
trinaire. sous peine de finir dans 
le sectarisme. L’attitude qui 
consiste à refuser systématique- 
ment tout aménagement au nom 
de la protection de la nature est 
néfaste. Même si les extrêmes ont 
fait quelquefois arancer la vérité, 
la vérité n'est lamais dans les 
extrêmes. » 

M. Barre a qualifié les travaux 
du Rhône d'œuvre d'aménagement 
k ambitieuse, persévérante... dont 
les agriculteurs, notamment, ont 
compris l’utilité collectine ». sou- 
lignant a combien est exemplaire 
celte mobilisation patiente d’une 
de nos richesses nationales dans 
le respect de notre patrimoine 
naturel et historiques. 

A propos de la liaison Rhin- 
Rhône. le premier ministre, dans 
une allocution mêlant à la fois 
prudence et souci de respecter les 
engagements pris, a déclaré: ail 
est bon que le pays se donne des 
buts ambitieux, même si les 
contraintes qui pèsent sur nous 
invitent à une nécessaire pru- 
dence ._ Chaque chose rient à son 
heure, » M. Barre a conclu : 
«Cerf par Ze rétablissement de 
nos grands équilibres économiques, 
financiers et sociaux que notre 
pays retrouvera sa capacité de 
poursuivre, au rythme où il le 
souhaite, ses grands projets. 


Le groupe FUS estimait que, 
avec 3.6 % du marché européen 
dans le secteur, if □'était plus 
concurrentiel. Il en était de même 
pour les câbles non Isolés, et c’est , 
la raison de cette cession à Thom- , 
son-Brandt. l'un des principaux 
fabricants nationaux avec Jeu- i 
mont-Schneider et les Câbles de 
Lyon, du groupe C.G.E. Si la 
société Tréfimétaux est peu 
compétitive pour les câbles, elle 
l'est, en revanche, pour les tubes, 
laminés et profiles de cuivre, 
activités dans lesquelles elle veut 
désormais concentrer tous ses 
efforts: en France comme à 
l’étranger. 


Inculpé 

de banqueroute frauduleuse 


LE P.-D.G. DE LA WARREN D.B.C. 
A PRIS IA FUITE 


a La liaison du Rhône et du 
Rhin, ambition maieure, doit né- 
cessairement s'inscrire dans cette 
perspective. Elle se récusera si 
elle constitue vraiment une grande 
ambition collective. L’Etat ne 
pouvant porter à lui seul un tel 
effort, il doit s’accmnpaqncT d’une 
participation de l’ensemble des 
partenaires économiques et. d’une 
façon générale, de tous ceux qui. 
à rtntérieuT comme ù l’extérieur 
de nos frontières, bénéficieront de 
cet investissement. Les six régions 
concernées Vont bien compris et 
ont uni leurs efforts -» — F.Gr. 


Inculpé de banqueroute, simple 
et frauduleuse, le P.-D. G. d’une 
biscuiterie de Salnt-Cyr-sur-LoIre 
(Indre-et-Loire) a pris la fuite, ac- 
rnmpamëe de son épouse. 

L'entreprise, la Warren D-B.C- spé- 
cialisée dans la distribution rie la 
cni.riserte avait été mise en liqui- 
dation de biens le ]| juillet der- 
uiet. en traînant le Ureneiement de 
six cent quatre-rlugt-dix salariés. 
Les «péris comptables ont alors 
découvert les opérations fraudu- 
leuses de M. de Warren, détenteur 
à plus de 90 r * du capinL n perce- 
rait à titre personnel des ristournes 
de la part des fournisseurs, avait 
gonflé le poste des stocks pour 
éqnJUbrer sou bilan et procédé à 
une augmentation de capital actif. 

Les difficultés de la warren D.B.C. 
avalent commencé après le rachat 
de la marque de chocolat Ce mol. 
dans le courant de l'année 1978. Elles 
s'étaient aggravées après la priv 
de contrôle de la cbocolaterlc Union 
Pupler, de Saint-Etienne, en Juin 
1979. La mise en liquidation ite la 
Warren D.B.C. avait eu, notam- 
ment, pour conséquence la mise en 
vente d’nne usine Cemoi tonie 
neuve, à Eplnal, financée dans le 
cadre du plan Vosges (a le Monde a 
du ZG septembre). La société Cemoi 
avait connu depuis 1970 de nom- 
breuses difficultés. 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LE MARCHÉ DE L'ARGENT 


L'ascension des taux continue 
aux États-Unis 


Amorcée depuis le début d’août 
à l’initiative des autorités moné- 
taires. la remontée des taux d’in- 
térêt o utre- Atlantique s’est pour- 
suivie cette semaine : les grandes 
banques ont porté leurs taux de 
base (prime rate) à 13 1/3 % (et 
même 14 Co pour la Citlbank). En 
deux mois, la hausse des taux 
atteint 30 7a (de 10 3/4 % à 14 %) 
et, selon les spécialistes, ce n'est 
pas fini Tout va dépendre, en 
fait de l’évolution de la masse 
monétaire, dont l'augmentation 
est actuellement jugée bien trop 


prenant, en revanche, c'est la 
réaction de M. William Miller, 
actuel secrétaire au Trésor, et. 


tout récemment, prédécesseur de 
M. Voleter à ta tâte du Fed. Dans 
les couloirs du Fonds monétaire 
international à Washington. 
M. Miller s’est déclaré « surpris 
et inquiet » de cette ascension 
rapide des taux : pour lui, l'amé- 
lioration de la situation économi- 
que est trop fragile pour justifier 
une telle escalade, susceptible de 
i< décourager la reprise de l'acti- 
vité ». M. Miller sait pourtant de 
quoi Ü retourne» 

De l’autre côté de l’eau. 1a 
contagion s'étend. La Banque 
d'Angleterre a maintenu â 16 % 
son taux d'escompte, et la Ban- 
que fédérale d'Allemagne de 
l'Ouest, qui, la semaine dernière, 
avait abaissé d'un demi-point à 
9 % son taux d'avance sur titres 
(Lombard) est restée l’arme an 


En France, si les tau x re tom- 
bent un peu à court terme, la 
baisse de 1/4 % à 1/8 % sur les 
échéances courtes (11 1/4 % au 


forte par les responsables du 
Fédéral Reserre Board. M. Paul 
Volcker. le président, en tête. Four 
eux. il s'agit, avant tout, de com- 
battre l’hydre de l'inflation, tou- 
jours renaissante, même si la 
reprise de l'économie, encore fra- 
gile, doit en pâtir. Ce n'est évi- 
demment pas l'avis du président 
Carter, qui a qualifié d’n Inoppor- 
tune» la politique «strictement 
monétariste» du « Fed ». Dans 
une tournée électorale dans la ré- 
gion de Philadelphie, U a adressé 
un net coup de semonce à cet 
organisme, indépendant, certes, 
mais qui devrait" considérer les 
«conséquences négatives» de sa 


jour le jour, 11 5/3 % à 11 3/4 % 
à un mois) et de 1/2% â 5/8% 
sur les échéances plus longues 
(12 3/8 % à un an), la hausse se 
poursuit vigoureusement sur le 
marché obligataire. 


En fin de semaine, selon les 
Indices Paribas, les rendements 
en Bourse s'établissaient à 13.42 % 
contre 13,26 % pour les emprunts 
d’Etat, à 14.07 % contre 13,84 % 
pour les emprunts publics et à 
14.63 % contre 14.42 % pour ceux 
du secteur privé. D'un côté, la 
pression de l'environnement inter- 
national pousse à la hausse.- et 
à la revente à es emprunts d’Etat 


émis au premier semestre â 12 % 

T 9 9G ri nuH nnilP Har montante 


pied. A Washington, son prési- 
dent. M. Karl Otto Poehl, a bien 
laissé entendre que les conditions 
régnant en Allemagne fédérale 
(baisse de 0,1 % du coût de la 
vie en septembre et ralentisse- 
ment de l’expansion) militaient 
en faveur d’un abaissement du 
taux, la mauvaise tenue du DM 
sur les marchés des changes 
incitant à kl prudence. 


politique d’argent cher. Le prési- 
dent a rappelé que. le cas 


dent a rappelé que. le cas 
échéant, la Constitution l'autori- 
sait, ainsi que le Congrès, à 
contraindre le Fed à modifier sa 
politique du crédit. Sans doute le 
processus serait compliqué, mais 
l'avertissement est clair. Cepen- 
dant, il semble que M. Volcker 
veuille s'inscrire dans la grande 
tradition de ses prédécesseurs. 
McChesney Martin, Arthur Buras. 
etc- vigilants gardiens de l’ortho- 
doxie face aux policltiens laxistes 
en mal d’élection. Ce qui est sur- 


En Italie, la chute du gouver- 
nement Cossiga a provoqué on 
affaiblissement de la lire. Du 
coup, la Banque d'Italie a porté 
son taux d'escompte de 15 % à 
16.5 % et renforcé le contrôle des 
changes pour éviter la spécula- 
tion a la baisse sur la lire, tan- 
dis que les banques relevaient 
leur taux de base de 19 % à 
21 %. 


et 13,25 %. ceci pour des montants 
Impressionnants. De l'autre, la 
Caisse des Dépôts, grande régu- 
latrice du marché, a acheté très 
nettement en baisse, de sorte que 
les cours ont baissé et les rende- 
ment ont monté. 

Sans doute prépare-t-on le 
troisième emprunt d’Etat de 
l'année, avec un calendrier vide 
au prochain jour, sauf l'emprunt 
de la Banque européenne d'in- 
vestissement (400 millions de 
francs à 14,50 % contre 14 % par 
la C.AJ3.C.L. U y a huit jours I). 
Cet emprunt d'Etat pourrait être 
lancé dans la seconde quinzaine 
d'octobre, â un taux qui, mainte- 
nant, pourrait atteindre et même 
dépasser 13,50 %, record histori- 
que. Décidément, la baisse des 
taux entrevue au début de l’été 
est bien finie. 

FRANÇOIS RENARD. 


MARCHÉ DES CHANGES ET 




MATIERES PREMIERES 


Le yen au plus liant depuis dix-huit mois 


PUK CÈDE A THOMSON-BRANDT 
SES FABRICATIONS DE CABUS 
NON ISOLÉS 


Le groupe Péchiney-Ugine- 
Kuhlmann va céder à Thomson - 
Brandt ses fabrications de câbles 
non isolés en cuivre et en alu- 
minium. exécutées par sa filiale 
Tréfi métaux dans ses usines du 
Havre et de Damétal ( Seine - 
maritime). ie chiffre d'affaires 
correspondant s'élevant à environ 
400 millions de francs. Déjà, en 
décembre 1979, Tréfimétaux avait 
cédé au groupe italien Plrelli. 
premier trëfileur mondial, pour 
200 millions de francs, ses fabri- 
cations de câbles isolés (trois 
mille huit cents personnes dans 
sept usines et 1 milliard de francs 
de chiffre d’affaires). 


Vigoureuse progression du yen 
japonais qui s'inscrit à son plus 
haut niveau depuis dix-huit 
mois, assez bonne tenue du dol- 
lar grâce â la remontée du taux 
aux Etats-Unis, faiblesse de la 
lire après la chute du gouverne- 
ment Cossiga. et faiblesse rela- 
tive de l’or, tels ont été le3 faits 
marquants d'une semaine qui 
s’est achevée dans le calme. 


milieux financiers internationaux 
prévoient, au contraire, un affai- 
blissement marqué. 

La lire a recommencé à fléchir 
après la chute du cabinet Cossiga. 
La situation tendue qui règne 
chez Fiat et l'abandon, peut-être 
provisoire, du plan de redresse- 
ment annoncé en Juillet dernier. 


kistanaise. c'est l'affaiblissement 
graduel. Les cours sont retombés 
aux alentours de 670 dollars 
l’onoe à la veille du week-end, 
sous l'effet des prise de bénéfice. 
L'enlisement du conflit irano- 
lrakien, l'apaisement — peut-être 
temporaire — des craintes sur un 
blocus du détroit d'Ormuz, et. 


La monnaie de l'empire du 
Soleil -Levant s'est donc très 
vigoureusement raffermie : à To- 
kyo, à la veille du week-end. 11 
ne fallait plus donner que 
208 yen pour 1 dollar, contre 
215 a 216 yen huit jours aupa- 
ravant. La Banque du Japon a 
acheté plus de 1 milliard de dol- 
lars pour freiner la hausse un 
instant secouée par la suspen- 
sion des livraisons de pétrole ira- 
kien et Iranien, dont bénéficie 
normalement le Japon, la devise 
nlppone s'est redressée très 
vivement sur la nouve lle que 
certains pays de l'OPEP allaient 
relever leur production pour 
compenser le manque à livrer. 
De plus les capitaux étrangers, 
notamment arabes, continuent 
d'affluer sur les places japonai- 
ses Ha Bourse de Tokyo est à 
son plus haut niveau historique). 
A Paris. le yen a dépassé les 
2 cen tunes pour la première fols 
depuis de longs mois. 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

•Lo M sm intérieure «me eaux Ou la ne ma ir i e oreoeaeute/ 


Le dollar s’est comporté de 
façon assez satisfaisante, essen- 
tiellement grâce à la remontée 
du taux outre- Atlantique (voir 
ci-dessus). Son avenir proche est 
discuté : aux Etats-Unis, le secré- 
taire au Trésor, M. William Miller, 
le voit bien portant les mois 
prochains, tandis que certains 
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provoquent un exode des capitaux, 
comme il est de règle en Italie 
dans les périodes Incertaines et 
troublées. 

Sur le marché de l’or, malgré 
une remontée à 682 dollars l’once 
en milieu de semaine sur l’échec 
de la mission de conciliation pa~ 
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surtout, la hausse du taux d'inté- 
rêt. qui rend plus coûteuse la spé- 
culation à découvert sur les mar- 
ches américains, sont à l’origine 
S e replii d’autant que le palier 
ae 701) dollars l’once n’a pu être 
durablement franchi. 

F. R- 


BAISSE DU CUIVRE - RAFFERMISSEMENT DU CAFE 


METAUX. — Les cours du cuivre 
re sont repliés en raison des signes 
de règlement du conflit gui oppose 
depuis trois mois le syndicat des 
traraillcurs de la sidérurgie aux 
producteurs des Etats-Unis. Après 
Kcnnecott Corp., ehes qui le travail 
a dèjd repris depuis plusieurs 
semaines, des accords préliminaires 
sont intervenus crttc semaine avec 
Philips Dodac. ctttcs Service et 
/ aspiration Consolidated. Coppcr. 
Reste .ifrisiirHiafs aux partenaires 
sociaux à régler les quelque* paru lu 
restant n i suspens pour que ces 
entreprises reprennent leur activité 
L'abaissement tic* prix des princi- 
paux producteurs o. par ailleurs, pesé 
sur ta tendance. 


la tonna sur la marché londonien 
pour la première fois depuis Us mou 
de septembre 1979. 


CAOUTCHOUC. — Tassement des 
cours à Londres et à Penang. La 
Communauté européenne et les 
Elats-Uiits ont fait part de leur 
inlcnlton de ratifier l’accord inter- 
national dans les tout prochains 
fours. Selon le président du groupe 
Slme Barbu, l’escalade des onx du 
pétrole a rendu le eaoutchiiue natu- 
rel très comiH-t itl/ par rapport au 
caoutchouc synthétique et. de ce 
fait, *it production n'est plus mena- 
cée. 


forcé par des informations faisant 
état de dommages causés par le gel 
aux plantations de betteraves en 
U-R-S.S. Par ailleurs, le gouverne- 
ment brésilien a décidé de suspendre 
ses exportations de sucre tant que 
durera le conflit entre l’Iran et d'Irak. 
En. fonction de l’évolution de la 
situation. Brasilia pourrait même 
aller jusqu'à interr o mpre les 
contrats déjà conclus. 


N-Dj,Jï. — Le® cours des princi- 
paux ma rente seront publiés dans 
notre première édition de lundi 
uniue du 7 octobre. 


Repli des couru etc l’ùlatn tombés 
au-dessous de 7 000 livres sterling 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 
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Valeur 

do 

en 
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18 623 175 
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DENREES. — Le calé s’est repris 
en fin de semaine à l’annonec de la 
conclusion d'un accord entre pays 
producteurs et consommateurs sur 
ta fixation d* un quota d’exporta- 
tions de 57 Jf millions de sacs (de 
CO kilogrammes! pour la saison 
1980/ MSI. La production exportable 
est estimée à 03.1 militons de sues 

et les besoins des exportateurs à 
55.6 millions de sue. 1 :. L'accord auquel 
sont parvenus les membres de l’Orga- 
alantli.il Internationale du calé est 
applicable dans une fourchette de 
cour., rtc lia à 15 5 cents la livre. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


cases cours 

28/9 3/ If 


(Il Dont deux blocs, le premier 
lundi de 6285 titres, l’autre vendredi 
do 5920 titres. 

(2) Quatre Béances seulement. 


Progression des cours du sucre i 
qut a tcrmim J d deux reprises bloqué 
sur sa hausse quotidienne autorisée 
!■*" W cent} à New-York au cours 
de la semaine. Des rumeurs d'achats i 
Importants de la p art de l'Union 
soviétique sont d l’origtne de ee 
mouvement qui 3 ’est trouvé ren - , 
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Valeurs à revenu fixe 
on indexées 

I* tuasse des taux sur le mar- 
ché des ebligations » entraîné 
une baisse sensible des cours, 
not ammen t sur le 8.80 % 19Ï7 
i ndexé sur l’unité de compte 
européenne, et sur les emprunts 

d^t»É ïécente (12 % janvier 1980 

et 1SJB % juin 1S8B). Tous les 


4 13 % 1973 

7 % 1973 

19,39 % 1975 

10% 1976 

PJVUE. U,6 % 1976 
PJHJ5.U % 1977 .. 

MO % 1977 

IB % 1978 

9^0 % 1978 

445% 1978 U 

BJW % 1978 

9 % 1979 

10% 1979 

1MB% 1979 

12% 1980 

CJSTJB. 3 % 
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87,80 

— 0J2 

89 
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98,20 

— L35 

84,95 

— 0.50 

84 

— 0,56 

82.10 

— 056 

80 

— 2,40 

79,15 

— 0.7Q 

83,70 

— 4J» 

87,20 

— 0.40 

94J0 

— 1.05 

3431 

—134 


deux en dessous du pair, lies 
emprunts indexés sur . l'or ont 
évolué cm seras contraire : le 
4 1/2 % 1973 a baissé en dépit 
d’une hausse du napoléon, tandis 
qne le 7 % 1973 a battu à nou- 
veau tous ses records à 9 800 F, 
bien que le cours du lingot ait 
fléchi. 

Banques, assurances. 

sociétés ^investissement 

Le Comptoir des entrepreneurs 
enregistre on résultat semestriel 
de 56,4 millions de francs contre 
39 millions de francs, avant im- 
pôts et provisions. Four l’exercice 
tout entier, le résultat devrait 
être au moins équivalent & celui 
de 1979. 

Le Crédit industriel d'Alsace et 
de Lorraine (CI AL) fait état 


40Q F & raison d’une action non- 
vellef pour six anciennes, du 
13 octobre au 13 novembre, pour 
nn montant de 210 mini mum de 
francs environ rattrîbntion, sur 
le capital ainsi augmenté, d'une 
action gratuite pour sept actions, 
tant anciennes que nouvelles, le 
tout jouissance du l* r janvier 
1980„ «Sauf circonstances excep- 
tionnelles », le dividende versé en 
1980 sera maintenu en 1981, ce 
qui correspond à une augmenta- 
tion du coupon de 14*3 % h 19 %. 
suivant les modes de calcul. 

Au cours d’une conférence de 
presse. Je président, M. Frédéric 
Chandon de Brîaiües a déclaré : 
«Le sort de la société Christian 
Dior (hante couture) ne peut 
nous laisser indifférents, mais 
c'est une question de prix » ; 
confirmant ainsi les rumeurs de 
négociations avec les frères Willot. 
De toute façon, « U faudrait 
remettre de l'argent l’af- 

faire *. a ajouté le prérident. Par 
ailleurs, les responsables du 
groupe souhaitent l’élargissement 
de racüüwttaariat à des Inves- 
tisseurs étrangers, dont la part 
est actuellement extrêmement 
modeste : les familles fonda- 
trices détiennent environ 43 %, 
le pubUc français 40 % et les 
investisseurs institutionnels le 
reste. Enfin, le groupe a pour 
objectif de prendre le contrôle de 
rensemble de ses distributeurs à 
l'étranger. 

Le bénéfice net de Guyenne 
et Gascogne pour l’exercice clos 
Je 30 juin 2979 est eu forte pro- 
gression à 23,8 minions de francs 
contre 1647 millions de francs 
(-r 47,50 %). Le dividende global 
augmente de 25 % à 22,50 F. • 

Pour le premier sem estre de 
1980, le bénéfice de CED 15 s’élève 
à 15.83 millions de francs contre 
12,67 minions de francs, après 
30.4 m Olïons de francs d’amortis- 
sements contre 24,37 millions de 
francs. 
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. 114 

— 1.40 

. 163,20 

+ 1I.C0 

. 196 

ta ch. 

. 189,56 

— 10.5 

. 348 

— 7 

. 191 

ineb. 

. 436 

— 5 

. 251,26 

— 0J0 

. 73 

— L50 

. 364 

— 6 

. 258 

+ 0.50 

. 423 

-L. 

. 209,50 

+ 1.50 

. 393 

— 8 

. 980 

+ 4 

. 485 

+ 14 

. 193 

— 7 

. 100,10 

— 0.90 

. 305 

— 3 

. 177 

ineb. 


Bail Equipement ... 361 

B. C.T 114 

Banq. Bothsch! 

Cetelem 

Chargeurs Rén 
Cie Bancaire 348 

C. CJF 191 

C.TJf 436 

CJFJL 

Crédit du Nord 
EuruCrance .. 

Emane. Paris 
La Bénin .... 

L oc af rance .. 

L oc Indus 383 

Midi 

Prêtai) ail 485 

Prieel 

Schneider .... 

Suez 

U.C.B. 177 


d'un Devenu brut d’exploitation 
(avant impôts, amortissements et 
prévisions) en progression, de. 
44 % au 31 août 1980. Le prési- 
dent Wenger pense que le divi- 
dende pourrait encore être aug- 
menté l’année prochaine, tout ou 
moins pour compenser l’inflation. 

La Compagnie financière du 
groupe Victoire annonce un béné- 
fice net de 60 millions de francs 
contre 53,4 millions de francs 
(+ 12.4 %). Le dividende net 
est porté de 16 F à 17 F : compte 
tenu de l'attribution gratuite (une 
pour dix) de Janvier 1980, il aug- 
mente de 16,8 %- 

Le Crédit du Nord a enregistré 
un bénéfice net avant impôts de 
6S4 millions de francs au premier 
semestre 1980 contre 55,2 m i l lio n s 
de francs pour l’exercice 1979 
tout entier et, après Impôts, de 
295 milito ns de francs contre 35.3 
mini on s de francs (également 
pour 1979 tout entier). 

A îimentation 

Hait - Hennessy a annoncé 
les modalités de sa double aug- 
mentation de capital, destinée à 
financer r acquisition de la 


3 oet. Dirr. Bâtiment et travaux Publics 

Four l’exercice clos le 30 juin 
dernier, la société d’Oripnp-Des- 
oroise annonce un bénéfice net 
de 16,8 millions de francs contre 
11,6 millions. Cette augmentation 


3 oct. DIM. 

Auxil. d’Eutrp. .... 542 + 36 

Bouygues 751 •+■ 

Chim. et Routière ..141 + 1 

Ciments Français .. 16S + 6.M 

Dumez 875 — ■ 4 

Ent. J. Lefebvre ... 272 — 2 

Gvu. d’Kntrep 210 — 5^0 

Gds Trav. Marseille . 489,56 -r W# 

Lafarge 561 + 0.50 

Maisons Phénix .... 649 — 6 

Poliet et Chausson .. 461 + 19 

des profits provient essentielle- 
ment d’opérations exceptionnelles. 

Le dividende global est porté de 
14^5 F à 1&50 F. ttoe augmen- 
tation de capital avec distribution 
d'actions gratuites (une pour 
cinq) est prévue. 


BOURSE DE PARIS 

SEMAINE DU 29 SEPTEMBRE AU 3 OCTOBRE 


Un étonnant ressort 

D ECIDEMENT, la Bourse de Paris Tait preuve d'une 
vitalité étonnante. La correction des cours que cer- 
tains attendaient ne s’est pas produite. Après on 
début de semaine, il est vrai, médiocre, les valeurs fran- 
çaises se sont par la suite nettement orientées à la hausse. 
D’un vendredi à l'autre, l'indice progresse de plus de 1 î*o. 

Paradoxalement, plus le conflit entre l'Iran et l'Irak 
s' en li s e, moins les Investisseurs semblent en tenir compte 
dans leurs décisions. Les propos rassurants de M. Giraud, 
considérant que l’arrêt des approvisionnements en prove- 
nance de l’Irak ne devait pas avoir de conséquences immé- 
diates étant donnée l'importance des stocks pétroliers, les 
aoraient-ils convaincus? Surprenante également, l’attitude 
du marché vis-à-vis du mouvement de hausse des taux 
constaté aux Etats-Unis. La crainte de voir cette hausse 
contaminer les pays européens a effleuré un moment les 
boursiers. Aussi vite, ils se sont dépêchés de l'oublier 
(peut-être à tort) . 

Cette fermeté des marchés financiers est générale. Et 
les investisseurs français ne sont pas les seuls à faire 
preuve d'un bel optimisme. Faut-il y voir la preuve que 
le pins gros du choc pétrolier est passé et que les éco- 
nomies occidentales, mieux armées, vont pouvoir affronter 
sans trop de dommages la décennie qui s’ouvre ? Ou s’agit-U 
simplement du fait que les actions, dons nu contexte tou- 
jours très inflationniste, sont devenues les dernières valenrs 
refuges ? 

A Paris, les facteurs techniques sont déterminants. Les 
SICAV Monory disposent encore d’importantes liquidités. 
Les souscriptions se sont, certes, étalées en 1980 sur 
l’ensemble de l’année, contrairement à ce qu’il s’ëtait passé 
en 1978 et 1979, années où elles s’étaient concentrées an 
.dernier trimestre. Maïs leur volume reste élevé. Face à 
ce courant d'achats, les vendeurs de papier se font rares. 
Les augmentations de capital sont peu nombreuses. Et 
aucune introduction de sociétés nouvelles ne s'annonce à 
court terme. « Noos évoluons en circuit formé, avoue un 
gestionnaire de SICAV. Nous disposons de beaucoup 
d'argent Mais nous ne savons pas quoi acheter. Il n'y a 
actuellement aucune idée nouvelle d'investissements. > 
Cette situation est mise à profit par certains spécula- 
teurs qui n’hésitent pins à reprendre des positions. «H est 
plus facile de faire des sauts périlleux quand on a la pro- 
tection d'un filet-, explique l’on d’eux. 

Sur le marché de Tor, le cours du lingot dyns le sillage 
des cours internationaux; perd 2 500 francs à 90500 francs. 
En revanche, le cours dn napoléon reste ferme : les petits 
épargnants seraient-ils inquiets ? 

JEAN-MARC BIAIS. 


15 militons de titres, ne concer- 
nera ni les Etats-Unis ni le 
Canada. 

San s doute pour faciliter le 
placement Sony a promis d'aug- 
menter son dividende à l'avenir 
et de le maintenir à un niveau 
d'au moins 18 % du bénéfice net 
ce 'qui le mettrait à 30 yens (+ 5 
yens) pour 1980, à 35 yens pour 
1961 et à 44 yens pour 1982. 
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BS. V 

CJ. A.O 

Dazty 

DoIlfus-MieR 


Lainière Roubaix 
OMN part latum. 


S.C.OA 46.10 + 1.69 

Matériel électrique , services 

oublies 

Sony va procéder à une aug- 
mentation en numéraire de son 
capital à la fi n novembre à un 

3 oct. DLM. 


mécaniques 

Le retournement conjoncturel 
observé dans l’industrie automo- 
bile a eu des répercussions défa- 
vorables sur les résultats semes- 
triels du groupe Valeo 


le chiffre d'affaires provisionnel, 
fixé pour 1980 à 7 milliards de 
francs, n’atteindra pas ce ni- 
veau. n n'en sera toutefois pas 
très éloigné. Le président André 
Boisson estime néanmoins que le 
dividende global de Valeo pour- 
rait être maintenu à 38 F. Compte 
tenu des nouveaux produits mis, 
on sur le point d’être mis, sur le 
marché par les différentes so- 
ciétés du groupe. il fonde de 
sérieux espoirs sur l’avenir. 

Mines, caoutchouc.' outre- 
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(1) Compte tenu d’un coupon de 
14 P. 

(2) Compte tenu d’un coupon de 

11. P. 

société américaine Sehïeffelin 
pour 48 mllHons de dollars (envi- 
ron 200 millions de francs) : un 
appel aux actionnaires par émis- 
sion de 526 510 titres au prix de 


Alstbom -Allant, . 

CXJW 

err- Alcatel 



Crouzet 

C.S.F 

Gén. des Eaux ... 

Legrand 

Lyonn. des Bans 
Machines Bull ... 

Matra 

Mot Leroy-Somer 

Moulinex 

PJVL LabLnal 

Rad «technique . 

S.BJt 

Signaux 

Télémèc. ElectT. .. 

Thomson -Brandt 

1JSJU. 

LT.T. (1) 

Schlntn berger ... 

Siemens 

(1) Compte tenu d’un coupon de 
2.10 F. 

prix d’émission, qui sera fixé en 
fonction des cours de Bourse a 
cette époque. . 

Cette opération, qui portera sur 
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mer 

L'Industriel et homme politique 
nuUayrien A Mal Ghalar Bib Baba 
a révélé, le 3 octobre, qu'il avait 
acquis 10,1 % des actions Daulop, 
cinquième plus Bros fabricant mon- 
dial de pneumatiques. Dans les mi- 
lieux financiers de la City, l’ou 
pense que 30 % du capital dn eronpe 
seraient désormais entre les mains 
d'intérêts malayriens sur le point 
de lancer une O.P.A. sur le reste des 
titres en circulation, («le Mondes 
daté 27-28 Juillet, 4 et 6 septembre 
et 21-22 septembre). 

Pour l’exercice dos le SI juillet 
dernier d’une durée exceptionnelle 
de sept mois, et dont les comptes 


mviRSioN m aux 


ans les années d’après guerre. 
In vasio n étrangère vint colo- 
* la biscuiterie française, 

> émiettée r le géant 

i Nabisco prenait le contrôle 
Gondole, puis de Bettu ; 
bury s’emparait de Grtngoire- 
goize et Brassard, Generai- 
X mettait la main sur la 
friterie Nantaise BN, et Lu- 
H échappait de peu a 1 an- 
s United Biscuits, tandis que 
saclenne de Biscnits tombait 
s le giron de la Générale de 
Enlts belge. 

alourdirai, le phénomène 
erse n produit. L» c ^f éra1 .*' 
mit, nouveau grand français 
gtituë au quatorze ans a 
Sx de trente entreprises, avec 


onze mille personnes en Europe, 
trente-deux usines dans sept 
pays, plus de 3 milliards de 
francs de chiffre d'affaires, tra- 
verse l'Atlantique pour rechetre 
une de ses filiales au géant 
américain Quaker Oats (trente- 
deux mille personnes et M mil- 
liards de francs de chiffre 
d'affaires). Cette filiale. Burry- 
Lu, dont la Générale Kwuit 

détiendra 78 %, produira 
Si 066 tonnes de biscuits avec 
mille personnes et un chiffre 
d'affaires de 70 millions de dol- 
iars (308 millions de francs). 
C'est le groupe français qui 
apportera le savoir-faire tech- 
nique et commercial s belle 
revanche- y t 


(ex-Ferodo). premier fabricant 
européen d'embrayages pour voi- 
tures de tourisme et aussi de 
systèmes d’éclairage. Les ventes 
se sont ralenties et l'augmenta- 
tion en volume n'a été que de 
3 %. Cependant, grâce en parti- 
culier à la hausse des prix, te 
chiffre d’affaires a atteint 3.6 mil- 
liards de francs (+16 %). Affecté, 
d’autre part, par la suré valuation 
du franc et l'évolution anormale 
du yen qui ont favorisé la concur- 
rence allemande et japonaise, le 
bénéfice consolidé net a diminué 
de ÿlus de moitié (48 millions de 
francs contre 102 millions) et la 
marge brute n’a représenté que 
7J2 % du chiffre d’affaires contre 
84 Te. Ces résultats tiennent 
bien entendu compte de la situa- 
tion de la filiale SJE.V. en pleine 
réorganisation et qui ne redevien- 
dra bénéficiaire qu'en 198L 
Compte tenu de ces facteurs. 
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se soldent par un bénéfice net de 
5,05 millions de francs, Kinta 
versera à ses actionnaires un di- 
vidende global de 30 F contre 
13 F. 
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LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 



29 sept 

30 sept. 

la- oet. j 

3 oet. 

3 oet 

Terme.... 

155 812 835 

169242820 

158169993 

187798908 

250 145 016 

Compt. ... 
EL et obi. 

211096011 

865874795 

301 079 614 

323429 656 

231925424 

Actions. 

79 418 476 

72256792 

90 043 762 

126 S44 410 

101513070 

Total-... 

476 327322 

1097374407 

549 293 368 

638 072 974 

583 582 518 

INDICES QUUHDIENS INSEF (base 100 

28 décembre 19791 

Pranç... 

110.4 

110 

1104 j 

111,7 1 

! 112,3 

Etrang..j 

119,4 

118,4 

120,5 I 

120,7 i 

1 120,9 

Tendance.! 

COMPAGNIE DES AG ENl b DE CHANGE 
(bH£e 100. 38 décembre 19791 

115,6 | 115.4 | 116,1 | 116,9 | 

117,6 


(base 100. 29 décembre 1961) 


Ind. gâiL,.| 

110,8 

110,6 | 

111 

111,9 

113.1 


Bourses étrangères 


NEW- YORK 

Raffermissement 


Après une mauvaise semaine, Wall 
Street, revigoré par quelques bon- 
nes nouvelles d'ordre économique, 
s’est sensiblement raffermi ces der- 
niers jours, malgré une certaine 
nervosité dans les échanges, entrete- 
nue par les Incertitudes persistantes 
sur l'issue du conflit entre l'Iran et 
l’Irak. A la veille du week-end, 
l’Indice des Industrielles, à nouveau 
en hausse, s’est établi h 950.67 contre 
940,10 le 26 septembre. 

De toute évidence, les opérateurs 
ont été beaucoup plus sensibles & 
la baisse des prix de gros en sep- 
tembre ( — 0.2%), survenant pour la 
première lois depuis février 1976, et 
& js diminution du chftmaga le 
même mois, qu'à l'escalada des taux 
d’intérêt avec le c prime rate s ban- 
caire porté à 14 % par la Cltlbani, 
Pour les analystes, ces statistiques 
prouvent que l’économie américaine 
s’est engagée sur la vole de la 
reprise, et beaucoup, autour du Blg 
Soard. ont prêté une oreille atten- 
tive à ce diagnostic comme aux 



Cours 

Cours 


26 sept 

3 oct 

Alcoa 

72 5/8 

71 1/8 

A.T.T. 

51 7/8 

52 1/4 

Boeing 

39 1/4 

40 3/8 

Chase Man. Bank . 

40 5/8 

41 1/2 

Dn P. de Nemours 

45 1/S 

45 

Eastman Kodak ... 

65 5/8 

67 5/8 

Exxon 

70 1/4 

73 

Ford 

28 1/4 

27 5/8 


53 5/S 

53 3/4 

General Foods .... 

30 5/8 

30 1/4 

General Motors ... 

53 

53 

Goodyear 

16 1/8 

15 7/8 

LB.ML 

M 7/8 

66 1/8 

I.T.T 

30 3/4 

31 7/8 


31 5/8 

29 3/4 

Mobil Oïl 

70 3/8 

72 5/8 

pfixer 

46 

47 

Schlujn berger 

143 1/4 

149 7/8 

Texaco 

1/4 

36 1/4 


19 3/8 

18 1/2 

Union Carbide .... 

45 7/8 

46 1/8 

UJ5. Steel 

21 1/4 

22 

Westinghouse 

25 1/2 

27 

Xerox Corp 

65 

69 7/8 


TOKYO 

Encore plus haut 

Confiant dans uns reprisa de l’acti- 
vité économique à tris court terme, 
le marché a repris son mouvement 
ascendant pour dépasser à nouveau 
ses plus hauts niveaux historiques. 
H s été aldS en cela par des achats 
étrangers nourris. 

Une Intense activité a régné et 
2 555 millions de titres ont changé 
de mains. 

indices du 3 octobre : NlkkeT Dovr 
Jones, 714244 (contre 7 OIS, 16) : 
indice général. 493.09 (contre 485,49). 

Cours Cours 
26 sept. 3 oct. 

Canon 698 729 

Fuji Bank 418 418 

Honda Motors .... 516 519 

Matsushita Electric 735 846 

Mitsubishi Heavy . 2B2 211 

Sony Corp 3 190 

Toyota Maton .... 761 


déclarations de M. Paul Volcker, 
président du FED, sur les réactions 
excessives des marchés financiers au 
récent gonflement de la masse mo- 
nétaire. 


LONDRES 

Irrégulier 

Le marché a évolué de façon assez 
Irrégulière, ces derniers Jours, se 
montrant néanmoins plus résistant 
que la semaine passée. 

Sans la poursuite du conflit lrsno- 
1 ru tri en, et la publication d’assez 
mauvais résultats par plusieurs 
grosses entreprises. notamment 
O. K JJ., il aurait probablement rega- 
gné un peu de terrain. Une reprise 
s'était même produite ; mais l'espoir 
à nouveau déco d'une rédaction du 
taux de l'escompte l'a fait avorter. 

Lee rumeurs selon lesquelles cer- 
tains paya producteurs de pétrole 
s'apprêtaient à augmenter leur pro- 
duction pour compenser les pertes 
occasionnées par le conflit entre 
l’Irak et l'Iran ont provoqué des 
prises de bénéfices sur les valenrs 
intéressées. Initialement en hausse. 
eut la crainte d'une suspension des 
livraisons de brut en provenance des 
Etats du Golfe. 

L’Indice « F.T. * du 3 octobre : 
Industrielles, 479,3 contre 481 ; mines 
d’or. 509,5 contre 4D9.B ; Fonda d'Etat, 
70.76 contre 70,20. 



Cours 

Cours 


26 sept.- 

3 oct. 

Bowater 

173 

166 

B rit, Petroleum ... 

386 

404 

Charter 

26S 

266 

Courts nids 

58 

58 

De Beers * 

12 

11 3/4 

Free State Gednld* 

87.50 

89 3/4 

Gt Fui*. Stores ... 

462 

458 

lmp. Chemical .... 

350 

340 

SheU 

424 

428 

vlckera 

128 

138 

War Loan 

32 1/2 

33 1/4 


(*) En dollars. 


FRANCFORT 

Redressement 

, Assez paradoxalement, le marché 
s'est redressé cette semaine, faisant 
l'impasse sur les mauvaises nou- 
velles : hausse des taux d'intérêt 
outre - Atlantique, conflit lrano- 
lratien. chômage technique chez 
Bayer et Contl Gumml, baissa des 
bénéfices de Boechst. Cette hausse, 
d'origine technique, aurait été nour- 
rie. d’autre part, par des acbats 
étrangers. Fermeté des automobiles 
et de la construction mécanique. 

Indice de la Commerabank : 739.90 


contre 727,70, 

Cours 

Coure 


26 sept. 

3 OCt. 


— 

—— 

A.E.G 

83 

84/50 

b.ajsj 

12930 

131,70 

Bayer 

112 

1UW0 

Commerabank .... 

162 

161.90 

Boechst 

UO’O 

112.80 

Mannesman 

124.70 

128 

Siemens 

274.50 

277 

Volkswagen ....... 

168.50 

174 


Mines d’or, diamants 



3 oct. 

DUT. 

Amgold (1) 

544 

— 3 

Anglo- Américain .. 

86,95 

+ 0.95 

Buffelsfontein 

266,20 

+ 14.2 

De Beers 

49,60 

+ 0JI0 

Free State 

381 

+ 19 

GoldfleMs 

67,25 

+ 1.95 

Harmony 

135.90 

+ 1,40 

President Brand ... 

307 

+ « 

Rondfontem 

436.60 

+ 7.60 

Salnt-fleleDi 

248.60 

— 4,90 

Geneor 

114 

+ 440 

West Driefontein .. 

490 

+ 15 

Western Deep 

320 

+ M 

Western Holdings -- 

485 

+ 39 


fl) Compte tenu d’un coupon de 
as f. 


Produits chimtoues 

Après un premier semestre plus 
que médiocre, le groupe all eman d. 
Hoechst a enregistré une nou- 


3 oct. DUT. 


CJL-Tndostxies 

517 

+ 

7 

trusts tnt Mènera ... 

878 

+ 

7 

Laboratoire Bell on . 

410 


11 

Nobel -Bozel 

52.16 

+ 

240 

Rhône-Poulenc .... 

106,60 


3,20 

Ronssel-Uclaf 

239,50 



0.50 

BA.SJ 

305 

+ 1040 

Bayer 

ZM 

+ 

5 

Hoechst ........... 

264,90 


9,40 

I.CX 

35,20 


646 

Nor&k-Hyâro 

559 

— 

21 


velle dégradation de ses résultats 
pour le troisième trimestre, qu’il 
ne peut encore chiffrer avec pré- 


cision. mais qui tiennent compte 
cette fois d’un déficit de la divi- 
sion « fibres synthétiques », légè- 
rement bénéficiaire pour les six 
premiers mois. 

Pour l’exercice 1980 en entier, 
l’augmentation des ventes en vo- 
lume à l’échelon mondial serait 
égal à. zéro avec un chiffre d’af- 
faires de 29 milliards de DM 
accru de 7 % par le seul effet de 
la hausse des prix. Le docteur 
Rolf Sammet, président du direc- 
toire. compte bien néanmoins 
maintenir le dividende h 7 DM. 

Valeurs diverses 


La SJT.4 augmente son capital 
par émission a 190 F de 154.928 
actions nouvelles de 50 F nomi- 



3 oct. 

Dlff. 

AJ>.G 

242 

— 2,10 

L'Air Liquide 

471 

+ 13 

Arjomarf 

161 

+ 2 

Me 

588 

+ 10 

Cio b Méditerranée .. 

429 

+ HJ 

Essllor 

503 

— 20 

Europe 1 

1130 

+ 65 

Gle Ind. Part. ...... 

151 

+ 2 

Hachette 

294.80 

— 3,20 

J. Borel Int 

137,50 

+ 3,50 

L'Oréal 

679 

+ 1 

Navigation Mixte .. 

244,50 

+ 26,30 

Nord-Kst 

3825 

— 0,75 

Presses de la Cité ... 

404 

+ 21 

P.rr.K. 

105,50 

+ 1 

St-G.-Pt-à-Mousus. . 

123^0 

+ X 

Skis Rossignol ..... 

848 

+ 58 

U.T.A. 

175.90 

— J.IO 


nal fdeux pour cinq créées, jouis- 
sance du 1“ janvier 19801. 


LES AGENTS DE CHANGE 
FONT LEUR PROMOTION 


Après avoir développé la pro- 
motion de la Bourse, de son 
utilité et de ses mécanismes, 
dans une galerie des visiteurs 
située & l 'intérieur même da 
palais Brongnlart à Farts, les 
agents de change vont assurer 
leux propre promotion dans les 
locaux mêmes de leur chambre 
syndicale, 4, place de la Bourse, 
ri*nc la, capitale. Le bureau 
d'accueil créé l'an dernier y 
refait les visltenrs de 16 heures 
& 19 heures et leur offrira une 
série de service* : une documen- 
tation écrite, 1a faculté de s’en- 
tretenir avec un agent da change 
et. grande nouveauté, une série 
de programmes audio - visuels. 


Ces programmes sont au nombre 
de huit, avec les .thèmes sui- 
vants : l’agent de change ; pour- 
quoi Investir en Bourse 7 ; la 
rentabilité d’un placement en 
notions; votre portefeuille, 
compte libre ou compte géré ; 
la fiscalité du placement bour- 
sier ; le fonds commun de pla- 
cement ; le compte d’épargne à 
long terme; le club d'investis- 
sement. Le visiteur pourra 
choisir lui-même son programme 
sur un matériel ultra -moderne 
(magné toscope et programma- 
teur), d'origine japonaise (lui 
aussi !) : m France, cela n’existe 
pas encore— 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2-1 EUROPE 

— Les «Elections dn 5 octobre en 
Allemagne fédérale. 

— PORTUGAL : sept millions de 
citoyens élisent deux cent cin- 
quante députés. 

— POLOGNE : le comité central du 
parti ouvrier unifié siège à 
Varsovie. 

3. AFRIQUE 

— La visite du président du Niger 
à Washington. 

4. LA GUERRE ENTRE L'IRAK ET 
L'IRAN. 

4 ASIE 
4 AMÉRIQUES 

— ARGENTINE : le général Viola 
est choisi pour succéder au géné- 
ral Videla. 


POLITIQUE 


5. La composition du gouvernement 
après le remaniement ministériel. 


SOCIÉTÉ 


6 à 8. L'ATTENTAT DE LA RUE 
COPERNIC 

8. L'expulsion de M. Simon Malley. 
T 8. ÉDUCATION. 

T8. RÉGIONS. 


UN SEUL MONDE 


9. m En mal d'inflation », par Jean 
Schwoebel. 

10. Tribune des institutions internatio- 
nales. 

11. La contagion de l'inflation à l'Est. 
12-13. La tiers-monde, première vic- 
time de l'inflation. 


CULTURE 


15. EXPOSITIONS. 

— VARIÉTÉS : Julien Clerc au Palais 
des congrès. 

- CINÉMA. 


ÉCONOMIE 


19. LOGEMENT : la disparition du 
secrétariat d'Etat : plus qu'on 
symbole, un aveu. 

— ETRANGER : face à la concar- 
rence japonaise, les Neuf sont loin 
de présenter un front uni. 

20. AFFAIRES. 

— AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE. 

20. LA SEMAINE FINANCIÈRE. 

21. LA REVUE DES VALEURS. 



• M. Jean Lobry, cinquante- 
huit ans, administrateur civfl, 
ancien directeur du Service éco- 
nomique Inform atiqu e et rela- 
tions publiques (KERP), une fi- 
liale de la Caisse des dépôts et 
consignations, a été inculpé, ven- 
dredi 3 octobre, par M. Edouard 
Michat. juge d'instruction à Paris 
de « faux en écriture de com- 
merce et usage s. On reproche à 
M. Lobry d'avoir gonflé des fac- 
tures et d'avoir par ce moyen 
détourné plusieurs millions de 
francs en boit ans (le Monde 
daté 24-25 août). L’enquête menée 
par la neuvième section de la bri- 
gade financière de la P.J. a per- 
mis d'établir que les malversa- 
tions étaient commises par 
l’ Intermédiaire de plusieurs socié- 
tés qui éditaient diverses publi- 
cations pour le compte de la 
Caisse des dépôts. 


Le numéro du - Monde» 
daté 4 octobre 1980 a été tiré 
à 563 492 exemplaires. 


EUROPA 

Au sommaire du supplément 
publia dans 

£e "Bleuit 

de hindi 
(datd 7 octobre) 

— Un article d'Edward Heath, 
ancien premier ministre de 
Grande-Bretagne ; 

— - Une interview d'Edem 

Kodjo, secrétaire général 
de l'Organisation de l'unité 
africaine ; 

— - Un article de Paul Fabro 
sur les rapports du Fonds 
monétaire et du tiers- 
monde ; 

— Un reportage de Jacqueline 
Grapin sur les Indiens des 
Etats-Unis et l'uranium. 

Ce supplément est préparé en 

collaboration avec /«. Siampa. 

Tl le Times et Die Wett 


A B C D E F G 


APRÈS SA RENCONTRE AVEC M. KJRKLAND 


<Des relations «de facto» existent désormais 
entre la C.F.D.T. et rA.F.LX.1.0.» 

déclare à Washington M. Michel Rolant 

De notre correspondant 

Washington. - Pour la première pas d'un retournement d'alliances. .. 0Xla ences de M Jean- 

fols. un dingeant de la C.F.D.T. a Nous avons de bons rapports avec ^auTo^* A? du pro- 
eté officiellement reçu, le jeudi Force ouvrière et nous les maintien- il v a cefte luteuse affaire 

2 octobre, au siège de J A.F.L.-C.LO, drans. M. Rolant lui a répondu : - * “^ei^rïaHsJe sur 

à Washington. M. Michel Rolant - Nous ne vous demandons pas de „ hectarB3 au - 0CCU n a it déjà 

secrétaire confédéral du syndicat «ou- soutenir comme vous soutenez quarante ans cours Faurlel, 

français, s'est entretenu pendant une AO, «Mb de reconnaître que nous y ® d _ ' Manufacture 



MANUFRANCE ET LA < FILIÈRE» SUISSE 


M. Dumas demande un engagement 
de vente ferme des actifs de l'ancienne société 

De notre correspondant 


Le centenaire 

de la fond ation de Brazzaville 

M. CHIRAC A REÇU 
UN ACCUEIL CHALEUREUX 

(‘De notre envoyé üpéciaU 

■ Brazzaville. — A l’occasion des 
rèt d'une telle opération Immobilière I fêtes du centenaire de la fooda- 


SaJnt-Etienne. — La solution suisse ret d'une telle operation immobilière 
pour sauver Manufrance est bloquée n'e3I pas évIdenL II y a actuellement 
depuis vendredi 3 octobre â ia suite plus de mille logements Invendus è | 

de nouvelles exigences de M. Jean- Saint-Etienne. Z ea ^^utJ Kn e^ a j _!L ^,,5 rq ”f e 

Claude Dumas. Au cœur du oro- Outre l'accord de la municipalité, grande action pour les pays en 
blême, il y a celte Juteuse affaire [sa (ntfestîsseure guîsses doivent voie de développement dans un 

immobilière pouvant être réalisée sur oWenIr ^iser cette esprit analogue à célui du plan 

quelque 8 hectares qu occupait déjà opèfatiQn lmmob || îôre< de pouvoir Marshall La poU^ afrmtine 

.1 y a quarante ans. cours Fauriel. d0 Manufrance, £SSL 


é3i pas évlcfenL II y a actuellement tiou de la capitale du Congo, 
us de mille logements Invendue è M. Jacques Chirac a déclare 
lint-Etlenne. vendredi 3 octobre : « La France 

a vocation de proposer une 
Outre l'accord de la municipalité, grande action pour les pays en 


ont intérêt à établir des rapports 
de coopération ta~a aux multinatio- 


français. s esi entretenu pendant une marc «b nnvniwv _ lè ' SQClaI de , a Manufacture ÜO -place éminente dans sa tMttùme 

heure al demie avec M. «WM. a»/etoe<. L-A.FJ-.-CJ.O aMaO.FJJ.T. ^9= aocla aa « Maagaauœ „ nM . BW , ls a Immeubles du 

président de la centrale amérieame. ont intérêt à établir des rapports d amas et «qrcias ae Sal t-fct en cours Fauriel. Le contrat de loca- active et doit s’amplifier. Le 

A sa sortie il nous a déclaré : de coopération ta-e aux muitmatio- J* ' Jj.® q “„‘ * un tion-gérance. passé entre l'ancienne moment est actuellement propice 

- Des relations de facto existent dé- naies et aux politiques de chômage „ .^ ua J™ ™ T, S™ F Encore société et la Société nouvelle Ma- pour que la France agisse dans ce 
sormals entre nos deux organisations, « ef/nflarlon de nos Etafs respec- P r « d ® • nufrance (S.N.M.). ne prévoit qu'un sens. C'est également une pré- 
lève de bonnes chances qu'elles dis. - Cela n 'empêchera pas 10 °. fln * '°5' Jf? droit de préemption pour la S.N.M. occupation du oowen^nent ^du 

V-lLlte a - M. Kirkland de continuer a mobl- sols (P OS) soit révisé. La munlcl- BQmanJ Tapîe< tB nouveau président de la République /ran- 


- Des relations de facto existent dé- naies et aux politiques de chômage l r £ ua ™™a e 50)00) F Encore 
sormals entre nos deux organisations, y «finflarfon de nos Etafs £ uWI quB , B 0 , fln d 'occupation des 
«l'raj.>o™e.cl,ance.ç»ell«, m,. .Cala P sola (pos) re „ i5é . l. munlcl- 


s'améliorent. - 


M. Rolant vient de passer trois User toutes les ressources de son 
semaines aux Etats-Unis. Il était énorme centrale pour soutenir la 
chargé, par le Conseil économloue et campagne de M. Carter- 


social. de rédiger un rapport sur 
révolution de l'économie américaine 
et ses conséquences sur l'économie 
française. A ce titre. Il a rencontré 
divers spécialistes, banquiers, patrons 
el syndicalistes. Cela ne l'a pas 
empéché de consacrer, comme prévu, 
une partie de son voyage & P - ôfa 
bfissemenr de nouveaux rapports 


ROBERT SOLÉ. 


palhé de Saint-Et'enne n'y est pas P .^. Q . de ranC tenné société, s'es, , lt „ V. . 

opposée à la condition que lenttté . . resneeter cotte ciausa L'allusion au président de la 

Manufrance soit préservée è Saint- Em jïïJSde DuLsS République française, kihabl- 

EUenne. Mais oour le maire commu- “ ai ® tueUe dans la bouche du chef 

niste M Joseph Sanguedolce. l'Inté- ffpresenLe les intérêts suisses. M du f s'explique par le fait 

demande un engagement de vente j-j-jj gç trouve à i 'étranger - "et 

. écrit, afin, dit-il, de protéger les «n.-sH par la participation- active 

garanties des personnes et des so- de l'ambassadeur oe France à 

_ CCCCPUUCIM cl étés qui viendraient dans cetta l'accixni chaleureux qül taia'èté 

affaire. Il a proposé, pour ce faire, re ? er Y^r ma ^ re Ç® 1 *®..:* 
VENDREDI 3 OCTOBRE une réunion qui rassemblait les rP,t * w<4 lRS ' umnws tiB m *™ - 

anciens actionnaires et ceux qui 
née. ceux-ci sont bien des « délln- s'apprêtent à « sauver - Manu- 


RAD10- VERTE -FESSENHEIM 
A ÉMIS DE NOUVEAU VENDREDI 3 OCTOBRE 


Verte Fessenheim. 


entre syndicats français et amé- émis de nouveau, le vendredi soir quants ». mais il précise qu' son I franco. Mais à Saint-Etienne, où 


Les propos de M. Kirkland — ■ pa- j ^ 


tron - d'une centrale de treize mil- 
lions six cent mille adhérents qui 


octobre. conformément à ne peut pas les assimiler à des m. Dumas bénéficiait d’un préjugé 

avait ’ été annoncé délinquants ordinaires d autant favorable, on se demande sf sa 

de la conférence de que la situation du code en la demjèrg Iinfl 

nisêe par les anima- matière apparaît mouvantes. * P u ™ 

i ni ««a ano.ipnnM nul o Les oersonnes Interne il ées hi an œuvra destmee à gagner du 


au cours de la conférence de que la situation du code en la 


, . presse organisée par les anima- matière apparaît mouvantes. ”_'~' 

lions six cent mille adhérents qui de ^ plu5 anc t eniie ra d.o Les personnes interpellées manœL 

s'étail longtemps distinguée par son française, quelques heures seront-elles inculpées ? « Oui, si temps, 

conservatisme et son anUcommu- après les six perquisitions effec- te législation reste telle quelle », 

msme — - ont surpris le dirigeant tuées, le jeudi 2 octobre à 6 h 30, convient le magistrat, mais elles 


convient le magistrat, mais elles. 


PAUL CHAPPEL. 


l'accueil chaleureux qui HÜ a êté 
réservé. Le maire de Paris a 
relevé les signes appuyés de sym- 
pathie, non seulement à -l'égard 
de sa personne, mais surtout. à. 
l'égard de la France et dur gaul- 
lisme. * - _ 

.-es Congolais ont invité tous 
les anciens représentants du 
régime colonial a. participer- atte, 
cérémonies. M. Chirac devait 
être reçu ce samedi par te pré- 
sident Basson N’Guessa • / v: 

ANDRÉ PASS-RON. ; 


syndical français par leur nouveaulA 


par le service régional de police peuvent également bénéficier 
indiciaire de Strasbourg du nord d'une loi d'amnistie analogue a , 


L'A.F L-C 1 O a expliqué son pré- judiciaire de Strasbourg du nord d’une loi d amnistie analogue a 
r L rnnat L au sud de l'Alsace. cens ..qui- avait été accordée le 


sldent, est sortie de ses prérogatives 
habituelles pour intervenir, comme 


elle ne l'avait jamais fait, dans la toire. les enquêteurs ont saisi un 
vie économique américaine. Non seu- important matériel (magnèto- 


28 juillet 1978. 

Agissant sur commission roga- Grâce à ses émetteurs mobiles, 
toire. les enquêteurs ont saisi un Radio- Verte-Fessenheim «couvre» 
Important matériel (magnéto- toute l’Alsace, une partie du Pays 
phones, table de mixage, cassettes ^ (rjpjl) et le nord-ouest 


di recllon * désuni r epri ses 5 dtecutar ènregistrêee) sans toutefois trou- d e ta Suisse, au rythme dë deux 
des politiques d'investissements, mais ^e^u^doïtdte^R.VF 11 £es d^‘SS 

elle appartient depuis un an è un personnes concernées ont été de matinée. Sa deux cent saixante 
comité tripartite national, avec le conduites dans les locaux de la seizième émission a donc eu nor- 
gouv'emement et le patronat, pour police pour interrogatoire. L'une malement lieu, même si elle a 
dire son mot dans toutes les grandes d'elles, habtant Munster (Haut- été partiellement brouillée par les 
décisions. Mieux : elle est prêle Rhin), a été rapidement mise hors services de TJDF. 
à débloquer ses fonds de pension. ^ ^^rte^que d’S ' BERNARD LEDERER. 


Le sort des forces d'intervention extérieure 

Optimisme ou illusion ? 


été partiellement brouillée par les 


à débloquer ses fonds de pension, 


qui présentent la , somme fabuleuse à te Fête , 

de 600 milliards de dollards (2 500 ^ Soleil, le 2 mal dernier à, Lut- 1 
milliards de francs) pour relancer terbach. au cours de laquelle 


BERNARD LEDERER. 


des entreprises. 

Mais ce sont les propos de 
M. Kirkland sur la Pologne qui ont 


LA U OU1CU, tC O UHU UÇililvl O, LlUb- 

terbach. au cours de laquelle Fn Belaîoiie 

R.V F. avait émis en direct et en " ** 

public pendant plusieurs heures. 

Faux M. Germain Sengelln. VIVE TEHSION 

juge d’instruction au tribunal de ... cc|fc| nI| rninimtminrr 
grande instance de Mulhouse, qui AU SEIN DU GOUVERNEMENT 

a demandé aux enquêteurs de « nnnnnf nr >■ i\ai itiaiit 

remettre les animateurs de AVJ. A PROPOS DE LA POLITIQUE 
en liberté, dès 1a fln de la matl- ÉCONOMIQUE 

(De notre correspondant.) 

Dans IfiS PTT BnueUe». — Après nu semaine 

a/u ica rii.ii Inînterrompae de discussions ser- 

— li-a, le premier ministre Mite ten- 

mnCIf ninilltltt tait samedi 4 octobre une dernière 

ArrCL) rAKALLtLu opération de survie, probablement i 

cct errrnr ^ deraande du roi qui t’avait loa- 

L.U.I. El L.I.D.I. cnement reçu la veille. 

POUR UNE GRÈVE NATIONALE libéraux de lenrs collègues soda- 1 

nrTAnnr listes et soc!anx-chrétlera n’a cessé 

LE |J ULIUdRl de s’éJarglr pendant tant ce débat. 

Le désaccord porte snr l’assainlsse- 
Les fédérations C.G.T. et ment de la sécurité sociale, où le 
C-S’.D.T. des P.T.T. ont décidé dêriclt pour I9K1 atteindra 34 mo- 
de lancer un appel — séparé — llards (4 son millions de r runes fran- 


le plus impressionné son Interiocu- juge d’instruction au tribunal de ... ...... nM rA .n ir nui*aj,iirr 

Leur. L'A.F.L-C.I.O. craint que le mou- grande instance de Mulhouse, qui AU jEIN DU UUUVlRNEMlNI 

vernent de ces dernières semaines ne a demandé aux enquêteurs de . nnnnnr i\c la nmiTinilE 

puisse survivre. Elle panse néanmoins remettre les animateurs de R- V F. A PRUPUi üt LA kUUIIUUe 

qu'il faut le soutenir f- revenir du ^ dès te fin de te matl- ffOMOMIOHF 

monde en dépend *) et se déclare 
prêle à modifier sa vision des pays 
communistes si les syndicats libres 
polonais parvenaient à imposer leur 
existence. M. Kirkland a dit au diri- 
geant de la C.F.D.T. (qui a noté mot 
à mol) : •» Nous ne nous préoccupons 
pas de savoir qui possède les moyens 
de production dans les pays de l'Est. 
ce qui compte pour nous, c’est r exis- 
tence de syndicats libres et auto- 
nomes avec lesquels nous sommes 
prêts à entrer en contact. - Remarque 

inattendue : •Une Intervention des c.^D.T. "dœ^PXT. ont" décidé dérieit pour ïiwrf atteindra. "34 mu- 
travaitleurs dans la répartition des dl . ]&nner un appel — séparé — llarts (4 soo millions de troncs fran- 
ressources serait favorable à la aux quelque quatre cent soixante cals). Les libéraux veulent davan- 
dèlente internationale parce qu'elle mille agents pour une grève tage d'économies taudis que l'alle 
contribuerait à affeefer mains (Ter- nationale. )e 15 octobre. Les deux progressiste du cabinet s’opposa è 
oenr aux armements - . -tanisations n'ont pas réussi, toute mesure qualifiée de n régres- 

M. Ro,,n, ,oi, dan, es propo, “ 0 ' 1 

m une évolution exirêmeme/if posf- ca tj 0n salariale. 

SAJT r »* .Ijff,, «gg- TROIS JOURNALISTES FRANÇAIS 
r scène — p.» ce, l"ïï ARRÊTÉS AU KHOUZISTAN 

bases beaucoup moins idéologiques revendication relative au pouvoir AUT été nnénéc 


Dans les P.T.T. 

APPELS PARALLÈLES 
C.G.T. ET C.F.D.T. 

POUR UNE GRÈVE NATIONALE 
LE 15 OCTOBRE 

Les fédérations C.G.T. et 


SAJT T ^ mit * - TROIS JOURNALISTES FRANÇAIS 
,a scène ,n„,n„Wn des I l ARRÊTÉS AU KHOUZISTAN 

bases beaucoup moins idéologiques revendication relative au pouvoir AUT été i ménÉc 

que par te passé -. d’achat, ces appels restent UNI Cl t UdEku 

NahrrelIemenL a dit en substance « parallèles », tendis que d’autres r D . - . „ 

M. Kirkland à son hôte. 11 ne s'agit revendications, telles ce Lies sur les «tète 

classifications, la durée et les 

conditions de travail, l'emploi et arretés dimanche par les autorités 
• M. Georges Séguy à la les garanties statutaires, sont Iraniennes dans te province du 
F.S.M. : sûcTîce sur les syndicats communes. Mais les cëdêtistes Khouzistan, ou ils avaient pénètre 
libres en pays socialistes. — soulignent que « cette décision a partir de 1 Irak, ont éte libérés 
M. Georges Séguy. secrétaire commune sans appel commun » ce samedi 4 octobre A Téhéran, 
général de 1a C.G.T, a estimé, montre la possibilité d’aboutir à n s'agit d'Alexandre Fronty 
vendredi 3 septembre à Mosoou. une «aeffon unitaire sans imtié d’Europe numéro 1 de Gérard 
en Intervenant à 1a trente et syndicale». Beaufiis CR.T-L.) et' de Français 


en Intervenant à 1a trente et 
unième session du conseil géné- 
ral de 1a Fédération syndicale 


materne». Beaufiis (R.T-L.) et de François 

La C.G.T. regrette de son côté Luizet (France-soir). 


qu'il n'y ait pas eu accord au 


mondiale (F5M0. que les pro- niveau ‘ de la totalité de la 
blêmes des syndicats dans le s plate-forme revendicative », sur 


monde sont ceux de la crise du Laquelle elle avait mobilisé ses . Henr ‘ Amoararix, codirecteur 
capitalisme, des multinatdanales militants au cours de trois Jour- ûu Jou™" Rhône-Alpes, assurera 
et de 1a course aux armements, nées d'action, les 22, 23 et 24 sep- î 011 ® ^ samedis, a partir du 
Le dirigeant cègétisîe n'a pas tembre. La C.G.T. a toute : « En 4_ octobre, une chronique sur 
évoqué 1a question des syndicats abandonnant le pouvoir d’achat. France-inter. * 8 b 15. en rem- 
ea pays socialistes mais il a fait la CSJD.T. prend la responsabi- Placement de Pierre Salnderlçhln. 
allusion à un certain vieillisse- lile de donner quitus à la poli- 9«l a T al £_. ST i®® éd £. 4 t y a t * aelt i lles 
ment de te F.SJIL.. souhaitant tique du pouvoir et de léser le 10015 à Michèle Cotta. 
qu'elle a retrouve une seconde personnel d’une lutte unie sur 
jeunesse tors de son prochain l’ensemble de ses préoccupa- 
dixiême congrès ». fions.» 


ELEMENTS 
EN VRAI BOIS 

Avec nos ensembles 
{en latré) toutes les 
combinaisons sont 
possibles : 

rangement, armoires- 
lits. bibliothèques 

droites ou décalées, 
secrétaires, alcôves. 
Style ou contempo- 
rain, toutes essences. 


• La France doit être en me- 
sure de faire face ù toutes les 
menaces, quels que soient feur 
déroulement, leur localisation ou 
leur nature •, a expliqué M. Va- 
léry Giscard d'Eslaing. lundi 
29 septembre, aux parachutistes 
réunis h Cayius. « Cesf pour- 
quoi la 'France e besoin de 
forces très mobiles el très dis- 
ponibles, capables d’intervenir 
immédiatement pour préserver la 
paix et détendre ses intérêts li 
où lis seraient menae 's •, a-t-II 
conclu. 

Du vœu, exprimé par le chef 
des armées, à la réalité militaire 
de la France. H y a un pas et, 
sans doute, le président de la 
République péche-HI. en la cir- 
constance, par optimisme. 

Certes, la 11" division para- 
chutiste et la B" division d'Infan- 
' tarie de marine, engagées députe 
1074 en maintes occasions et 
6ur maints théâtres, ont réussi à 
mener à bien des opérations 
qui, telle celle de Kolwezl en 
mal 1978, risquaient d'être mili- 
tairement et diplomatiquement 
périlleuses. Pour autant, r Insta- 
bilité mondiale étant ce qu'elle 
est et ce qu'elle menace de 
devenir en s'aggravant chaque 
jour davantage, ces forces fran- 
çaises d'intervention extérieure 
sont-elles à l'abri d'irréparables 
mésaventures ? 

Pour l'Instant, en Afrique, elles 
ont eu à connaître un adversaire 
Insuffisamment aguerri et. sou- 
vent, dépassé par son propre 
armement. Bien renseignées, en- 
traînées et équipées d'un maté- 
riel éprouvé de longue date, les 
unités françaises, dont une 
grandB partie de leurs membres 
les plus jeunes a alors reçu le 
baptême du feu. ont emporté 


BÈGUES 


Depuis 1938, des millier» de per- 
sonnes ont bénéficié dos décou- 
vertes décisives d'un ANCIEN 
BEGUE. Informez-vous da salle . 
Pr U. BAUDET 

IBS. bd Wilson. 33200 Bardeaux 
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sur le terrain des victoires rate- ' 
tivament faciles. 

Dans cette région du monde, ' 
les grandes puissances ne\ 
s'affrontent pas encore directe- ; 
ment Les risques d’une escalade^ / 
incontrôlée de la bataille vers- 
son paroxysme, que représente^ 
rait l'évenhiaJltâ d'un échangé. .' 
nucléaire, sont quasiment nuis. • 

Il en serait tout autrement' 
ailleurs. A commencer par cette£ 
région du monde, le Golfe et 
Tocéen Indien, riche en pétrole > 
où, déjà, se dessinent avec les 
combats Iran o-lraW erra, les. 
contours de ce qui pourrait de- 
venir le conflit majeur de demain 
engageant les grandes puis- 
sances. Les belligérants poten- 
tiels y sont, la plupart du 
temps, équipée des derniers ma- 
tériels les plus modernes et en 
quantité Impressionnante. 

Quelle efficacité aurait, dans 
cette hypothèse, la légèreté, la 
rusticité ou la modestie des 
armements dont sont, aujour- 
d’hui, dotées les forces fran- 
çaises ? Malgré le savoir-faire 
dec hommes, le rapport des 
forces est, aussi, une réalité 
militaire dans ces guerres mo- 
dernes, grandes consommatrices 
de matériels. 

Des officiers de la 11* division 
parachutiste en sont conscients. 
Selon eux, il faut ■ durcir • ou 
« muscler - — ce sont leurs 
termes — l’équipement de leurs 
unités. Paradoxalement, ce sont 
les hommes politiques qui pa- 
raissent conserver leurs illusions 
sur J es capacités de cette divi- 
sion, accoutumés qu'Hs ont été 
aux services déjà rendus par 
elle dans un passé proche. 

JACQUES ISNARD. 
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ET DES BONNES AFFAIRES 

LE CLUB CHIC DES LAINAGES, 
TWEEDS, DRAPS, RÉVERSIBLES, 
ÉCOSSAIS, GACH EMIRES, 
MOHAIRS 

LA FAMEUSE BOUTIQUE 
DES SOIERIES, DENTELLES, 
LAMÉS, TISSUS BRODÉS 
ET BROCHÉS 
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LE SANG 


par HWANG SOG-YONG 


La Corée du Sud connaît une étonnante vitalité littéraire. 
De fennes écrivains tentent de traduire la réalité sociale d'un 
pays meurtri, atteint de plein fouet par tes bouleversements 
économiques et les tensions politiques internationales. 

Hwang: Sog-Yong, trente-sept ans, est l’un d'eux Originaire 
de la province de Cholia, qui a été le théâtre d’une insurrection 
armée en mai dernier, U met en scène, comme dans cette nou- 
velle écrite en 1972, les déracinés, les sous-prolétafres. Des êtres 
frustes m a te animés par une volonté viscérale de croire & la vie. 


mois après ma démo- 
bilisation, j'af quitté le 
pays natal pour monter 
à Séoul. Mon frère aîné 
vit à la campagne avec 
notre mère ; en comptant 
le petit A la mamelle, ü 
a six gosses. Vous dires 
que c’est déjà pas mal ? 
Mon frère, c'est la crème 
des hommes ; s’il n’y avait 
que des gens comme lui, on 
pourrait fermer les tribunaux H 
n'a Jamais rien appris dans sa 
vie en dehors du travail qu'il 
faut faire d’après les saisons. 
Comme 11 n’a pas de terres à lu i, 
11 travail] b sur celles de autres, 
et, avec sa petite famille, ça pose 
des problèmes. C’est pour ça 
qu’à mon retour de l'année, oü 
j’en avals vu des vertes et des 
pas mûres — je suis même allé 
me battre à l’étranger, — je niai 
pas voulu rester chea lui à me 
faire nourrir «mw rien foutre. 
Peur être franc, je ne me voyais 
pas travailler la terre. Pourqu®! 
voudriez -vous qu’un type comme 
moi reste à moisir dans uh coin 
perdu de campagne ? Comme je 
vous ai dit, J’en al vu de toutes 
les sortes. J’étais bien décidé A 
me débrouiller; je voulais réus- 
sir ajKsrf bien que les autres pour 
faire vivre ma famille à l’aise, 
ça, c'était l'automne dernier. 
J’étais à peine arrivé A la gaie 
de Séoul que j’ai commencé à 
déchanter : pour toute fortune 
j’avais en poche 8 000 wBna Cl) 
que J'avais péniblement rassem- 
blés. Même pas où crécher ! 
Après avoir cherché au hasard, 
j’ai décidé de loger, ce qui n’est 
pas rose, dans un refuge pour 
travailleurs en attendant mieux 
A oe moment-là. Je n’imaginMs 
pas ce que ça représente de 
passer l'hiver dans un® ville. 


Fendant un mois, je suis resté 
an refuge des ouvriers, à Kal- 
woldong, à 40 wdns par jour. 
Dans une aorte de dépôt, on -a 
fait des cloisons avec des plan- 
ches ; on a mis des tatamls sur 
le sol de ciment, et, dans chaque 
piaule. Il y a une vingtaine de 
gars qui donnent les pieds les 
uns contre les autres. Four toute 
literie, chacun a tout juste la 
moitié d’une couverture militaire. 
U ny a même pas de fenêtres, 
et U fait si sombre quH faut 
allumer les lampes même le 
matin. 

La plupart des pensionnaires 
étaient des journaliers ; il y en 
avait de tontes tes sortes, de 
dix-huit à presque soixante ans. 
Us commençaient à radiner vers 
9 heures du soir, et, à 8 heures 
du matin, les 'gardiens mettaient 
tout le monde dehors. Tous les 
soirs, dan* chaque chambrée, on 
se mettait à boire des alcools à 
bon marché ; c’était presque tou- 
jours la foire, on se bagarrait, 
si bien qu'il fallait attendre le 
matin pour entendre les gars 
ronfler. Dès qu’on approchait 
des portes, on sentait une odeur 
dégoûtante de chair hu m a ine 
malpropre. A voir les gais se 
promener dans les couloirs avec 
jetrrs slips et leurs maillots de 
corps tout jaunes de crasse, 
parce qu’ils ne les lavaient pas, 
on avait l’impression de pénétrer 
dans une étable. Dans un coin 
perdu d’une campagne misérable, 
cela aurait peut-être paru moins 
drôle, mais c’était à dix pas d’une 
rue où des gens bien passaient 
tous les matins, habillés comme 
des ■ princes La première nuit, 
je me suis fait faucher tout ce 
que j’avais : quelqu'un avait dû 
se servir pendant que je dormais. 
A côté de moi, il y a**it nn 
mff p*hand ambulant d’une qua- 
rantaine d'années et Kidong, un 


garçon de mon âge : en moins 
de quatre jouis, on est devenu 
comme des frères. 

Sur le oonsefl de Eadong, je 
me levais à 4 h. 30 pour aller 
sur un chantier où on construi- 
sait un immeuble, et je me sols 
proposé comme 1 manœuvre II y 
avait un contremaître qui em- 
bauchait les gais et fixait la pale 
d'après la tête des clients. Le 
travail consistait à transporter 
du sable et du gravier dans des 
hottes, et à le monter sur des 
échafaudages; pour moi qui ai 
grandi en portant du fumier et 
des fardeaux de bois, c'était 
supportable. Le malheur, c'était 
qu'il n'était pas possible de oe 
faire embaucher tous les Jours : 
les types de notre genre, c’est 
pas ça qui manque ; et, dès 
qu’on arrivait un peu en retard, 
ce jour-là on était bredouille. H 
ne restait plus qu’à revenir au 
refuge et à attendre tes contre- 
maîtres qui venaient parfois 
embaucher des manœuvres, ou 
bien on allait au marché central 
et on attendait que quelqu’un 
nous demande de transporter des 
légumes ou autre chose. 

Heureusement, un jour, Ki- 
dong est arrivé en disant qu’il 
avait trouvé du travail : un 
nouveau riche faisait construire 
un palais en banlieue et, d’après 
Kidong, U fallait cinq manœu- 
vres. Le jour même, nous avons 
quitté le refuge ; nous sommes 
restés à peu près un mois sur 
le chantier. Le. travail n'était 
pas trop dur et assez bien payé. 
Mais, parce qu'il se la coulait 
douce, cet imbécile de Kidong 
s’était mis à faucher des . sacs de 
ciment ; ça nous a valu de nous 
retrouver sur le pavé et de 
recommencer à vivre au jour le 
jour. Dh peu plus tard, c’est 1a 
neige qui s’est mise à tomber, et 
te temps est devenu glacial Im- 
possible de coucher dehors, de 
se passer de manger en buvant 
un peu d'eau; avec le ventre 
vide, en hiver, dans ces cas-là, 
on ast bon pour crever de froid. 
Et, avec 1e froid, 1e travail deve- 
nait de plus en plus rare Un 
jour, ça faisait cinq jours exac- 
tement qu'on déchoit dans un 


magasin en construction, aveo 
des sacs à riz comme couver- 
tures, Kidong s’est mis à parler 
tout seul 

« Je crois qiL‘ü va falloir aller 
planter PaipuiBe. » 

Tout d’abord, je me suis de- 
mandé de quoi 11 parlait. 

« Dis donc l m’a-t-il deman- 
dé, tu n’as pas envie de gagner 
müle balles ? Mi Ve balles en une 
demi-heure 1 v 

A cette histoire à dormir 
debout, j'ai cru que c'était une 
blague ; d’un autre côté, comme 
je savais que c'était un vieux 
routier des bas-fonds de Séoul, 
J’avais un certain espoir. 

c Ça/.- Je veux parler de 
ça/ > me dit-il en fermant et 
ouvrant la main à plusieurs 
reprises. 

Comme un appât 

Four finir, j'ai compris qu’il 
s’agissait d’aller vendre son sang 
à l'hôpital : se vendre pour pou- 
voir manger I Un moment, je 
me suis demandé où j'allais en 
arriver à force de démolir ma 
vie par morceaux ; être réduit à 
mendier, à coucher dehors, alors 
que j'étais venu à Séoul pour, 
vivre ! Ça m’a empêché d’accep- 
ter du premier coup, mate je 
n’avais pas d'autre solution. La 
neige tombait à gros flocons: 
nous sommes partis vers le pont 
de Yomch'on. 

Après mi examen pour savoir 
si oc était un sujet convenable, 
oc a reçu un ticket et on a 
attendu ; avec Kidong, on en a 
profité pour aller boire de l'eau 
au robinet ; on a bu à en perdre 
haleine. Avec un peu de chance, 
au lieu du sang, c'est peut-être 
l’eau qui sortirait / _ Je suis 
comme tout le monde ; tout en 
me disant que j’avais la vie bien 
accrochée, quand Je me sols 
retrouvé sur le Ut de fer avec 
l'aiguille dans le bras, je n’étais 
pas fier. J’avais l'impression que 
ma vie s’es allait goutte à 
goutte ; je me sentais exploité. 

c Agites vos doigtas, me dit 

Mpflnmère 

Tout eu m'exécutant. Je regar- 


dais les bulles de mon sang qui 
remplissaient le flacon. J’étais en 
train de penser à l’eau du rote- 
net, aux nouilles, aux soupes de 
riz, aux petits pains avec de Ta 
pâte de haricots, aux navels, aux 
gâteaux de riz, au lait de ma 
mère-, à la sueur qui me restait, 
au sperme accumulé depuis dix 
jours, aux la r mes retenues sur 
le pont de Yomch’on.-, quand 
l'infirmière a retiré l'aiguille. 

« Cela fait 380 cm 3. prenez 
cette carte. Au suivant-, a 

C’était peut-être l'effet des 
idées que je me faisais, mais, une 
fois dans le couloir, j'ai eu l’im- 
pression de tituber ; mes Jambes 
n'obéissaient plus, comme si 
J'étais saoul. On m'a donné deux 
petits pains, que j’ai avalés sans 
en savoir le goût, et deux billets 
de 500 wons ; et je suis sorti de 
l’hôpital. Je ne me souviens guère 
de cette première expérience, & 
part les deux billets tout neufs. 
Je me rappelle quand même ce 
qu'a dit Kidong quand on a 
été dans te passage souterrain de 
la gare de Séoul. 

« Vendre son sang, c'est comme 
aller au bordel. On y va quand 
on en sent le besoin ; quand on 
en revient, on regrette. Si un 
travailleur y prend goût, c'est 
un type fini : ü n’a plus le 
courage de se casser le cul!— 
Viens, on va se payer un chien ; 
à moins que tu préfères qu’on se 
saoule la gueule ? » 

Mais pour Finir, on a déposé 
l’argent à la gargote où on pour- 
rait manger une semaine. Après 
ça. on s’est senti plus libres, pres- 
que certains du lendemain, avec 
un peu de chance an allait faire 
fortune ! 

L’aiguille, c’est comme un 
appât : après une première 
expérience, ça devient moins 
difficile ; la deuxième fols, c'était 
â peine dix jours plus tard. 
Comme c’est impossible de faire 
une nouvelle prise de sang avant 
la fin de la période de sécurité, 
on a dû aller dons un autre 
hôpital C’est ce jour-là que j'ai 
fait la connaissance d’un gais 
surnommé le Taon — il avait 
aussi le surnom ' de La Plie, — 
qui trafiquait dans le marché 


central depuis l'âge de neuf ans. 
Pour tout dire, il mène une vie 
encore plus horrible que la nôtre 
et U ne fait pas de sentiment 2 
Dès qu'il volt des gars traîner 
autour de l'hôpital, des types 
faits pour devenir des habitués 
de l'aiguille, il ne tes lâche plus ; 
il prend sa commission, et celui 
qui refuserait de payer après 
avoir été présenté, U a Intérêt 
à ne plus remettre les pieds sur 
la place de la Gare. A côté de 
ce type-là, nous, oa est des 
gamins. 

Puisque j’avais trouvé La Plie, 
J’ai recommencé une troisième 
fois. Après ça, j’ai eu l’impres- 
sion que tous tes muscles de mon 
corps s’ëtaient ramollis ; j'avais 
froid aux mains et aux pieds, 
j’avais des sueurs froides, ma 
vue s'était affaiblie. Quand je 
me relevais après être resté un 
moment assis, j'avais des ver- 
tiges et des bourdonnements 
dans les oielltea En fin de 
compte, avant-hier, Je ante tombé 
dans tes pommes. 

La veille de ma syncope, le 
matin, Kidong est allé au 
travail : je ne l’ai pas revu ; 
il a dû partir pour une autre 
ville, à moins qu’il ait trouvé 
une place comme gardien ou 
balayeur. Si j’en avais eu 
l’occasion, moi aussi, je me serais 
sauvé sans rien dire, je ne pou- 
vais plus aller star tes chantiers 
ni porter des fardeaux : j’avais 
des symptômes prononcés d'ané- 
mie pernicieuse ; quand je me 
suis retrouvé tout seul, j'ai eu 
encore plus peur. J’ai eu une en- 
vie folle de me soûler comme ça 
ne m’était pas arrivé depuis 
longtemps ; l’avenir, je zn'en fou- 
tais. Alors, je suis allé trouver 
La Plie an billard de Todang; 
en voyant ma mille 11 a secoué 
la tête. 

x Je veux bien parier pour toi, 
m'a-t-il dît, mais toi, tu es déjà 
marqué par Vaiguïüe, mon gars l 
Où veux-tu en venir ? Je ne 
veux quand même pas te faire 
claquer / » 

Je mi ai demandé de parler 
pour mol une dernière fois. E a 
réfléchi un moment. 

(Lire la suite page XXJ 
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Réalisme 





Les droits de P homme, 
c'est râpé. Fatigant Paraly- 
sant pour qui est assoiffé 
d’action, féru d’efficacité. Si 
une police ne peut pas répri- 
mer tranquille, une justice 
donner ie coup de pouce qui 
assure discrètement -le main- 
tien d'un certain ordre, si on 
ne peut plus assommer tran- 
quille, tuer les idées en tuant 
les hommes, torturer avec 
une conscience sans rides, 
comment gouverner, com- 
ment agir, comment combat- 
tre ? A nous les vieilles for- 
mules sur les omelettes qu'on 
ne peut taire sans casser 
d'œufs, sur les méfaits de 
l’utilisation guerrière des 
enfants de chœur (ils ont 
d'ailleurs presque disparu et 
rimage va perdre de sa vi- 
gueur auprès des jeunes 
générations) I 

Les droits^ée rhomme 
sont à usage externe. Et en- 
core. dans des zones géo- 
graphiquement limitées : l'est 
de rEurope et ie sud-est de 
l'Asie. Ailleurs, que ne laisse- 
t-on les gens à poigne lutter contre le péril rouge au lieu de 
leur mettre des bâtons dans les roues ? 

Le vieux discours du réalisme musclé, que personne, ou 
presque, n'osait plus tenir ouvertement, réapparaît aujourd'hui. 
Parce que tant d'années d’exhortations sur les droits de 
l'homme, d'appels à les détendre aux quatre coins du monde 
avec plus ou moins de bonheur, avec plus ou moins d’éloquence, 
ne mobilisent plus beaucoup. Les trop longs combafs engen- 
drent la lassitude. El celui-là, il a le défaut d'être éternel. 

Les forts n’ont pas été toujours vaincus. Ne serait-il pas 
plus vivifiant de s'attaquer aux faibles ? 

Cerf a ins le proposent, en fermes plus ou moins voilés : 
solution simple, hautement virile à leurs yeux : remplacer les 
droits de l'homme par le culte de rhomme fort. 

La recette est ancienne. Au-delà de quelques centaines de 
personnages, hier considérés comme folkloriques, et que fon 
découvre aujourd'hui avec effroi, il est à craindre qu’elle tente 
bien des gens, jeunes ou non, qui n’ont rien à se mettre dans 
le cœur. 

JEAN PLANCHAIS. 
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Macho 

Nous effectivement en 

pleine crise de mœurs, de mo- 
rale et d'identité et personne 
n'y échappe. Il y a un certain 
malaise chez tes c nouveaux 
hommes s, mais un malaise pré- 
cède toujours une explosion, car 
cette crise conduit Inévitable- 
ment nos démocraties vers un 
affaiblissement général. D'ail- 
leurs. n'avez- vous pas écrit dans 
vos colonnes, il y a peu de temps, 
que, d'après les renseignements 
donnés par le Pentagone, les 
Etats-Unis ne seraient plus en 
mesure de défendre leur terri- 
toire dans le cas d'agression 
extérieure ? 

Démissions des hommes? 
non I démissions des gouverne- 
ments, car U suffit qu’un homme 
ait un peu d'autorité pour qu'il 
soit automatiquement cloué au 
pilori des machos, et la presse, la 
radio, la télévision, ne sont pas 
étrangères à cela. 

Les hommes ont-ils donc peur 
des f emm es ? mol pas. Je suis un 
macho, lier de l'être et j'élève- 
mes trois garçons dans ce sens... 
avec autorité. 

Enfin ne vous étonnez pas s'il 
existe des Pinochet ou des Kho- 
melny, car l'étau se resserre 
autour des démocraties, des pays 
Islamiques à l'Amérique latine, 
en passant par la Russie et la 
Corée du Sud, une grande offen- 
sive dictatoriale se développe. 11 
y a sûrement, en France comme 
ailleurs, un Khomelny qui som- 
meille et le moment venu, pour 
les femmes en général et les 
féministes en particulier, plus 
dure sera la chute, car ce n’est 
pas nous les hommes qui en 
souffrirons le plus. 

Je tiens cependant à vous dire 
combien J'y suis opposé et si, par 
malheur, la France devait se 
trouver entraînée par une dicta- 
ture, d'où qu'elle vienne, n'en 
cherchez pas les causes, elles 
sont étalées au grand jour. 

En tout état de cause, si les 
hommes sont actuellement à la 
recherche d’une nouvelle iden- 
tité, iis la trouveront bien un 
jour. Espérons poux le bien de 
tous que ce sera dans le bon 
sens. 

GEORGES CHENAVARD, 
f Boulognc-sur-Seine.) 

Chute des empires 

L'ultime phase d'un féminisme 
exacerbé, accepté comme fatal 
souvent, aboutit à une «déviri- 
lisation » pour le moins inquié- 
tante, dans son conditionnement 
psychologique et social et où 
tout Historien honnête des civi- 
lisations du long passé (si l'his- 



Certains mois ont des vertus ma- 
giques... Ainsi du mot - maison «. 

Passe encore que l'on parte de 
ta Maison des étudiants, de 
celle des « Jeunes et de la culture » 
ou même de la Maison de la 
Lozère. N'offre- 1- on pas un 
« foyer - aux travailleurs immigrés 
aux personnes âgées, aux militaires, 
bref à ceux qui n'en ont pas 
(encore que l'existence d'un « foyer 
de fonctionnaires ■ laisse songeur...). 

Peu à peu cependant, s'est opéré 
un glissement subtil. Ce ne sont 
plus les personnes mais les ob|ets, 
qui. désormais, ont leur * maison 
C'est ainsi que la Maison du 
linoléum (qui date un peu) côtoie 
dans le Battin la Maison du plas- 
tique (plus récente) ou celle • du 
caoutchouc -, - de la laine sans 
parier de celle - du blanc - ou - de 
la chaussure «. Y a-t-il un déplace- 
ment de sens â partir de la femme 
traditionnellement • maîtresse de 
maison - ? Que dira-t-on alors de la 
Maison de la presse, de la Mai- 
son du magnétophone, de celle 

- de fa radiologie - et — up to date 

- de la Maison de l'automa- 
tion - ? N'avons-nous pas déjà celte 

- de fa radio et télévision - et celle 

• de la chimie - ? Cependant que 
d'autres expressions disparaissent : 
ne raii-an pas moins de Maison 
de la Jeune fille (honni soit qui 
mal y pense !) et davantage de 
Maison familiale. 

Pourtant - maison - fait un peu 
ordinaire. On peut rêver à mieux. 
Ce n'est pas assez de - maison -, 
il y faut du - palais Laissons le 
Palais des congrès pour rece- 
voir les hâtes prestigieux, celui 

• des sports -. qui s'adresse encore 
â des personnes, comme celui - de 
la ménagère «. qui doit y être reine. 
Mais voici le Palais du vêtement, 
le Palais de la chemise, le Palais 
des parfums, te dermer-ne le Pa!a>s 
de la moto. Tout le monde connaît 
dans sa ville la Palais de l'élec- 
tricité et, à Paris, celui - de la 
découverte A quand le Palais de 
l'informatique qui a déjà son « sa- 
lon » comme l'automobile, le meuble 


Maisons et palais 


de bureau, et même la machina 
agricole, etc. 

Certes, des glissements de sens se 
produisent & toute époque. La Mai- 
son de fa dentelle existait dans la 
région du Puy à la (In du dix-neuvié- 
me siècle, et le terme de - salon » 
s'applique depuis Louis XiV aux ex- 
positions d'artistes vivants. Mais la 
tendance à la métaphore s'est beau- 
coup accentuée dans cette direction. 
On peut se demander pourquoi, alors 
que, dans certains cas. le terme 
d'office, plus justifié étymologique- 
ment, n'est pas utilisé et paraîtrait 
déplacé. Il est ressenti comme froid 
et Impersonnel, et tout se joue dans 
le ressenti. A l'opposé, la connota- 
tion de chaleur et d'intimité de 
- maison - valorise les objets, leur 
donna un cachet de confiance, d’au- 
thenticité (ne drt-on pas justement 
« une maison de confiance > 7). Des 


objets elle passe aux fonctions, qui 
relient les objets entre eux, comme 
dans le cas de la radiologie et de 
l'automation. Les infirmités elfes- 
mômes (la Maison de la surdité) 
en sont ennoblies. - Palais - ajoute 
â cela une note de grandeur, de ma- 
gnificence. de cprtitude infaillible 
et suprême... Qu'est-ce qui se joue 
â travers cette inflation verbale ? 
Compensation imaginaire pour le 
français moyen limité â son trois- 
piôces-cuislne ? Nostalgie d'antan ? 
Réassurance ? 

Les dieux n'ont plus de temples. 
Les rois sont détrônés. Mais Ie3 
objets sont devenus nos maîtres. 
C'est eux qui. désormais, habitent 
maison, salon et palais. Voilé la 
part du rêve servie par la magie des 
mois porteurs d'images... 

ALBERT MOYNE. 


J&cÿtelîes 


De l’applaudissement universel 

k II est de l'applaudissement universel comme de la 
quadrature du cercle, du mouvement perpétuel, de la pierre 
philosophale, et f elfes autres chimères. Tout le monde le 
cherche et personne ne le trouve. Travaillons O l'acquérir 
tant qu'a nous sera possible; nous n’y réussirons non plus 
que fes autres. Ceux qui ont dit que la neige est noire ont 
laisse des successeurs qui, s’ils ne disent fa même impertinence, 
en diront d’autres qui ne seront pas de meilleure mise. Il est 
des cervelles à fausse équerre, aussi bien que des bâtiments. 
Ce serait une trop longue et trop forte besogne de twulotr 
re/ormer tout ce qui ne se trouverait pas à notre gré. Tantôt 
nous aurions à répondre aux sottises d’un ignorant, tantôt 
ü nous faudrait combattre la malice d'un envieux. Nous 
aurons plus tôt fait de nous moquer des uns et des autres. 
La pluralité des voix est pour nous. S'ü y a quelques extra- 
vagants qui veuillent faire bande à part, a la bonne heure. 
De toutes les dettes, la plus aisée- â payer, c 'est le mépris. 
Nous ne ferons pour cela ni cession ni banqueroute, /limons 
ceux qui nous aiment; pour les autres, si nous ne sommes 
à leur goût, tl n’est pas raisonnable qu’ils soient au nôtre. » 
□'une lettre de Malherbe à son ami et confrère Jean-Louis 
Guez de Balzac. lettre datée de 1625 par raisonnable conjecture. 

JEAN GUICHARD-MEILI. 


toire a encore un sens.-) peut 
y retrouver la racine même de 
la chute des empires et sociétés 
pourrissants d’antan. Le prodi- 
gieux empire romain, n'ayant pu 
résister aux «barbares», est-ce 
que notre monde & nous, miné 
par ses Idéologies de contracep- 
tion et d'avortements à la chaîne, 
faisant planer l’Idée d'un avenir 
de «vieux» rattachés vaille que 
vaille aux déchets pourrissants 
de nos villes, saurait contenir la 
poussée vigoureuse des peuples 
Jeunes de rêves et de sève, qui 
ont tant de hâte â obtenir place 
au soleil et qui ont pour eux 
non seulement le nombre qui 
s'enrichit à vue d'œiL mais cette 
force vierge, encore intacte du 
« caractère » qui conserve, par 
ses sources millénaires, les fruits 
d'une ascèse que les temps ont 
implantée et entrée toute vive 
dans la « seconde nature pas- 
calienne » ? 

Tândis que, chez nous, le moin- 
dre sacrifice (comme un moin- 
dre gain provenant du mauvais 
temps) prend aussitôt la couleur 
d'un désastre national quand la 
force en « grandeur d'âme » (des 
beaux temps chrétiens) s'avère 
dans nos «démocraties avilies» 
(qu'en aurait donc pensé Mon- 
tesquieu ?). de plus en {Mus un 
mythe (_). Puisse le réveil ne 
point être par trop brutal I 

DOCTEUR FEUX LEON. 
écrivain (Amsterdam). 

Informatique 
en R.F.A. 

Dans l'article que vous consa- 
crez â la EFA m Envahissante 
informatique ». i" septembre), 
vous écrivez : a La lot du J" jan- 
vier 1978 sur la protection des 
données informatiques — la pre- 
mière du genre en Europe. » 

— La première loi relative au 
traitement automatisé des infor- 
mations nominatives date d'oc- 
tobre 1970: c'est celle du Land 
de Hesse, en R -F -A. La prem ière 
loi «nationale» est la loi sué- 
doise de mai 1973, 

— Les dispositions de la loi 
fédérale allemande s'appliquent 
principalement aux traitements 
automatisés, mais certaines d'en- 
tre elles valent également pour 
les traitements non automatisés 
(par exemple, la désignation de 
délégués à la protection des don- 
nées au sein des entreprises : â 
partir de cinq salariés employés 
régulièrement pour les entrepri- 
ses qui effectuent des traite- 
ments automatisés, à partir de 
vingt salariés employés réguliè- 
rement pour les entreprises qui 
effectuent des traitements non 
automatisés). 

— Enfin, la loi du 27 Janvier 
1977 : certaines de ses disposi- 
tions sont entrées en vigueur le 
1" Juillet 1977, d'autres le 
I" janvier 1978 ; d'autres encore 
le 2«» janvier 1979. 

Vous privilégiez les traitements 
intéressant la sécurité et l'ordre 
public. Or d'importantes dispo- 
sitions concernent les droits des 
personnes â l'égard des traite- 
ments pnvés. 

Enfin, les propositions de 
modification de la BD5.G. pré- 
sentées par les propres parle- 
mentaires SPD. et FDP, ne se 
limitent pas, comme on pourrait 
le penser, â la lecture de votre 
article, aux traitements effectués 
par les services de police et de 
renseignements, mais préconisent 
l'introduction d’un droit â répa- 
ration. la suppression de la rede- 
vance exigée des personnes pour 
l'obtention de renseignements, 
□n renforcement des instances 
de contrôle. 

JEAN -PIERRE DUBOIS. 

Soi n t-Ccrmain-e n- Loge. 

Angélique 

J’ai été profondément surprise 
et choquée de lire, dans le 
Monde Dimanche du 14 septem- 
bre, en conclusion de l'article de 
votre collaboratrice Joëlle 
Stolz : « Eternelle Angélique », 
la citation de Mme Golon, repro- 
duite cl -après : « Mes enfants 
appellent Angélique a ta mon- 
golienne ». C’est la fille dont r m 
a honte ». dit-elle, un peu amère 
d'avoir couvé un cygne b visible 
seulement aux cœurs purs », qui 
restera pour d’autres un vilain 
petit canard 

Ce qui m’étonne et me navre 
est qu'un journal comme le 
vôtre puisse se faire, indirecte- 
ment. l'écho d'une pareille 
énormité. 

J'ai un fils mongolien dont Je 
n'ai pas honte. Je suis flère, 
au contraire, de ses qualités de 
coeur et de son courage pour 
surmonter le plus possible son 
handicap. 

Ce dont il faut avoir honte, 
c'est peut-être d’avoir un enfant 
dont « le cœur n'est pas assez 
pur » pour penser qu'une maman 
puisse avoir honte d'un enfant 
malchanceux génétiquement. 

Mm» BAJARD. 

Paru. 

(Le propos était malheureux. 
L’avoir rapporté l'était plus encore. 
C'est donc ù nous qu'il appartient 
de présenter nos excuses et au 
regrets. — 4. S.J 


Qn’est-ce qo’elle a ? 

Qu'est- ce qu'elle a donc de 
particulier, le docteur Jeanne ? 
Ile Monde Dimanche, 7 septem- 
bre 1980). Nous sommes des mil- 
liers â mal dormir quand nos 
malades nous posent des pro- 
blèmes. Nous sommes des milliers 
â revenir chez nos malades ou 
leur téléphoner au milieu de la 
nuit (sans honoraires) pour 
prendre des nouvelles ou pour 
modifier un traitement, après 
réflexion. Cela fait partie de la 
routine du métier que nous avons 
choisL 

J’espère que vous consacrerez 
une chronique au balayeur qui a 
consciencieusement balayé le 
trottoir. Dans ses rapports avec 
son travail il n'y a aucune diffé- 
rence de nature entre loi et le 
docteur Jeanne (ou nous autres, 
les miniers). 

Quant à la «médecine lente», 
il faudrait tout de même finir 
par la démythifier. 

H y a des médecins qui tra- 
vaillent (relativement) vite et 
bien et d'autres qui travaillent 
lentement, et mal La rapidité 
ou la lenteur ne sont pas des cri- 
tères de valeur pour un généra- 
liste ; l'étendue des connaissances 
techniques, l'aptitude à l’écoute 
ou à la compassion sont autre- 
ment plus importantes. 

Le « docteur Jeanne » se ridi- 
culise en disant qu’il lui faut des 
heures au des semaines pour soi- 
gner un mal de ventre (quel 
diagnostic 1 ) ou avec son his- 
toire d'hémorragie dont elle a eu 
la prémonition dans la nuit. Elle 
se rend odieuse aux yeux des 
médecins qui se sentent doulou- 
reusement impuissants devant 
leurs malades atteints de sclé- 
rose en plaques, en affirmant 
qu'elle en a guéri une. 

DOCTEUR E. ADRIAN. 
généraliste. 

Croire 

Dans le Monde Dimanche du 
14 septembre, vous remarquez 
l’existence d'une jeunesse repue, 
qui s’ennuie. Mais il me sem- 
ble que cet article est bien in- 
complet. en effet, vous n'expli- 
quez ni pourquoi ni comment 
la guérir. 

Pourquoi ? 

Parce que nous n'avons pas de 
religion, parce que nous n’avons 
plus de rêve. 

La première Idée qui nous 
vient est certainement le commu- 
nisme parce que ça a un aspect 
merveilleux et que tous les jeu- 
nes bien-pensants sont commu- 
nistes : seulement combien le 
sont hors des paroles, combien 
accepteraient de vivre dans une 
société autre que capitaliste? 

Combien ont lu le Manifeste 
du parti ? Combien ont cberché 
â Itre les grands philosophes (de 
toutes façons c'est bien trop dif- 
ficile pour nous) ?.. 

Mais surtout combien, quand 
Us sont francs avec eux-mêmes 
tsi ça leur arrive), sont encore 
communistes ? 

C'est ceux-là qui se sont posé 
la question qui un jour aban- 
donnent, qui finissent par s'en 
feutre. 

H y en a qui se disent écolo- 
gistes. Je veux bien, mais ce n'est 
pas une idéologie ! 

Et puis il y a Dieu, seulement 
peur nous U est trop tard car 
nous croyons en la science. Nous 
savons bien i peut -être à tort 
après tout) que la puissance sur- 
naturelle qui régit le monde, 
c'est le cerveau des hommes. 

Que reste-t-il donc ? Certains 
se jettent dans l'anarchie i néo- 
fascistes. punks..) parce qu'lis 
ne veulent pas être comme nous, 
mais la plupart sous un masque 
de maquillage extravagant 
(et dans la rue) sont plus dé- 
semparés que nous. D'autres se 
laissent endormir par la drogue, 
pour oublier l'ennui. pour pouvoir 
rêver. 

Et puis U y a nous, nous qui 
ne sommes pas assez forts pour 
aller aux extrêmes et pas assez 
faibles pour nous piquer, ou en- 
core nous qui ne sommes pas 
assez désabusés. 

Nous sommes les indécis. les 
inquiets, ceux qui se sentent mal 
dans leur peau, car Us sont vides 
et qu'ils ont honte de l'ètre 
Ceux qui cherchent un but 
passionné et non une réussite 
sociale— 

Alors au nom de ceux qui ont 
encore un espoir : en quoL en 
qui pouvons-nous CROIRE? 

ISABELLE imiPUtn 
(Paris.) 

Le français 
trahi par le progrès 

M Michel Debré a fait de 
l'avenir de ta langue française 
i'un des thèmes majeurs de sa 
campagne présidentielle. Toute 
culture n 'existant qu'en fonction 
d’un langage, c'est-à-dire d'un 
ensemble d'éléments permettant 
de communiquer, l'avenir de 
notrv? culture s'annonce assez 


sombre; nous l'allons montrer 
tout à l’heure.. 

D’ici à trente ou quarante ans, 
un seul petit centième de & 
planète usera de la langue fran- 
çaise. Outre le fait que. cela est 
dans la logique de rhitinife 
universelle (il n’est que de voya- 
ger pour entendre naîtra «n gali- 
matias américaiKflaqoe qui nous 
promet de belles « conversations» 
à venir. & l’échelle planétaire f), 
il convient également de penser 
cette perspective en fonction d’un 
choix présent, lié au sol impé- 
ratif économique— Feu importe 
le vin, pourvu qu’on ait Pivresse-, 
D’où l'on déduit l'exemplaire 
rédaction du formulaire subsé- 
quent — trouvé conjoint â une 
calculatrice de poche (le tout 
acheté dans un supermarché) : 

« Je fais des f é lici t ations à 
votre achat sur notre neuf 
calculateur demi-scientifique. 

a Votre calculateur opère 
en conjonation avec un huit 
digital d’exposition verte et 
une clef-planche de 28 -clef b. 

« Pour son grosseur, ü a la 
capacité à calculer bien, et la 
caractéristique pour la conve- 
nance à calculer que outra 
calculateur» contemporain». ' 

■ Entre beaucoup de la ca- 
ractéristique modernes est Ûs . 
la fonctions de mémoire indé- 
pendant, point décimal à. flot, 
pourcentage et beaucoup de 
l’autre faire son problème de 
calculation bien à toute 
tesse et simplicité. 

■ Hors» la carectistfqvKs 
modernes generales mention-' 
nie au-dessus votre caicttbh 
teur effectue non serdemaà 
calculations generales .côjnr 
merciales, mais encore.' les 
problème scientifiques, T, 
compris commande de. mé- 
moire, échangé X et Y: » ' 

Comprenne qui pourra. Mais 
le plus grave n’est certes pas que 
ce décryptage fasse rire ssùi 
larmes, mais bien plutôt quU 
nous force à questionner : les 
conséquences d’une telle ineptie ; 
la notion de progrès étant indis- 
sociable d’une certaine démocra- 
tisation, les tenants de la culture 
pour tous ne manqueront pas de 
s’insurger contre un langage aussi 
férocement élitiste, n n’est que 
de tenter de lire pour s’inquiéter 
de l'avenir d’une écriture qui 
semble, paradoxalement au fon- 
dement des lots économiques, et 
donc de l’expansion, basée 6ur 
une économie... des moyens. 

Est-ce là les égards du langage 
Informatique au service de l'hu- 
maine condition, dont on nous 
promet les merveilles ? Tout 
ce qui touche au grand public 
est-il donc systématiquement 
confié à l’ incompétence ? On 
savait l’audio- visuel (des mass 
media ) au pouvoir des plus 
médiocres, on savait les diction- 
naires déficients (il paraît qu'ils 
se battent !>, on savait les jour- 
naux minés de coquilles ; aujour- 
d'hui on possède des modes 
d'emploi interdisant l'usage ; la 
conso mm ation se saborde 1 
La réalité dépasse l'affliction, 
et le français, trahi par les clercs, 
dégringole les gémonies. 

FRANÇOIS BODDAERT, 
(Directeur de Ut revue Obsldlaue.) 

L’an 2001 

Une remarque infime sur la 
nouvelle « Les actLnomorphes », 
publiée dans le Monde Dimanche 
(7 septembre). 

L’année 1999 ne sera pas la 
« veille du vingt et unième siè- 
cle ». car l’année 2000 ne sera pas 
la première dudit siècle, mais la 
dernière du vingtième. 

Le premier siècle de notre ère 
couvre les années 1 à 100, le 
second les années 201 à 200, etc. 
le dix-neuvième les années 1801 
à 1900 < comprise, hè oui I M. Ar- 
thur Conte, le 1 " Janvier 1900 
n'ëtalt pas le premier jour du 
vingtième siècle), et notre siècle 
a encore plus de vingt ans à 
vivre. 

On a vu fleurir autour du 
l* r Janvier 1980 bien des erreurs 
semblables dans la presse, 
y compris dans le Monde. 

En revanche. Stanley Kubrick 
a fort justement choisi l’an- 
née 2001 pour situer son Odyssée 
de l’espace «à l'aube du vingt et 
unième siècle». 

Très cordialement. 

a. mahco us 
(Nairobi. Kenya). 

Charbon 

Dans le Monde Di man che du 
21 septembre page VTH, «Re- 
flets du monde», Neamoeek: 
anthrax se traduit par charbon- 
C’est une maladie qui n'a rien 
à voir avec « les anthrax » ou 
a^ec « an anthrax » qui est un 
furoncle à plusieurs tètes, pour 
parler vulgairement. Le charbon 
est une maladie très grave dont 
une épidémie a en effet ravagé 
une région dU.aSB. à partir 
d’une usine d’armes bactério- 
logiques. Le vaccin an tl -charbon- 
neux est bien connu. 

Dr JEAN-PAUL SCHOELLEE, 
(Paris). 
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sr ES rails de chemin de fer 
fl se perdent dans la forêt 
■ médocaine aux environs 
» de iAcanau, puis 6'“- 
fl foncent dans des bâtt- 
fl 1 ments industriels aban- 
I g donnés, les anciens ate- 
fl A liera de la C-F.T.A. (Cbe- 
mins de fer et transports 
m automobiles). Fermés de- 
puis plusieurs années, ils 
avaient employé jusqu’à «sent 
cinquante personnes à la belle 
époque, presque uniquement des 
compagnons du tour de France 
qui réparaient wagons et auto- 
cars dans une forge, des ate- 
liers de peinture, sellerie et 
menuiserie. 

Depuis qu’il a repris l’ancienne 
forge. Claude Bourdais a souvent 
eu la visite de quelques-uns des 
anciens ouvriers. Plusieurs habi- 
tent encore dans la petite carte 
oui jouxte l’usine, «fia me de- 
mandent si je vais détruire. Je 
leur réponds que je mis faire 
revivre. Vous ne pouvez ^pas 
savoir ce que ça leur fait plai- 
sir.» 

Si Claude Sourdais, cinquante 
ans, ancien élève de la section 
bronze de l’école Boulle, a repris 
cet atelier, ce n’est p»P»l» 
de l'archéologie industrielle . 
« Ici. c’est PompéL Tout le 
monde est parti un Dean jour et 
tout est resté tel quel. » 

X>es chemises et «les bleus dans 
les placards. Des tiroirs béants. 
Une carte syndicale sur **? 

d’un établi. Des pin-up oubliées 
à l'intérieur des casiers 
ctaéls. Des outils abandormés. ün 
autocar posé sur le soi sans eea 
roues. Comme si les ** 

animaient ce heu aval» fui 

cataclysme. 

Claude Sourdais a même 
retrouvé «Ses moules en boa. 
e faits à la perf#* 10 ?*’ ^ 
couler les pièces de fonte o _ L ^ 
pillards qui sont passes PW.J* 
n’ont pu enlever une 
aura à cette cathédrale du debu 
du siècle dans laquelle la 
tton industrielle se mariait a ia 
qualité et à la patience artisa- 
nale. Claude Bourdais JJ™ 1 * “J 
bon présage et il regttr *L f . heS 
confiance les premières 
à voüe qil'il a fjOriquees depnte 
trois mois. Des tas de copeaux 


le chômeur et la planche à voile 

Un chômeur qui a voulu créer son entreprise. Pas facile à cinquante ans. ün peu d opti- 
misme quand même. Et une dent contre le premier ministre. 


PIERRE CHERRUAU 


oubliés leur font un pr emier lit 
de sable et la lumière oblique 
qui traverse les vasistas, obscurs 
comme des vitraux, vaut bien 
celle des projecteur* 

En sortant de l’école Boulle, 
Claude Bourdais avait «uéé une 
fabrique de bijouterie. II avait 
la haute couture pour clientèle : 
«Us mauvais payeurs mais de 
merveilleux publicitaires. » A 
trente ans, D en a marre de la 
France et d'un art qui s’indus- 
trialise. Il expatrie ses activités 
au Liban où sa mère enseigne. La 
guerre civile le ruine en neuf 
mois. H met alors ses dons artis- 
tiques et créatifs au service de 
rUNESCO. Puis, pour ne pas res- 
ter on petit fonctionnaire sans 
diplôme du bas de l'échelle, il se 
présente à Centrale, réussit, 
de rient expert audio-visuel dons 
le même organisme international. 
H le reste jusqu’à la grande 
charrette des années 1975- 197a 


Xénophobie 

Retour à Paris. H s’aperçoit 
alors qu’après vingt ans d’absence 
H n'est plus français en France : 
s je n’avais pas cotisé à leurs 
trucs et à leurs machins. Exacte- 
ment comme si fêtais arrivé en 
situation irrégulière. On se sent 
rejeté. Les gens ne vous disent 

mas que «dis avez essayé de vous 

engraisser à r étranger et que 

pois n'avez qu’à y retourner, 
mais Os le pensent. Ce ^estpas 
du racisme, mats de la xeno- 

P/ Aprés 8 un an de travail dans 
une entreprise qui l’avait embau- 
ché pour sa reconversion infor- 
matique Claude Bourdais sere- 
trouve au chômage. aLecoupte 
nied au' cul dont on a besoin de 
temps en temps. » Avec sa 

£ Déni*. * 

autre découverte : « A cinquante 
ans, vous êtes un homme foutu. 


A part les boites d’intérim qui 
proposent le SMIC, et encore 
faut-ü se faire passer pour l’idiot 
du village , fl n’y a rien. Il ne 
nous restait qu’une solution : 
nous faire un job. » 

Us avaient découvert la voile 
aux Antilles. Us ont cru à la. 
planche à voile : «« C’est le ski 
de l’été. Elle suivra le même che- 
min, avec beaucoup plus de li- 
berté. Pour moi, c'est un créneau 
certain. J’arrive tard, mais pas 
trop tard. Les planches ont déjà 
commencé à se spécialiser et doi- 
vent continuer à le faire. » 

Si Claude Bourdais avait pré- 
paré sa reconversion sur le plan 
technique, il lui restait à trouver 
un lieu d'implantation et des 
capitaux. Le Sud-Ouest atlanti- 
que était vide et présentait de 
□ombreux points d'eau, avec le 
chapelet des lacs et des éta ngs . Il 
s'est installé à Lacan au, prés de 
l’océan, d’Bourtin, de Maubuis- 
sont et de la base de plein air 
de Bom bannes. 

Ce ne fut guère facile. « Fous 
n’intéressez aucune municipalité 
si vous ne créez pas d’emblée dix 
emplois. » Claude Bourdais avait 
des perspectives plus modestes. 
Finalement il a trouvé cet atelier 
abandonné qui appartenait au 
département de la Gironde, a Là 
ü faut que je renvoie l’ascen- 
seur au sous-préfet de Lesparre. 
Je suis allé le voir le 12 mars 
1980. Le 16, mon dossier passait 

en commission départementale. 

Le 19, f avais les dés. Des fonc- 
tionnaires comme ça je ne savais 
pas que ça existait. » 

Un point noir cependant : 
s Pour sa remise en état, l’atelier 
m’a coûté les yeux de la tête, 
n était en perdition. Je le fats 
revivre. Je viens de recevoir la 
proposition de loyer de l’adminis- 
tration. C’est juste un peu plus 
cher, au mètre carré, que le prix 
d’achat d’un terrain sur une 30 ne 
industrielle voisine où sont ins- 


tallées des facilités que je n'ai 
pas ici. » 

Mais c’est au premier minis tre 
qu'il en veut le plus : « Quand 
a dit : « Chômeurs, créez votre 
» entreprise ». c’est monumental ! 
Tous les crédits vous sont refusés, 
et même par les banques, dont 
c’est la vocation. Je ne crois pas 
qu'on fasse preuve de la même 
rigueur à l’égard des grandes 
entreprises qui font semblant de 
. créer des emplois. » 

U a vu trois banques. La pre- 
mière a donné son accord pour 
un prêt de 125 000 F, mais lui a 
demandé d'augmenter son apport 
personnel. U ne disposait que de 
GO 000 F. La hypothéqué quel- 
ques biens de sa mère pour 
arriver à 100.000 F. Son projet 
a alors été refusé. Quant aux 
autres banques, elles ont tout 
simplement dit non. 

Bon accueil de la chambre de 
commerce et d’industrie de Bor- 


deaux qui a voulu se porter 
garante. Mais cela faisait perdre 
l’avantage des prêts bonifiés. Et 
quand le projet est arrivé en 
comnüsskxn, U s'est trouvé un 
«spécialiste» pour dire que les 
études étaient fausses. B savait 
de quoi parler, puisque, bricoleur 
du dimanche, il avait fabriqué 
sa propre planche h voile— 

Finalement, Claude Bourdais a 
pu obtenir un petit prêt de 
23 000 F sur cinq ans. a Par pro- 
tection, dit-il, mais la banque a 
quand même cherché à se pro- 
téger auprès d’un organisme de 
garantie pour l’artisanat, puis 
s’est retrouvée toute seule. Us en 
sont encore malades. 

» Quant à la prime pour le 
développement artisanal , je 
cours encore après, pour le prin- 
cipe, mais je ne l’aurai pas. 
D’abord, Ü faut créer six emplois 
productifs en deux ans. Je n'en 
prends pas le chemin. Ensuite. 
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je m’étais franchisé (1) pour 
débuter. On y voit le camouflage 
d’une extension industrielle. » 

On lui avait également dit que 
I ASSEDIC pouvait soit prêter de 
l’argent, soit faire des dons aux 
chômeurs créateurs d'entreprises. 

« fis m’ont refusé le prêt, en 
disant qu'üs ne voulaient pas 
concurrencer les banques. Quant 
au don, il est au maximum de 
10000 francs et entraîne la radia- 
tion. 10 000 francs pour aban- 
donner tous mes droits ! Pas 
besoin d’une machine à calculer 
pour comprendre que c’est une 
aberration. Alors, si vous voyez 
Raymond Barre, dites-lui que ce 
n'est pas avec ce vinaigre-là 
qu’on peut attirer les mouches. » 

La difficulté, c'est de survivre. 
Urne quarantaine de planches ont 
déjà été fabriquées. Elles se sont 
pmi vendues à cause d'un début 
de saison catastrophique. Tout 
l'argent disptjnible y est passé. 

Mate Denise et Claude Bour- 
dais ne regrettent rien. Même si 
l'accueil fut souvent gentil à 
Lacanau. même si on leur a 
quelquefois prêté aimablement la 
pmin . ils estiment rester des 
étrangers en ce pays. « Nous 
avons choisi la liberté d’être nos 
propres patrons, avec tout ce 
que cela comporte de risques et 
d’amertume. Et nous ne voulons 
pas accepter que, en France, à 
cinquante ans, on soit un 
homme fini, a 

Un double défi qui n’est pas 
si simple. H y a, certes, une 
aventure merveilleuse dans le 
vli.ii atelier des compagnons du 

Chemin de fer. Mais aussi, tou- 
jours présente, une angoisse 
dont Claude Bourdais ne parle 
jamais : celle de l’échec qui le 

laisserait encore plus démuni 

qu'avant, sur le quai de la gare 
fantôme de Lacanau. 

Un seul regret pour l’i n sta n t, 
il l'avoue, celui de n'avoir jamais 
eu le temps de monter sur une 
de ses planches à voile. ■ 


(Il Accord commercial dans le- 
quel ie franchis* prend l'exclusivité 
cru dè marque et respecte quelques 
-.n»r .rire en échange de certaines 
de service. 
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l’homme du Nord 


R est originaire d'un Nord 
Indéfini, mais a vécu en 
NouveNe-Gulnée. Les méchantes 
langues disent, qu'il y a ramassé 
de l’argent Ayant acheté un 
paquet d’hectares, garrigue et 
maquis, entre Nlmee et Mont- 
pellier, H a échafaudé projet 
sur projet 

Un matin, ff parlait de cons- 
truire deux maisons, une pour 
lui et un cousin, l'autre pour 
les ouvriers agricoles. Car il 
avait décidé de «faire* de ta 
vache Ift où subsistent à peine 
quelques maigres moutons. 
L’eau ? N en ferait jaillir des 
cal Houx, en abondance. 


Son dernier projet est né au 
début de l’été : transformer ses 
hectares en camping. Devant 
l’opposition du maire et du 
préfet H s’est récrié que, dans 
le Nord, on l’aurait couvert de 
heurs pour un tel dessein. 

Que va-t-il encore Inventer? 
On commence, dans le coin, 
à la trouver Inquiétant Mais 
comme on n'est pas mauvais 
bougres ni les vendangeurs ri 
les chasseurs n’ont voulu le 
tenir à l’écart 


Le lendemain, il était ques- 
tion d’un Immense vivier, creusé 
dans la coHine. Le projet reçut 
un commencement d'exécution. 
Avec, pour seule eau, celle des 
pluies de mars et d'avril. Nous 
y gagnâmes, nous autres ses 
voisins, une multiplication des 
moustiques, contre lesquels il 
fut le premier 6 pester : 

• Dans le Nord, affirmait -H, 
cette vermine ne pique pas. » 

Au printemps, devant mes 
pkis parasols, il m'avait fait 
la leçon sur l'Imprudence de 
s'entourer de résineux qui s'en- 
flamment comme de l'étoupe. 
Deux semaines plus lard, avec 
son barbecue, il mettait le feu 
à ses feuillus. Le quart de la 
colline y passa. 


Il a saccagé, en faisant le 
marlole, quelques pieds de 
vigne, et manqué deux fols de 
tomber dans la cuve. Pour l'ou- 
verture de la chasse. Il s'était 
juré de faire une hécatombe 
de sangliers. Dans le Nord, 
proclamait-il, ses victimes à 
soles et à bourre ne se comp- 
taient pas. 

Après une journée de vaine 
embuscade, il crut tenir son 
triomphe. Trois coups de fusil 
sur trois silhouettes gris-noir 
et jaunâtre. Il les rata toutes les 
trois. Une chance : c'étaient les 
chèvres du garde-champétre... 

Cn devait, dans les jours qui 
suivirent, l'entendre débiner la 
faune languedocienne et vanter 
ses exploits cynégétiques dans™ 
le Nord-. 


„.Qul a dit que Tartarfn était 
de chez nous ? 


MAURICE CHAVARDÈS. 


Mer 


A r écoute des millibars, ils 
passent de fréquence en bulletin 
météo. Ici une voix anglaise et 
céleste vous annonce (s catas- 
trophe sur les cèles. La chaîne I 
donne force 1, la chaîne II 
force 4. Qui croire ? Un doigt 
mouillé dans le vent ne suffit 
pas ni le souffle marin qui vous 
passe dans les cheveux. La navi- 
gation plaisancière réclame une 
information précise que l'on par- 
fait avec baromètre, radio de 
bord, pronostics contradictoires 
et sourcilleux. 

Le vent s'établit, fores 4, opti- 
male, on navigue au plus près, 
les voiles se goufienl les vagues 
giclant régulières. Bien calculer 
son tir pour aHer chercher le 
vent qui nous poussera au der- 
rière, doucement roulés, le soleil 
sur la joue. Mais non, le vent a 
tourné, je (e disais bien, le voilà 
qui arrive plein sud. Les voiles 
frémissent, faseyenL Plus de 
venL Le côte sauvage et bre- 
tonne, avec sa lande fracassée 
en roches tourmentées, prend 
aussitôt des allures napolitaines. 


La mer que ne ride plus aucune 
risée s’emplit d'ambre solaire. 
Fini le sport, on met le moteur. 
Le capitaine botté Bouplre. Les 
femmes s'étalent sur le pont et 
respirent On sort les sardines 
et le chocolat Derrière la 
brume, le soleil nous mange 
la peau. 


Mais, demain, peut-être une 
douce pluie bretonne viendra- 
t-elle panser nos plaies. Les en- 
ragés râleront les autres iront 
se bousculer dans les boutiques 
pour se fournir en loups de mer, 
cirés de tempête et bottes de 
sept lieues. 


Les hommes fumeront la pipa, 
les femmes ressembleront aux 
hommes, et, le soir, on ira s'as- 
seoir au cinéma sur les fauteuils 
de peluche usée. Sur l'écran, le 
film scintille de mille clignote- 
ments. et la pellicule trois fois 
se déchire. Mais qu'importe ? 
L’essentJef c'est le vent qui souf- 
flera demain sur les rêves hâiés. 


MARIE-LOUISE AUDIBERTL 


Les désabusés 


Ils traversent le présent les yeux 
dans le caniveau, et aux lèvres 
un tutoiement revenu de tous 
les voyages. Agglutinent leurs 
barbes d'une semaine autour des 
petites annonces, et s'en vont 
user leurs tennis à fourguer de 
fausses lithos dans les 
leurs reins à faire reluire les 
couloirs glacés des hôpitaux, 
leur non-directivité sur les 
gosses des colas, dans leur 
poche râpée une licence en droit 
ou un B.T.S. de secrétaire. 


réinscrivent plue è Nanterre que 
par habitude et pour avoir la 
. sécu -, si leur route, du béton 
des banlieues aux sables de 
Crète, passe de moins en moins 
souvent par la Boul'Mich, que 
l’on ne s'y trompe pas : leurs 
aînés, quand ils sont entrés aux 
P.T.T. ou chez Publiais, leur ont 
passé l'étemel relais, empoi- 
sonné et empoisonnant : l’exi- 
gence. 


Jouent à cache-cache avec les 
grands principes et lea grands 
sentiments, s'aiment et se 
désarment au gré de leur épui- 
sante chasse au désir. Demain 
est si loin. Au petit matin, leurs 
tragédies sans imprécations 
fleurent le N es calé dans l'esca- 
lier de service. 


Certes, ceux qui font métier 

de les incomprendre ont beau 
jeu de démâier. narquois, les 
parts du respect et de l'indiffé- 
rence dans leur déroulante tolé- 
rance, qui fait battre le même 
pavé aux enfants de Sarcelles et 
de Neulity, lecteurs de France- 
Soir ou de Ubê. Certes, Il est 
facile de faire peur aux bonnes 
gens en pointant les sombres 
lisières urbaines vers lesquelles 
les lendemains sans promesses 
éjectent parfois leurs hasardeux 
campements. Certes, sur l’autre 
rive du conformisme, on tend 
très fort une oreille compréhen- 
sive pour repêcher dans les 
années mortes les échos des 
slogans dont leurs grands frères 
barbouillèrent les murs des 
facultés. 

Mais si aujourd’hui ils ne se 


Oui, ces petits princes ont 
avant tout la désillusion exi- 
geante. De temps à autre. Ü9 
retournent risquer leur naïveté 
vers des parents-conseils ou 
frigo qui les attendent sur de 
lointaines planètes : SICAV, 
Juan-les-Pins. Mammouth. Le 
temps d’un week-end bison fûté 
et barbecue. e: ils s'en 
reviennent un peu plus las, un 
peu plus certains d'être étran- 
gers. 


Etrangers ? Allons, ils ne 
savent que trop, au fond de 
leurs refus, comment; une foie 
doublé dans la brume le cap 
des vingt-cinq automnes, leurs 
sillages se sépareront. La plupart 
G'en reviennent sagement mouil- 
ler en de plus calmes ports ; 
dans leurs bagages, des regrets 
mal éteints et une légende toute 
neuve pour endormir bébé dans 
les pavillons à crédit Seuls les 
plus frêles et lea plus résolus 
dérivent lentement vers les eaux 
fabuleuses et troublées du grand 
large, voiles solitaires que les 
mélancolies terriennes s'épuisent 
longtemps à suivre, entre tem- 
pête et horizon. 


DANIEL SCHNEIDER. 


PATERNITÉ 


L’insémination artificielle 
avec donneur 


Plus de deux mille couples dont le mari esi stérile pratiquent eu 
France chaque année l'insémination artificielle avec donneur ano- 
nyme. Une technique qui nous renvoie à des interrogations fonda- 
mentales sur la sexualité et la paternité. 

ANNE SAINTIN BBHHSBHBHIfflK 


mené de là condition pater- 
nelle)- Cette coïncidence 
contribue à embrouiller les 
pistes. D’autant qu’on touche 
ici aux racines de la vie, k la 
Nature avec im grand N. La 
stérilité était, dans la mytho- 
logie, une malédiction divine ; 
ou encore l’homme était puni de 
se s fautes par les malheurs que 
provoque cm subit sa descen- 
dance, idée reprise par la 
science - fiction dans de nom- 
breuses œuvres littéraires ou ci- 
nématographiques. Or la 
désormais toute - puissante on 
présumée telle touche de plug 
en plus aux choses de la vie, 
réglées par la divine nature : 
que va-t-il nous arriver, que 
voulons-nous faire, quel monda 
voulons-nous ? Le discours sur 
les conditions et les conséquen- 
ces d'une procréation de plus 
en plus maîtrisée, et par là 
même vaguement transgressée, 
frôle constamment une interro- 
gation sur le bien et le maL 


L A demande d’insémination 
artificielle avec donneur 
anonyme, couramment ap- 
pelée ULD, devient le 
principal recours de cou- 
ples dont l'infécondité est 
due & la stérilité du mari ; 
il s’en pratique actueUe- 
___ ment deux mille à deux 
jH mille six cents chaque 
année en France. Des en- 
fants, a priori très désirés, nais- 
sent ainsi dans des conditions 
absolument identiques à celles de 
la naissance habituelle : U y a 
grossesse, wa.iss*.TM«a. déclaration 
du père à la mairie, constitution 
d'une famille, etc. A un détail 
près, cependant : un tiers ano- 
nyme a fourni le sperme fécon- 
dant qui, conservé par congéla- 
tion sous forme de paillettes, a 
été Introduit de manière # artifi- 
cielle s, non sexuelle, par inter- 
vention médicale. 


Confronté depuis longtemps à 
d’insolubles cas de stérilité mas- 
culine et au désespoir manifesté 
par les couples qui en sont vic- 
times, le professeur Georges Da- 
vid crée en 1973, au Kremün- 
Bicêtre. le premier centre d’étu- 
des et de conservation du sperme 
iCecos) permettant des LAD. 
avec une équipe de médecins, 
gynécologues, biologistes, généti- 
ciens, tandis que le professeur 
Roger Misés, du Centre de psy- 
chiatrie infantile de la Fonda- 
tion Vallée fournissait la logisti- 
que et la participation de 
plusieurs psychologues et psy- 
chiatres. Le Cecos. fonctionnant 
comme association régie par la 
loi de 1901. transformait ainsi en 
r service public » ce qui était jus- 
qu’alors réservé aux circuits 
clandestins. Depuis, quinze autres 
Cecos — appelés plus couram- 
ment « banques de sperme b — 
se sont établis dans toute la 
France. Outre les IJLD. et les 
recherches sur la stérilité, ils 
permettent aussi de faire des 
LA.C. (Insémination avec le 
sperme du conjoint), des dépôts 
de sperme avant vasectomie ou 
irradiation, etc. 


Four ce qui est de TLAD., cer- 
taines règles de fonctionnement 
des Cecos se sont modelées peu 
à peu : ainsi les centres ont-ils 
abandonné, par exemple, la « rè- 
gle du sosie», qui consistait k 
attribuer au couple demandeur 
le sperme d'un donneur aussi 
ressemblant que possible au 
mari : n 'était-ce pas a gommer» 
davantage ce dernier ? On tient 
désormais compte tout autant 
des caractéristiques morphologi- 
ques de la femme, et la règle est 
de ne pas introduire un carac- 
tère héréditaire qui □ 'existerait 
chez aucun des deux conjoints. 

La déontologie, en revanche, 
reste celle des débuts et se ré- 
sume ainsi : l'ULD. s’adresse 
aux couples mariés ou du moins 
stables ; un entretien avec un 
psychologue — qui ne se veut 
pas examen d'hygiène mental I, 
— facultatif au début, est devenu 
obligatoire pour les couples de- 
mandeurs. qui doivent attendre 
un an entre la signature de leur 
demande et le moment où leur 
est remise leur dose de sperme 
(250 F) et où leur gynécologue 
pratique l'insémination. Au terme 
cTune clause récente, Ils peuvent 
toutefois bénéficier d’un délai 
plus court s’ils parviennent â 
envoyer un couple donneur au 
Cecos, étant entendu qu'il n'y 
a aucune correspondance entre 
ce don et l'insémination qui 
sera faite. Le don de sperme 
n'est pas rétribué (mais on peut 
rembourser certains frais de 
déplacement) et doit être fait 
par un couple de parents ayant 
au moins un enfant. Ce don ser- 
vira à cinq couples différents, 
chiffre établi après un calcul de 
probabilités des risques de 
consanguinité dans la population. 
Notons qu’il faudra presque tou- 
jours plusieurs cycles d'insémi- 
nation pour obtenir une gros- 
sesse, et qu'il y a globalement 
50 Te de réussite sur l’ensemble 
des femmes Inséminées. 


A Marse ille, un centre privé, 
le CEFER (Centre d'exploration 




foncti onn elle et d'étude de la 
reproduction) fonctionne avec 
des principes différents : le don. 
légèrement rétribué, peut être 
fait par un célibataire, et le cou- 
ple demandeur prend sa décision 
seul avec son médecin. Une pro- 
position de loi, déposée par les 
sénateurs Henri Caillavet et Jean 
Mézard, vient d’être adoptée 
par le Sénat le S juin dernier 
(le Monde du 7 Juin), com- 
blant un vide juridique pour 
réglementer l’insémination arti- 
ficielle et garantir la légitimité 
de l’ enfan t (un cas de désaveu 
en paternité après LAD. a été 
entériné, en 1976, par un tribu- 
nal de Nice). 


Misés dés la création du Cecos, 
et qui voit beaucoup de ces de- 
mandeurs d'une seconde LAD„ 
c'est une « demande profonde, 
non morbides ; la vie parait 
s'organiser de manière équili- 
brée. Certains problèmes psycho- 
logiques demeurent cependant, 
dus en particulier au nombre 
élevé d'échecs de l’insémination 
elle-même (environ 50%). 


Qui sont les donneurs? Des 
hommes qui doivent être en 
bonne santé, âgés de vingt à 
quarante-cinq ans, et dépourvus 
de tare génétique. Le contrôle 
très 6trict de ces critères fait 
des enfants obtenus par LAD. 
des enfants «privilégiés» : 2% 
d’anomalies au lieu de 3 % dans 
Ja population globale. Mais les 
Cecos bannissent avec vigilance 
toute perspective eugénique. 
Les donneurs viennent de 
tous les militai*, sensibilisés par 
des articles de presse (presse 
féminine surtout), ou après avoir 
été sollicités par un couple sté- 
rile. Ceux qui viennent au 
Cecos ont généralement la 
trentaine, sont mariés et ont en 
moyenne deux enfants. Pour le 
docteur Patrice Huerre, qui s'est 
entretenu au Cecos du Krem- 
lin-Bicêtre avec un certain nom- 
bre d'entre eux, beaucoup ont 
une «histoire» personnelle où le 
don intervient un peu « comme 
une réparation ». Un assez grand 
nombre envisagent de parler de 
ce don à leurs propres enfants 
poux contribuer k la levée de 
certains tabous. 


D'autre part, peu de couples 
envisagent de révéler & l’enfant 
les circonstances de sa nais- 
sance, ce qud. dit-on le plus sou- 
vent. l'inquiéterait inutilement. 
Mais il n'est pas sûr qu’un secret 
total soit poaible (fl n'est pas 
rare qu'un proche soit au cou- 
rant). S'il sceHe l'entente (voire 
la complicité, c’est -A -dire la 
culpabilité) du couple, H devient 
aussi, vis-à-vis d'un enfant qui 
grandit et questionne, un men- 
songe permanent. H est difficile 
de préconiser une attitude-type 
dans ce domaine où entrent en 
compte l'âge et la personnalité 
de l’enfant. Mais il reste évident 
que le secret est le moyen de 
camoufler la stérilité et de main- 
tenir l’Image d'un père tout- 
puissant. 


D’autres raisons, moins pro- 
fondes, conduisent peut-être 
aussi les couples à souhaiter le 
secret, en particulier les plai- 
santeries graveleuses qui entou- 
rent presque toujours cette pra- 
tique, naguère clandestine, et les 
craintes entretenues par certains 
médias qui utilisent à toit et à 
travers les termes de «bébé- 
éprouvette » ou de « manipula- 
tions génétiques» dans des arti- 
cles sur 1TAD. aux titres 
dérisoires : « Des enfants venus 
du froid », « Les pères sans 
visage », « Des enfants à la 
carte », etc. 


Cet arrière-plan explique le 
malaise, voire les contradictions, 
dans les réactions à propos de 
l’LAD. Elle est tantôt vus 
comme une technique (bonne ou 
mauvaise), tantôt comme un 
signe (de décadence ou d’évota- 
tion). Des entretiens que noua 
avons menés sur le sujet que 
peut-on retenir ? D'abord que 
la femme apparaît comme la 
principale bénéficiaire, même si 
les opinions sur la maternité 
sont le plus souvent ambivalen- 
tes. « Oui à la maternité, qui 
est une nécessité pour la femme, » 
Oui à une maternité qui apparie 
une garantie génétique et une 
Intégration de l’enfant dans sa 
famille « meilleures » qu’avec 
l'adoption. Mais l'Image d’une 
longue grossesse a aussi 
une signification profondément 
sexuelle : elle «objective» un 
fantaane d'adultère et désigne 
l’« Infériorité » du mari — qui 
est pourtant, en même temps, 
ennobli par cette paternité vou- 
lue qu’il assume, en faisant 
preuve d’un amour profond pour 
sa femme. En permettant d’évi- 
ter un adultère, TLAD. semble 
mettre fin à la sexualité, mé- 
thode «naturelle», et l'on oublie 
facilement que le père par LAD, 
couche avec sa femme i ü de- 
vient saint Joseph. On annonce 
bien souvent des conflits futurs 
ou des chantages autour de cet 
enfant qui sera, biologiquement, 
de la mè r e. 


Objet de dési 


Générosité 


Au Cecos du Kremlin-Blcê- 
tre. on Ta vu, le don est gratuit 
et se veut l'expression d'une 
réelle générosité, en partie ana- 
logue à celle qui commande le 
don d'organe ; fait par un couple 
de parents qui donne à d'autres 
couples Inconnus cette dimen- 
sion dont ils sont privés, il est 
apparemment plus réfléchi que 
s’il est fait par un homme seul, 
et 11 légitime en quelque sorte 
la démarche des couples deman- 
deurs. En outre, il éloigne 
l’image adultérine du « trian- 
gle» traditionnellement vaude- 
villesque. 


L'opinion des Français évolue 
à ce sujet Ainsi un spécialiste 
comme M. Henri Le ri don esti- 
mait « déjà vieilles » en 1978 les 
réponses à une enquête effectuée 
deux ans auparavant (1). Un 
tiers des personnes interrogées 
estimaient alors que l'LAD. peut 
être une bonne solution à la 
stérilité, dont les deux tiers 
« pour que la femme puisse être 
mire ». Mats préciser l’image de 
l'Insémination artificielle arec 
donneur dans le public est dif- 
ficile : le sujet provoque de 
fortes résistances. On touche à 
un domaine tabou „ 


Les couples demandeurs vien- 
nent eux aussi, de tous les 
milieux, plus souvent des milieux 
enseignants et des professions 
libérales; Ils sont déjà, dans 
l'ensemble, plus jeunes qu'aux 
débuts de 1T.AD. et mieux dis- 
posés, semble-t-il. à séparer les 
notions de paternité et de fécon- 
dité : dissociation théorique im- 
portante pour surmonter la 
« blessure narcissique » de la sté- 
rilité, castration symbolique. 
Cette stérilité est d’ailleurs 
beaucoup mieux supportée lors- 
qu’elle survient par accident tà 
la suite d’une chimiothérapie, 
d'irradiations...) que lorsqu'elle 
est congénitale. 


Parler en effet de la stérilité 
masculine provoque une inquié- 
tude qui conduit souvent à la 
nier (dans l'enquête déjà citée, 
6 % des personnes interrogées 
attribuent la stérilité d'un couple 
à l’ho mm e, 30 % à la femme ; 
dans la réalité les proportions 
sont équivalentes). La stérilité 
masculine, c’èst l'atteinte à la 
puissance mâle, c'est la mort de 
l'individu ou d’une civilisation. 
Quant à la procréation directe- 
ment liée à la pratique sexuelle, 
elle a une signification fonda- 
mentale qui Imprègne la men- 
talité de toutes les collectivités 
humaines : elle est le schéma 
symbolique de toutes les pro- 
ductions : enfanter = mettre 
au monde, produire, innover, 
créer. 


L'Initiative de la demande 
d'une IAD. vient le plus sou- 
vent. au dire des couples, des 
deux conjoints ensemble ou du 
mari. Beaucoup plus rarement 
de la femme seule. La majorité 
des couples sont unis et ont lon- 
guement mûri leur décision. Au 
début, les psychologues se mon- 
trèrent réservés et prudents, 
cette pratique donnant en par- 
ticulier un pouvoir exorbitant à 
la mère. Us ont désormais une 
plus grande confiance dans la 
stabilité des familles ainsi 
constituées; les enfants sont 
généralement épanouis, éveillés, 
et un nombre grandissant de pa- 
rents, transformés et heureux, 
viennent Taire une deuxième de- 
mande. Pour le docteur Gabrlcllc 
Semenov, qui a reçu des couples 
dans le service du professeur 


Ce lien essentiel rend Impos- 
sible dans notre Inconscient une 
séparation radicale entre pro- 
création et sexualité, séparation 
pourtant entérinée par la con- 
traception. et que pourrait para- 
chever 11A.D. En outre, cette 
dernière pratique est contempo- 
raine en France de mouvements 
d'idées parallèles et parfois 
contradictoires : répartition plus 
souple des rôles masculin et 
féminin, avortement, contra- 
ception, revendications fémi- 
nistes (et en même temps, en 
ce qui concerne l'enfant, reven- 
dications masculines : mauve— 


L'enfant, lui, est défini par 
son image merveilleuse et sa 
fonction dans le couple : symbole 
d'avenir, de vie, de Joie, il anime 
la maison, ancre, cimente et 
mobilise un coople qu'il rend 
plus normal. Objet de désir, il 
reste aussi objet tout court ; 
personne n'ose préciser, même 
& titre purement théorique, les 
caractéristiques dtm milieu fa- 
milial qui serait nocif ou inadé- 
quat pour IuL On formule bien 
quelques réserves à l'égard 'es 
alcooliques ou des « dingues b qui 
voudraient un enfant, par T . A JX , 
mais avec de grandes précau- 
tions verbales ; en gros, le désir 
fait loi, et i un enfant coulu est 
toujours heureux ». Cette pru- 
dence contraste étonnamment 
avec les exigences eut la «qua- 
lité» de l'enfant, qui s'accompa- 
gnent de déclarations carrément 
eugéniques. L'enfant doit être 
avant tout Intelligent, et la ré- 
cente affaire du sperme des prix 
Nobel a donné de cet état d'es- 
prit une démonstration carica- 
turale. Ce rêve eugénique s’ap- 
puie aussi sur une haine des 
« _ tarés », qui entravent une 
« évolution » de notre société, 
dont on ne songe pas à contester 
le sens et les valeure. Entre 
d’éventuels « bons » géniteurs et 
d’éventuels « bons » parents — 
hypothèses toutes deux Illusoires 
— la préférence est donnée à ce 
qui parait scientifiquement dé- 
terminable ; le connaissable est 
dans le biologique. L’insémina- 
tion artificielle des an ima ux 
n’est-elle pas elle- même au dé- 
part eugénique ? C'est pour amé- 
liorer la qualité du bétail qu’elle 
a été mise au point en médecine 
vétérinaire. Cet enfant qui ré- 
sulte, comme l’indique le nam de 
la technique, d’un « artefact ». 
beaucoup souhaitent qu'il soit 
f'« (ont qu'à Jaire„ ») le plus 
réussi possible. Comment ? En 
« sélectionnant » de mythiques 
donneurs. 


(1) L'cnquüto do H. Bastide et 
A. Girard sur « Les attitudes dos 
Français ear la conjoncture démo- 
graphique. la natalité et la politique 
familiale A ia fin do 1976 *• c o mpor* 
° no „ série de questions sur 
* *-A_D. Revue Population, mnl- 
JiiKn IfiTT iTNEDl. 


Cea derniers sont anssi l’objet 
d’attitudes très ambivalentes : on 
leur reconnaît une certaine gé- 
nérosité — parfois mêlée de gra- 
tifications louches, — mais, s’ils 
sont Idéalisés dans des caracté- 
ristiques morphologiques et in- 
tellectuelles qu'on leur souhaite, 
leur personne est dédaignée. 
Doublant le père légal, le don- 
neur-type ne peut être un hon- 
nête quidam mais plutôt, de 
préférence, un « étudiant » : 
Jeune, fringant, peu inséré so- 
cialement, un peu turbulent mais 
si bon cœur, bien méritant aussi, 
et surtout Intelligent. Mieux : 
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, an étudiant en médecine, et la 

'.7 ^ boucle médicamenteuse est bou- 
clée autour de 1TAJ>_ Son dœ, 
gécâreaz mais inconséquent, 
: , passe par un acte de réputation 
douteuse, unanimement raillé et 
:\‘t en tout cas peu adulte : une 

. \ masturbation (pudiquement ap- 

' ^ pelée « prélèveânrait » dans les 

;■■> banques de sperme). Pour qu’elle 

:a "l i ne poee pas de problèmes mo- 

.-‘■ï ranx, airiaut lui donner un» 

.'7 J - ' aBure un peu ^ 

au besoin payer le donneur au 
. - .. lieu d’avoir h te remercier. 

Or, en faisant apparaître 
. 7 •■ FépaJsseur bffmftinfr du donne ih - 

— marié, père de famille, al- 

'7 trniste, — la déontologie du 

.' CECOS fait du don un acte dé- 

sintéressé et réfléchi, mûri par 
7 un oouple où la femme, en quel- 

*; que sorte détentrice du sperme, 

. participe au dcm. Elle contraint 
" donc l’oplnlou publique à opérer 
. 7"-'. une difficile triangulation entre 

'*» des protagonistes d’^ale digni- 

té : elle est souvent mal comprise 
. ou mal acceptée, qualifiée de 

y..]' puérile, ou même d’hypocrite, et 
de superfétatoire. Une banque de 
. 7. sperme n’a pas à promouvoir une 
7'~' : morale, dit-on, elle est là pour 

7~7 ■ avorter dea garanties scientâfî- 
77 ques et donner le sperme à ceux 

7. ' qui le demandent ; un point, c’est 
.7" tout. 

: En général. lorsque 1XA J3. est 

1 ~j réprouvée, c’est au nom d'un or- 
dre naturel transgressé, de cratn- 
; ' tes futuristes ou de conflits fa- 
miliaux provoqués par la dissy- 
métrie parentale, 1’ « inégalité » 
du mari Mais une partie de 
l’opinion l'accepte de plus en 
plus. Le fonctionnement rassu- 
. rant et déculpabilisant des ban- . 

ques de «sperme y est pour been- 
; : i coup. On admet également les 
raisons réfléchies des couples de- 
mandeurs. Bientôt admise et 
même légalisée, 11. A J), continue 
à déranger. *^7 curieusement. 
Hans le texte même de la loi qui 
doit la légitimer avait été prévue 
iwa clause qui, d'une certaine 
manière, la nie. Cette clause, qui 
fut écartée, prévoyait la possi- 
bilité d’une insémination avec le 
sperme du conjoint CL A. C.) 
po8tmorteiA, dans un cert&m 
délai, pour une veuve dont 
le mari aurait pu faire un dépût 
de sperme h«wk mie banque (par 
exemple s’il exerce un métier 
dangereux). Tout 1e monde ad- 
met presque spontanément les 
raisons p<»nftTnpntn.ieg qoj peuvent 
pousser une veuve à faire cette 
demande, mafa c’est faire « re- 
émerger » la paternité génétique 
au cœur d’une pratiqué qui tente 
d’en minimiser l’importance. 

Une autre clause, elle aussi 
écartée, permettait Paccès à 
tt A n d’une femme célibataire ; 
des f emmes de plus en plue auto- 
nomes revendiquent désormais la 
maternité célibataire, en usant 
du pouvoir absolu sur la pro- 
création que leur ont donné la 
contraception et l'avortement <2). 
On cite parfois des exempte s de 
femmes cherchant dans leurs 
relations amicales, profession- 
nelles ou-, & la piscine, selon 
leurs goûts et la force de leurs 
convictions béréditanistes, l’éta- 
lon procréateur délaissé aussitôt 
qu’utilisé. Aussi frustre et mal- 
honnête que soit cette relation, 
elle reconnaît rexisteuoe d’un 
mtynde extérieur. En mettant 
l'T A.n. au service d’une procréa- 
tion quasiment paithénogénê- 
" tique, on oublie un peu vite la 
mftlophobie ou l’homosexualité 

— latente ou effective — que 
reflètent certaines chastetés ou 
des célibats farouches. Pourquoi 
refuser un enfant, symbole d’ave- 
nir, à des homosexuelles, dira- 
t-on ? Répondre à cette question 
comme à celle de la maternité 
célibataire par T . A JD. en général, 
c’est reconnaître ou non à l’en- 
fant le droit d’avoir un père, ou 
du moins la réponse à la ques- 
tion. : qui est mon père? Tout 
le monde n’a pas tes certitudes 
du petit Jésus. 

Dons rares 

Certes, ne considérer 1» mater- 
nité comme bonne ou légitime 
que chez la seule femme mariée, 
ou vivant en union stable, de- 
vient de moine en moins un 
principe acquis. U reste que 
h a tt à la femme seule peu 
sa fHmgngina de paternité (pa- 
ternité abstrait» mais pensée, 
voulue) pomr se mettre au ser- 
vice de la seule 
i. T A.n légitimant le désir a en- 
fant «ans père et sans sexualité 
d*une femme seule, c’est réaliser 
la mort du père et le retour 
fustamid à la mère, vieilles nos- 
talgies. (C’est d'ailleurs presque 
toujours « un » enfant — «»- 
même, - pas plusieurs,^ dmt 
venir combler une vie féminine 
solitaire.) Aujourd’hui, l’LAJ). 
voulue par un couple dont te 
wifljj est stérile valorise para- 
doxalement te rôle de ce dernier. 
En effet, réduire un spermato- 
zoïde étranger à une sorte d'am- 
ma ten r et son introduction a un 

O) Voir le Monda JHmanche du 
9 mars 1980: - 


avatar de pareours est possible : 
un père est toujours un homme 
qui déclare sien l’enfant mis au 
monde par sa femme, celle qu'il 
est supposé aimer et avec qui 
fi couche. L1AD. ne tait 
qu'exalter ce constat sentimen- 
tal : que l’enfant, surtout voulu, 
n’est pas te simple fruit d’une 
rencontre cytologique mq-te d'une 
relation — où la sexualité occupe 
une place importe. — et que 


c’est de la richesse et de la cha- 
leur de cette relation que dépen- 
dront vraisemblablement la réus- 
site de 1TAJD.. l’intégration de 
l’enfant et l'épanouissement de 
la famille. 

Plus profond que les flotte- 
ments d’un projet de loi. on 
refus de 1TAJ3. dans nos mœurs 
est probablement manifesté par 
la rareté des dons de sperme ; 
de nombreuses personnes théo- 


risent, aménagent, facilitent et 
organisent la démarche des de- 
mandeurs, mads tout l'édifice 
IJLD. repose sur te don de 
sperme. Faudra-t-B payer les 
donneurs ? Et créer alors 
un corps de e mercenaires du 
sperme a, selon l'expression du 
professeur David? I/LA.D. de- 
viendrait alors une pratique to- 
lérée tt^M b non vraiment s re- 
connue ». 


La vraie question que pose 
1XAD. n'est donc pas tant 
« Etes-vous pour ou contre 
1774 jD. B, m&ls : c Avez-vous 
fait, feriez-vous un don de 
sperme ? », on « iriez-vous avec 
votre mari faire un don de 
sperme ? » Certains hommes, 
dans le feu de la conversation 
acceptent volontiers lldêe. Mais 
cette promesse s’apparente beau- 
coup à la réponse bravache 


François et Geneviève 


Tous deux sctentlfiquea, tous 
deux le trentaine, François et 
Geneviève ont encore l’air d’un 
couple d’étudiants. Ils se sont 
mariés Jeunes, oertalns d’avoir 
des enfants un Jour, mais pas 
trop vite : d'abord voyager, fis 
ont entrepris, voilà deux ans, 
d'avoir un entant, sans succès. 
Malgré le choc ressenti, lis se 
félicitent d’avoir eu rapidement 
(ce n'est pas toujours la cas) un 
diagnostic de stérilité masculine 
* sans ambiguité -, qui les a 
Immédiatement confrontés A un 
choix, dans la mesure où ils ne 
pouvaient s’imaginer sans enfants. 
François a préféré tout de suite 
— • très égoïstement * dit-il — 
NAD. A l’adoption. L'argument 
majeur : permettre A sa femme 
l'expérience « bonne ou mauvaise » 
de la maternité. Et puis c’est un 
enfant « qui sera au moins d’elle, 
donc un peu de nous deux». 

Geneviève préférait aussi, de 
loin, l’I AD. à une adoption, «qui 
correspondrait é un échec » et quf 
comporte A ses yeux l’exploita- 
tion de la misère d’autrui, actuel- 
lement le tieis-monde. Elle a res- 


senti douloureusement, parfois 
avec colère et ressentiment, l'im- 
possibilité d’avoir un enfant qui 
soit « de lui -. de son mari : 11 
a fallu faire le deuil d’un «petit 
François 

Parallèlement à leur demande 
d'I AD. auprès d'un CECOS, 
l’anvls terrible, étouffante, d’en 
parler autour d'eux, de rencontrer 
des couples dans le même cas : 
Juaqu'A envisager de mettre une 
annonce dans un Journal. N’osant 
en parler A leurs familles respec- 
tives, • qui ne comprendraient 
pas ». ils en ont parié A quelques 
couples amis, suscitant ainsi un 
don de sperme — qui n'a •posé 
aucun problème • assurent-ils — 
mais pas assez vite pour bénéfi- 
cier d'un délai raccourci. Et fina- 
lement tant mieux, car oe délai 
d'un an «noua a aidés à nous 
parler de nous-mêmes », « ça noua 
a énormément rapprochés ». 

S’ils gardent un bon souvenir de 
leur contact avec le CECOS et de 
ht présentation qui leur était 
faite de l’IAD. (• ça m'a paru 
être quelque chose qui était 
pensé A F avance », dit François), 


la période d'insémination propre- 
ment dite, faite A n hôpital, est 
l’objet d’un étonnant ressentiment. 
Ne reste que le souvenir d’une 
froide technicité dans une am- 
biance démoralisante : examens et 
bilans, deux A trois rendez-vous 
par mois A l'hôpital; le mé- 
deoin « arrive toujours avec une 
heure de retarda. Dans la vie cou- 
rante ça pourrait être supporté 
plus lacilement, mais té— » ; 
« manque de délicatesse » des 
Infirmières, vocabulaire strictement 
anatomo-physiologique... Et ' puis, 
surtout, surtout, hn possibilité pour 
eux d'obtenir une réponse médi- 
cale, technique, aux questions 
qu’ils posaient dans l’espoir de 
collaborer, A leur niveau : « Il 
fallait leur tirer les vers du nez 
pour savoir ne lût-ca que le mo- 
ment de r ovulation. ~ C’était vrai- 
ment, dit François avec force, 
nous retirer tes moyens de nous 
aider par nous-mêmes, c'était 
donc nous rendre un peu plus 
impuissants. » Bref fis étalent, elle 
surtout, • dans un état dépressif » 
pendant cette période finalement 
assez courte (trois cycles d’hwé- 


ii.l. «ri km ont amené uns gros- 
sesse) mata où « Il n‘y e rien A 
faire d'autre qu'attendre ». 

Maintenant tout va mieux, la 
grossesse se passe A merveille, 
ils ne se sentent plus exclus de 
toute cette vie courante avec en- 
fants qui mobilise autour d'eux 
les amis, (es proches parents, las 
collègues, dont Hs étaient péni- 
blement Jaloux. Espérant au moins 
deux enfants, Hs se refusent A 
imaginer le sexe du premier et 
se posent à son sujet les mêmes 
questions que tous les futurs pa- 
rents. Favorables quelque temps 
au secret vis-à-vis de l'enfant, iis 
pensent désormais Hri dire les 
circonstances de sa naissance : 
« Si c'ssr caché P le sentira. Si 
on accepte ça bien, lui raccep- 
tera bien ». 

L'enfant est presque IA. » Tu 
verras qu’il te ressemblera, ie suis 
sûre qu'd aura tes Tics, tes ma- 
nies I » dit Geneviève, qui semble 
aussi retrouver spontanément la 
définition de la paternité que bien 
des femmes reprendraient A leur 
oompte : « SI François n' était pas 
lé, cet enfant n’existerait pas. • 
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faille fin défi & la masturbation 
— comme dans les chambrées 
.militaires, — car efle est sans 
lendemain. Les uns ajoutent que, 
n’étant pas arrivés vierges an 
mariage, on s’autorisant quelques 
fredaines, ils ont peut-être tel 
et là des enfants «naturels» et 
que cela ne les gêne pas.. 

Des boutades évoquent te frus- 
tration. sexuelle — c autant faire 
Fenfant directement à la 
femme ! » — ou se font coquet- 
terie : « Pour que des enfants 
risquent tCavotr ma tâte ? Vous 
parlez d’un cadeau l », dit tu 
homme pas mal du tout de sa 
personne. ■ Tstâs myope, f serais 
refusé / » dit un autre, père de 
deux enfants. La plupart s’attri- 
buent une « responsabilité » non 
assumée à l'égard d’enfants 
inconnus. Les femmes, à l'idée 
d'un don de leurs maris, recon- 
naissent leur « jalousie », non 
pas tant à l’égard des antres 
femmes, mais des enfants nés 
ailleurs, fantasmatiquement «ri- 
vaux» des leurs. 

Quoi qnll en sait, c'est pres- 
que toujours lorsqu'on en vient 
à cette question du don que 
l’interlocuteur s’agace, digresae, 
ou que l’entretien tourne court. 
Mais la «détresse» des couples 
stériles demeure; peu de gens 
interrogés jugent leur demande 
-aberrante, même ai la technique 
LAD. l’est à leurs yeux. Un 
jeune médecin de vingt-huit ans. 
père de deux enfants, exprime 
fermement son désaccord, esti- 
mant que cette méthode est 
source d’un «déséquilibre» qui 
peut a faire éclater Je couple». 
Puis il termine pensivement : 
« C'est pas facile de dire aux 
gens d’y renoncer, ou qu’il y a 
autre chose qui peut remplacer 
un enfant. Ce n’est pas vrai. » ■ 
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9 Fidèle à sa tradition plus que cente- 

naire en matière de Tapis d’Orient, le Bon Marché a envoyé 
son expert en juin dernier au Moyen-Orient Et celui-ci a réussi 
à ramener une multitude de tapis tout à fait exceptionnels. 

Si vous êtes amateur de tapis fins et précieux, vous serez _ 
sensible aux tapis en soie d’Iran, de Turquie et du Cachemire 
dont certains sont brochés en fils d’or ou en fils dhrgent 
Puristes, amoureux des véritables tapis, vous aurez le choix, 
parmi des milliers de tapis persans, entre lés tapis fins de 
Koum, Ispahan, Véramine. Senneh, Téhéran- ou les tapis plus 
rustiques noués ou Kilim des tribus Afshari, Belouchi, Kasgaï 
KurdlLori, Shahsovan, Turkoman- ou encore les tapis de 
villages. - 


HA 




Pendant ce3Ie-ri,vous pourrez 

discuter à loisir avec des vendeurs et des ouvrières qualifiés 
qui vous conseilleront sur le bon entretien et sur les restaura- 
tions éventuelles de vos Tapis d’Orient 
Le Bon Marché, 1* spécialiste en France duTbpis cPOrîentvous 
attend Un rendez- vous à ne pas manquée 
Ibus les tapis d’Orient sont vendus avec certificat d’origine. 


Bidjar 166x117 cmJâSOOtfOTTlS 840,00 F Tapis persan des Kurdes. 

Cest toute une collection de tapis 
originaux de 0,20 m 2 à plus de 20 m z , qui regroupe des tapis 
de mariage Kasghgaï, des tapis Kilim, ou Suzani de tenter des 
tapis berceaux d’Azerbaïdjan, des tapis Khourdjine de 
cavaliers. ..... 

En tapis plus anciens, c’est une collection unique de tapis cau- 
casiens : Karabagh, Kazak, Shirvaiu et de Chine : Paotou, 
Hing-Hsia^. qui vous sera présentée. 

Beaucoup d’autres tapis dîAfghanistan, d’Inde, de Chine, 
tfURSS_ seront également mis en vente durant cette exposi- 
tion exceptionnelle. 



Kazak 185x115 cm S9Ô0j00~F5 520,00 F Tapis du Caucase années 1930. 
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AU BON MARCHÉ 

‘ Métro : Sèvres-Babyfone. Parking. 2* étage. Magasin 1. 
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(^ais encore, 


* vous mène' 

3 au-dessur/ 

\ miez ur'* 

). poussai^ 

t '■iqoe.W 

ï ri **■ sourit V„ 
Nj VOtrp^t, ap. ( 


dirais savoir si 
it la musique 
M si vous l'aï- 


f si vous l'ai- * 
qu’elle vous.-/ 

.-Je vous avoue- 
nt le cas... ' 
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ATTENTES 


Artistes en chantier 


Le début d'une vie d'artiste, c'est presque 
toujours la bohème. Des petits boulots au noir, 
la course aux contrats, des amours fugueuses 
et des soirées à Montparnasse. 


JEANNE LOYSEAU 


B ENOIT, Jean et Bruno 
travaillent ensemble sur 
un « chantier s, un appar- 
tement à enduire et re- 
peindre pour des parti- 
culiers q u 1 préfèrent 
employer des Jeunes au 
noir plutôt que de 
s'adresser à une entre- 
IfgB prise spécialisée. Que les 
particuliers en question 
ne soient en général pas particu- 
lièrement fauchés, n'est pas ce 
qui nous Importe ld ; male qu'ils 
soient gens à aller au concert ou 
dans les cinémas d'art et d’essai, 
voilà qui est plus intéressant : ne 
seraient-ils pas surpris en effet 
d'apprendre qu'en réalisant ces 
petites économies Us pratiquent, 
sans le savoir, une forme de 
mécénat et que peut-être un 
jour, U leur sera donné d'applau- 
dir Jean à la tête d’un orchestre, 
Bruno dans un récital de piano, 
ou Benoît au générique d'un film 
d'auteur ? 


régisseur sur un film. Pour le 
moment il fait des chantiers. Il 
a appris l'enduit avec Jean ; la 
peinture c'est moins difficile. 


Bruno a connu Benoît par 
Caroline, qui fut la petite amie 
de l’un avant d'être celle de 
l'autre. Caroline prend des cours 
de chant et a raté 1e concours 
d'entrée à l'Opéra, mois à vingt- 
quatre ans elle peut encore le 
repasser. Pour payer ses leçons et 
son loyer elle vend une méthode 
d'anglais an porte-a-porte, ou 
autre chose (au noir). C'est par 
elle aussi que Benoit a connu 
Jacques : à vingt-huit ans. Jac- 
ques est en quelque sorte cui 
poète puisqu'il a publié dans 
Action poétique, et qu'il écrit un 
roman pour lequel il n’ose pas 
demander d'à-valoir à un éditeur. 


fie pianiste), ou encore de Caro- 
line (la chanteuse d'opéra), il 
faut être on peu spécialiste pour 
l'apprécier; aussi, peu de gens 
autour d'eux se risquent à porter 
des jugements sur ce que fait 
chacun, bien que. par exemple. 
Benoit ne cinéaste! écoute pas 
mal de musique, et accompagne 
parfois Jean aux répétitions. Par 
ailleurs. Jacques (le poète) va 
beaucoup au cinéma, autant que 
Benoit lui-méme. dont personne 
ne peut vraiment Juger le tra- 
vail car 11 lui faudrait d'abord 
de l'argent, une production, pour 
pouvoir réaliser un vrai film, 
avec les moyens. De ce point 
de vue, c'est pour Jacques que 
c'est le plus difficile : une œuvre 
littéraire ne dépend que du 
talent et de la volonté de l'écri- 
vain. Sons doute est-ce la raison 
pour laquelle 11 parle peu de son 
travail. D'ailleurs, les autres non 
plus ne parlent pas énormément, 
entre eux. de ce qu'ils font : 
juste assez pour se tenir au cou- 
rant. mais sans en faire des 
mystères non plus. Us ne parlent 
pas davantage des chantiers, 
sinon pour s'organiser, et pour 
en rire A cause des traces de 
plâtre dans les cheveux et de 
peinture blanche ^ous les ongles» 


Des machins 


Bruno. Benoît et Jean ne tra- 
vaillent pas toujours ensemble : 
parfois c’est Bruno et Jean, 
parfois Jean et Benoit ou le 
contraire. Jean a vingt-sept ans 
et U est chef d'orchestre. Bruno 
en a vingt-cinq et lorsqu’il ne 
travaille pas sur on chantier 11 
est à son piano six ou sept heures 
par jour. Benoit a fait l’Institut 
des hautes études cinématogra- 
phiques, il a vingt-quatre ans et 
un diplôme de réalisateur. Cela 
fait quelques années déjà qu'il 
livre des marrons glacés, colle des 
affiches de cinéma on assiste un 


Alors il vend des disques dans 
un grand magasin ou convoie des 
voitures en Espagne, en Italie, 
ailleurs. Lorsqu’il a ramassé assez 
d’argent pour vivre deux ou trois 
mois U s’arrête pendant trois ou 
quatre autres. le temps de faire 
quelques dettes et d'ecnre. Peu 
de gens autour de lui l’ont lu, 
certains disent que ce qu'il fait 
est bien. les autres aimeraient 
savoir. 


Le travail de Jean (le chef 
d'orchestre), ou celui de Bruno 


L'actuelle petite amie de Jac- 
ques (celui qui convoie des 
voitures) s'appelle Sophie. Elle 
vient d'écrire un scénario, qu'elle 
compte présenter à l'avance sur 
recettes pour Je réaliser. En 
attendant elle est caissière dans 
un cinéma. Et c'est par Stépha- 
nie. une amie d’enfance, que 
Benoit a connu Jean, l'ami de 
Stéphanie ; elle est danseuse, et 
fait parfois des chantiers avec 
eux. Lorsqu'on lut demande de 
quoi elle vit. elle répond : a Oh ! 
de trucs et de machina. Surtout 
de machins. » Jean et Stéphanie 
vont souvent, à l'aube, c poser 
des ventouses), c'est-à-dire réser- 
ver des places de stationnement 
devant les lieux de tournage, 
pour les équipes de elnéraal , au 
volant de la vieille 403 commer- 
ciale de Jean. Celle-ci (tout 
comme la 203 grise que, actuel- 
lement. il convoite) fait partie 
des folies que les uns et les 
autres s'offrent, parfois : une 
cravate ringarde à 3 P aux 
« puces a d'Allgre : une paire de 
Western a 750 P dans Un maga- 
sin des Champs-Elysées ; ou 
encore une culte à la Closerle des 
Lilas. Sinon, pour les voitures, 
ce sont plutôt les 3 CV en vole 


Cimetières pour invendus 


Les livres invendus meurent sous les dénis de la déchiipieieuse. A 
moins que les soldes ne leur offrent une nouvelle chance. 


S I la naissance d'un livre 
se veut toujours fracas- 
sante, si chacun se félicite 
de la vitalité de l'édition 
française — plus de deux 
cents ti très nouveaux se- 
ront encore proposés cette 
semaine à la fringale des 

n lecteurs — et si les cri- 
tiques manquent de mots 
pour saluer chaque nou- 
veau volume aligné sur les éta- 
gères des librairies, les sorties de 
scène sont plus discrètes. Chacun 
s'accorde & regretter la baisse 
de la durée de vie des livres, mais 
on reste d'une étrange pudeur 
quant à ses effets ; sur le sort 
des cadavres, c’est le black-out. 

L'édition a son continent 
perdu, où personne n'avoue 
jamais avoir mis les pieds : 
rprid de ces Invendus qui dis- 
paraissent un jour, comme aspi- 
rés par une trappe? Pour tout 
entrepreneur. le stock mort est 
une charge dont il lui incombe 
de se débarrasser, et les éditeurs 
ne faillissent pas à cette règle. 
Deux voies leur sont ouvertes 
pour nettoyer des entrepôts en- 
gorgés par l'inflation de la pro- 
duction : ils peuvent faire pilon- 
ner les livres, ou les solder. 

Le pilon, c'est la destruction 
physique des livres. Tout com- 
mence par un rituel immuable : 
un cortège parcourt, chez l'édi- 
teur ou chez son diffuseur, les 
travées dans lesquelles s'étale, 
chers auteurs, le fruit de vos 
entrailles. Le petit groupe ne 
compte dans ses rangs aucun des 
interlocuteurs habituels de la 
chose écrite ; ni bibliophile 
averti, ni libraire habitué à 
fouiller «derrière les fagots», 
ni directeur de collection, mais 
les seuls personnages habilités 
à signer l'arrêt, et à l'exécuter ; 
un représentant de la direction 


d'extinction ou des 4-L usées 
jusqu'à la semelle, qu'on leur 
laisse achever. Us en changent 
donc régulièrement. 


Us se retrouvent souvent à la 
Closerle en fin de soirée, par 
hasard — ou bien c'est qu'ils 
ont prévenu que peut-être, ils 
passeraient pour voix Jacques, 
qui y est presque tous les soirs 
lorsqu’il ne travaille pas. cla- 
quant en Pi mm 's et en Alexan- 
dras une partie de sa paie. 
Pourquoi ne sont-ils pas plutôt 
au Sélect, un peu plus haut sur 
le boulevard du Montparnasse 
(dragueurs et oisifs profession- 
nels). ou à l'Académie de la 
Bière, un peu plus bas sur le 
boulevard de Port-Royal (pres- 
que la zone, babas pas toujours 
cools) ? 


Entre les deux 


C'est qu'ils sont entre les 
deux : pas vraiment des étu- 
diants vivant de Jobs en atten- 
dant leurs diplômes, ni des ano- 
nymes du spectacle, techniciens 
de confiance dont le nom n'a 
pas passé l'affiche, ou bien de 
ces guignols qui montent des 
coups foireux depuis des dix- 
quinze ans. Ils ne le sont plus, 
ou pas encore. Leur situation 
transitoire, qui les oblige à 
vivre, comme on dit, d'expé- 
dients. fais partie intégrante de 
ces métiers où la professionnali- 
sation — autrement dit la pos- 
sibilité de vivre de ce qu'on fait 
— n'est Jamais garantie d'avance, 
étant fonction de la « recon- 
naissance ». souvent aléatoire, 
des pairs et des spécialistes. 


Jean, par exemple : po mm ent 
trouver des engagements s’il n'a 
pas fait ses preuves devant un 
orchestre, un public, des cri- 
tiques ? Oui. mais comment 
faire ses preuves si on ne lui 
donne pas l'occasion de diriger ? 
Car II y a le travail et le talent, 
certes, mais aussi, en plus. l'In- 
troduction dans In profession — 
souvent mesurable nu carnet 
d'adresses, - qui. elle aussi, est 
un apprentissage, dès lors qu'elle 
n'est tas garantie d'avance par 
ce que certains (ceux qui en 
bénéficient) nomment tes cir- 
constances favorables ou la 
chance, et que les autres (ceux 
qui ae peuvent pas compter 




commerciale de la maison d'édi- 
tion choisit les ouvrages 
condamnés, un huissier en dresse 
la Liste, un « peintre en bleu » 
leur inflige à grands coups de 
pinceau la marque infamante 
qui les désigne, et un camion- 
neur. dont on souhaiterait que 
lui. au moins, ressente quelque 
émotion, fait le compte du ton- 
nage à charger sur ses ridelles. 

Pour la dernière fois, on pro- 
cède à l'appel des auteurs et des 
titres : dès que le « certificat de 
destruction » sera rempli, les 
livres n'existeront plus-. La 
presse et le public sont rare- 
ment conviés à la cérémonie. 
Seuls, les auteurs des livres pro- 
mis au pilon reçoivent, quand la 
procédure est respectée, un sobre 
courrier les avisant qu’ils retrou- 
vent leurs droits sur leurs ou- 
vrages et leur liberté de propa- 
ger leur prose en d'autres lieux» 


Sarcelles 


seul grand diffuseur pour un 
autodafé technologique ! Chaque 
palette — 1'unité de manutention 
correspond & l'usage de chariots 
élévateurs — contient entre 
cinq mille et huit mille exem- 
plaires. On en range une bonne 
vingtaine en bordure d'un tapis 
roulant, et, sur un signe du chef 
d’équipe, un homme armé dune 
sorte de gaffe munie d’un cro- 
chet les fait basculer vers un 
plan Incliné. Le nom dé la 
machine qui avale le torrent 
suffit à décrire la scène. C’est 
on déchlqueteur. qui «mange» 
de 10 à 30 tonnes de livres à 
l'heure. Bruit intraduisible, mas- 
tication implacable, tout à la 
fois martèlement de coups sourds, 
crépitement de balles sur tes 
parois métalliques, grincement de 
mâchoires Inhumaines. Les livres 
ressortent, en lambeaux, tou- 
jours tirés par le tapis, qui ne 
s'arrête pas. 


Lorsqu'on sait l'un de ces ca- 
mions, il faut résister au déstr 
de piocher dans la benne ou de 
témoigner contre la machine. 
Car. une fois signé, le constat 
d'haissier est sans appel ; le 
pilonneur s'engage sur son hon- 
neur à n'accorder aucune grâce. 
Tout sera détruit. 

Direction : Sarcelles. 

On décharge Lawrence Durrell, 
le Sursis de Sartre (oa ose espé- 
rer qu'il s’agit d’exemplaires 
défectueux), mais aussi des 
palettes entières portant des 
noms que l’amitié oblige à taire, 
et, pour finir, on couvre la col- 
line de livres d'un nombre im- 
pressionnant de paquets encore 
sous leur pellicule d’emballage. 
Chaque année, ce sont 250 ton- 
nes de livres qui 6ont confiées 
à cette seule entreprise par un 


Gérard Margollne, maître 
des lieux sourit ; Lui-même n'a 
rien contre les livres, H lui 
arrive même d'en acheter, et il 
se contente d'exécuter scrupu- 
leusement ses contrats.- Cepen- 
dant. ce ne sont pas les baltes 
d'imprimés qu'il caresse avec le 
plus de tendxæse : les livres 
sont on piètre rebut, dont les pa- 
petiers ne tirent que des cartons 
de mauvaise qualité, ou des fi- 
bres. A Sarcelles, le livre, c'est 
te bas de gamme. Qu'on parie à 
Gérard Margoline des rognures 
blanches, de cet « AFNOR T » 
immaculé qui lui vient des mas- 
sicots des imprimeurs ou des fa- 
bricants d'enveloppes, et sou 
regard s'allume : la voilà, la 
marchandise rare 1 Chez le récu- 
péra tour. « c'est l’impression qui 
déclasse », et les restes du roman 
de ne vaudront pas plus, que 
les c cartonne ttes » des em tafia- 


dessus. comme Jean, ou Bruno, 
qui cherche un engagement. Be- 
noît un producteur. Jacques un 
édjteur prêt à miser sur lui. Ca- 
roline une écoute. Sophie un 
voce favorable. Stéphanie un 
public) appellent, tout simple- 
ment. le piston. Métiers donc où 
pour exercer il faut être, aux 
deux sens du terme. « reconnu », 
mais où 11 faut d'abord s'exercer 
pour arriver à se faire reconnaî- 
tre. Cercle pas forcément vi- 
cieux même s'il prolonge sou- 
vent l'attente. Des métiers 
qu'on dit d'art. Professions artis- 
tiques. 


assez d’argent — mais c'est pour 
s’acheter une ferme dans le 
Midi). Ce n’est pas non plus leur 
« vocation ». qui les rassemble à 
la même table (mais un tel mot 
les ferait rire, qui convient 
mieux à La Palette, café des pein- 
tres américains qui y croient) : 
car il n'y a pas grand rapport 
entre' un orchestre et une équipe 
de tournage, un piano et un 
stylo, une partition et un scé- 
nario. 


Ds travaillent, même si c'est 
au noir, afin d'entretenir des 
compétences dont sans doute ils 
finiront par vivre. Et ce qui les 
distingue des « métiers anony- 
mes » ou des marchepieds du 
spectacle, c'est, tout simplement, 
qu'ils sont trop jeunes pour s'y 
être installés. Mats ça va venir : 
l'an prochain Benoit, plutôt que 
de faire des chantiers, sera 
second ou même premier assis- 
tant sur des « télés » (où U pourra 
gagner pas mal d'argent); Bruno 
donnera des cours de solfège à de 
futures chanteuses (dont Caro- 
line). et Jean se fera embaucher 
comme assistant d'un chef d'or- 
chestre — le tout étant de sa- 
voir s'ils arriveront à en sortir, 
de ce purgatoire de l'art. Peut- 
érTe resteront-ils toute leur vie 
premier assistant, prof de piano, 
seconde main. Ou peut-être se 
feront-ils un nom. 


Pour comprendre ce qui les 
fait se rencontrer, il faut cher- 
cher plutôt dans leur disposition 
présente à un « dédoublement » 
qui. pour être provisoire, n’en 
constitue pas moins un élément 
structurel de leur condition, 
comme disent les sociologues : 
en bref, les futurs artistes. Lors- 
qu'ils ne sont pas sous mécénat 
(parental ou autre), passent for- 
cément par les petits métiers de 
l'artisanat — où vraisemblable- 
ment ils ne feront que passer — 
puis par les petits métiers de 
l'art — où ils courent le risque 
de demeurer : il en est qui rap- 
portent bien, et l'on accède pas 
toujours au grand art. 


Dédoublement 


Pour le moment, lis se retrou- 
vent à la Closerle. qui est a Paris 
l'un des rares endroits chics où 
l'on peut se rendre même si l'on 
est (relativement) fauché, pour 
peu qu'on se sente riche d'un 
quelconque capital — fût-U cul- 
turel. votre virtuel. Ce qui les 
réunit là, le soir (ou parfois dans 
les Halles, au Mother ou au 
Conways. c'est selon), ce n'est pas 
l'origine sociale qui diffère sen- 
siblement : si leurs parents ont 
en commun de n'ètre pas artis- 
tes. Ils peuvent être notables de 
province ou « petits bourgeois ». 
industriels ou psychanalystes 
(Jean fait souvent des chantiers 
avec un fila de plombier qui, 
comme eux ne travaille — au 
noir — qae le temps de réunir 


Dans l'Immédiat. Jean cher- 
che des occasions de diriger, 
Bruno continue à s'entraîner, 
Benoit présente son court 
métrage. Jacques écrit entre deux 
convois, Caroline fait du porte-à- 
porte et Stéphanie on ne sait 
trop quoi, pendant que Sophie 
lit du Henry James derrière sa 
caisse. Certains font aussi du 
plâtre, de temps en temps, en 
attendant de se faire un nom- 
Pour le moment, ils n’ont encore 
que des prénoms que parfois, 
très simplement. Us échangent, 
comme les appartements à loyer 
protégé, les amours et les 
adresses de chantiers. ■ 


Edité par la SJLBJj. le Honda. 
Gérants : 

M tO i n Fmrt, directeur ta la pobneatta»- 
Jaeqw» Saunent. 
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ges d'Owo: 0.40 F le tüo. au 
cours du Jour, ou bien un peu. 
moins, c’est selon la saison. 

Évidemment, à oe prix, on se 
doute que les éditeurs ne tirent 
pas profit de l’holocauste ; le 
pilonnage leur coûte même par- 
fois un peu d'argent De plus 
en plus, ils ont donc recours & 
l'antre moyen dont Us disposent 
pour résorber la prolifération des 
Invendus : les soldes. 


Vérole 

H s'agit Dette fois pour r édi- 
teur de vendre à un négociant, à 
prix cassés, les ouvrages dont 
l’exploitation était de toute ma- 
nière devenue un leurre coûteux. 
Le livre neuf que vous trouvez 
affiché à 10 F dans un bac, sur 
le trottoir, alors que voue l’aviez 
payé 50 F quelques semaines au- 
paravant, est un livre soldé. 
Cette vente en gros présente un 
double avantage : pour l’éditeur, 
elle procure un afflux d’argent 
frais provenant de la réalisation 
d'un stock déjà amorti, et, pour 
l’auteur, elle Laisse subsister l’es- 
poir de toucher de nouveaux 
lecteurs qui lui resteront fidèles. 
A quoi attribuer l'absence totale 
de statistiques sur l’importance 
du solde et son évolution ? 

Interrogé sur le problème, le 
syndicat des éditeurs m’a ré- 
pondu par la voix de son respon- 
sable des relations publiques : 
a On peut à la rigueur connaître 
dans un pays le nombre de pro- 
priétaires de yachts ; fl est beau- 
coup plus difficile de dénombrer 
les citoyens qui y souffrent de 
vérole »— Passe encore pour le 
pilon, destruction clandestine de 
laissés pour compte. Mais le 
solde ? 

Ces grossistes qui éparpillent 
leur «marchandise» aux quatre 
coins de l'Hexagone évoquent 
une cascade de fautes commises : 
celle de l’auteur, qui n’a pas su 
convaincre, ou séduire : celle de 
l'éditeur. qui a mal publié, soit 
que la décision même de faire 
paraître tel ouvrage ait été in- 
f ondée, soit, plus fréquemment, 
que le tirage initial d’an livre 
ait été exagéré. Le solde frappe 
d’abord les «coups» ratés, les 
best-sellers restés confidentiels, 
ou les livres chers & fabriquer, 
qui obligent à faire le pari d’un 
tirage de départ important pour 
pouvoir être mis en vente à un 
prix qu’on a cru, à tort, accep- 
table. 


Brocante 

Enfin, le solde révèle l'Incapa- 
cité du réseau de distribution 
traditionnel à promouvoir et A 
vendre les livres qui lui sont 
proposés au prix auquel il les 
met sur le marché. Certains 
titres, passés inaperçus lors de 
leur sortie, parce que les libraires 
n'y ont pas cru. se trouvent par- 
fais faire un malheur sur le 
marché du solde qu'ils inondent. 

René Baudoin arpente un in- 
vraisemblable entrepôt qui ferme 
une impasse proche de la Nation. 
Sur plusieurs milliers de mètres 
carrés — auxquels s'ajoutent ceux 
d'un hangar de banlieue — s'en- 
tassent des murailles de livres. 

H y a le boulevard des livres 
de cuisine, la place du porno, le 
quartier des sciences h umain es 
et les faubourgs du roman _ 

Des Fenwick chargés de palet- 
tes font des va-et-vient inces- 
sants de l’entrepôt aux camions. 
René Baudoin est le plus impor- 
tant des soldeurs < indépen- 
dants ». et bénéficie donc du 
statut de libraire. Libraire d’une 
trentaine d’années, inconnu du 
grand public, il lui vend pourtant 
quelque- 12 tonnes de livres cha- 
que Jour. Convertissez en nombre 
d’exemplaires, ce qu’il s’avère in- 
capable de faire lui-même, et 
vous concevrez que ses confrères 
en soient quelque peu ébranlés ! 

René Baudoin ne se contente 
pas de racheter et de vendre ; 
outre son activité d’éditeur — 
Encyclopédie de Diderot, Calen- 
drier des bergers, albums photo- 
graphiques. et, prochainement, un 
ouvrage aussi recherché que la 
Grammaire logique de J.-P. Bris- 
set. — il s’attache à redonner rie 
aux cadavres qu’on déverse sur 
lui : il rhabille, c’est-à-dire qu’il 
change la couverture, et parfois 
2e titre, des ouvrages qui iul pa- 
raissent le mériter ; de cette ma- 
nière, U a vendu douze miLe 
exemplaires d’un livre sur le 
tatouage qui était resté jusque- 
là totalement «en panne»- D ne 
se voit pas ïe moins du monde 
comme un « casseur » de la librai- 
rie, puisqu’il intervient seulement 

dernier ressort, quand les au- 
tres ont déjà fait la preuve de 
leur Impuissance, ou de leur— 
Incompétence. L'Amant imagi- 
naire, de Taos Amroucha publié 
par Robert Morel, avait été passé 
sous silence par la presse, ignoré 
par son diffuseur, quasi boycotté 
par les libraires : il ®n vendre- 
dis milia, en regrettant flue 
l’éditeur, qu’il estime, n’ait pas 


tiré parti de cette occasion pour 
glisser dans les exemplaires sol- 
dés son catalogue des titres tou- 
jours disponibles dans le circuit 
traditionnel. Lui, dont le travail 
consiste à prendre en charge tous 
les cas désespérés, ne pilonne pas 
plus de lo % de ses stocka Les 
édite ara en gonflent artificiel- 
lement le coût en y Intégrant, 
selon lui. les frais généraux consi- 
dérables qui tiennent au train de 
vie des équipes commerciales ou 
à des frais de publicité exc essifs. 
que lui-même n’a évidemment 
pas à supporter. 

Les livres soldés se vendent 
pour un quart à l’exportation, 
un autre chez les grossistes 
et part dans les grandes sur- 
faces. Le troisième arrose les 
librairies, soit qu’il s’agisse des 
librairies de soldes spécialisées 
qu’on voit fleurir à Paris et en 
province (souvent là où des 
libraires traditionnels ont dû 
baisser les bras et vendre leur 
fonds) ou des librairies générales 
qui se servent du solde à la fois 
comme produit d’appel étalé sur 
ïe trottoir et pour nourrir un 
fonds que la carence des 
éditeurs menace de laisser tarir. 
Enfin, et c’est là je phénomène 
le plus Intéressant, le dernier 
quart s'oriente maintenant vers 
ce qu’on peut qualifier de « mar- 
ché parallèle ». 


E NTRE les dernières rues 
commerçantes, le canal 
et les champs crevés de 
petits jardins potagers, la 
cité se désagrège en grou- 
pes d'immeubles tantôt 
sordides, tantôt presque 
cossus, ÏÏ fait froid. Dans 

■ une prairie de l'autre 
côté de la route, un ma- 
nège à l'ancienne grince. 
Des groupes de jeunes adossés 
à leurs motos côtoient des ména- 
gères tranquilles. Nul mystère, 
nulle tension dans ce faubourg 
éloigné curieux produit du mé- 
lange de la population ouvrière 
du « quart monde » et de la pe- 
tite bourgeoisie milanaise. L'at- 
mosphère' tient du Voleur de 
bicyclette et des Dimanches de 
Vtile-d'Avray. 

Nous brûlons. Depuis deux 
jours nous traquons le « clandes- 
tin en vain. « Un travailleur 
clandestin ? A Milan, à Naples , 
oui, mais ftf „ » Le mur ! Quel 
Italien, de oe Nord Industriel et 
hautain, consentirait à dévoiler 
un peu des dessous d’une écono- 
mie trop belle pour être tout à 
fait honnête derrière ses vitrines 
design, son luxe et ses sièges 
sociaux glacés ? 

H s’en est fallu d’un hasard. 
L'ami d’un amf— Hésitant, un 
peu raide dans son rôle de « traî- 
tre », notre guide ouvre en habi- 
tué les grilles d’une cité d’allure 
bourgeoise, s’excusant encore : 
« Dans le Nord nous n’avons pas 
de vrais ateliers clandestins. Tout 
au plus du travail au noir— » 
Voilà, ça recommence 1 Si près 
du but... 

Il se reprend, sentant notre 
déception, a II y en a quand 
même beaucoup. Ici, par exem- 
ple „ » Et â’éQumërer, devant 
chaque fenêtre, une liste inter- 
minable : « J’ai fait un petit 
pointage ». dit-lL lequel laisse 
pantois, effectivement. 

Ici, Mme D..„ femme d’un em- 
ployé de banque, fait une fois 
par mois les feuilles de pale 
d’une petite entreprise. Là, 
Mme 0._ ex-employée de bureau, 
se livre à un commerce clandes- 
tin de marmites. Plus loin, c’est 
un honorable employé des che- 
mins de fer qui est comptabl e 
« à mi-temps » (!), tandis que 
sa femme « fait » dans l’esthéti- 
que à domicile, etc. On n’en finit 
plus. L’immeuble et la cité toute 
entière sous des allures coquet- 
tes de nid pour cadre moyen — 
façades de briquettes, pelouses, 
balcons de bols, — ne seraient 
qu’une énorme ruche, secrète, 
affairée et silencieuse ! 

Mais nous y sommes, os peu 
impatient, un peu troublé aussi 
par l’aspect anodin des lieux, 
contrastant avec rémunération 
que notre guide, imperturbable, 
poursuit jusque sur le palier. 
One Jeune femme aimable, 
mince, vive et soignée, ménagère 
sans reproche et mère de famille 
épanouie, nous fait entrer dons 
un Intérieur confortable. Mo- 
quette épaisse, canapé, bibliothè- 
que en bote vernis, chaîne hi-fl, 
plantes vertes, rien ne manque 


Un Jour, un brocanteur rendit 
visite à René Baudoin : « Je 
ne veux pas dépenser plus de 
5 000 francs, et ü me faudrait 
quelques palettes de trucs cohé- 
rents. Que ça tienne debout 
quand f étale _ » L'expérience se 
révéla positive au-delà de toute 
attente, les livres, dispensés 
entre les vieux lavabos et les 
lustres de récupération, se révé- 
lèrent être un « produit leader ». 
Alors vinrent les autres, ces 
« nouveaux libraires » : « Big 
Boss », « Promo -Flash », 
« Foir 'Fouilles », « Discount 
Business ». soldeurs de surplus 
américains, de papier peint, 
d’outils, de lunettes de soleil. 
Eux aussi viennent main tenant 
remplir leurs camions à l’entre- 
pôt : « L’un d’eux m'a liquidé 
en quelques semaines 50 tonnes 
de « Pensée universelle », mais 
il m’a aussi vendu deux cents 
Civilisation hellénique, de Zer- 
vos, aux Cahiers d'Art ! Pour 
lui. c’est seulement un gros 
Hure qui se vend, mais ü suffit 
que ceux qui achètent, eux, 
sachent! » 

Baudoin se refuse à jeter la 
pierre à ces « commerçants 
puis », qui viennent poser leurs 
pattes sut les livres : « Us font 
au moins acte d’achat, ce que ne 
savent plus faire des libraires 
asservis par les offices des édt- 


da n s oe staeet home à l’ita- 
lienne. « On pourrait vivre sans 
mon travail, mais avec plus de 
difficulté v, dira-t-elle plus tard. 

En attendant, c'est presque un 
choc de découvrir, dans la cham- 
bre d’enfants, l’atelier, séparé 
seulement du lit par une biblio- 
thèque basse. Impeccable lui 
aussi, et même élégant. L’énorme 
Tnm»hitM» à coudre, la table à 
- repasser, les bobines, en remon- 
treraient pourtant aux ateliers 
professionnels les mieux équipés. 
Seule trace de désordre : quel- 
ques pantalons en cours de 
finition. 

Ange La en confectionne en 
moyenne trois on quatre par 
semaine, selon la demande — il 
y a la haute et la basse saison — 
et son temps libre Sauf cas de 
force majeure — mariage ou 
autre, — le donneur d’ordre 
n’exige aucun délai. La semaine 
et les journées de notre «clan- 
destine» aux yeux bleus, si fine 
dans son chandail brun, n’en 
sont pas moins réglées comme 
au métronome. Lundi, jour de 
marché et de travail — bénévole 
celui-là — à la paroisse ; pas de 
couture Mardi, mercredi, jeudi : 
horaires de travail calqués sur 
les heures d'école : 9 h. 30-12 h.; 
14 h. -16 h. Vendredi, les panta- 
lons terminés sont portés à la 
boutique de l’employeur, qui 
donne les pantalons déjà coupés 
et essayés pour la semaine sui- 
vante. 


Étonnements 

H paie cash, «bien sûr» : 
18 000 Lires pièce (Z). Un prix 
fixé tous les ans : « Or s’entend. 
En général, il augmente de 
1000 lires chaque mois de sep- 
tembre. Il y a des ateliers qui 
paient plus, mais pas beaucoup: 
20 000 lires ; 25 000 quand ü y a 
des échéances très rigides. » Un 
prix de marché en somme. 
Honnête? Bof ! s Avec 18000 li- 
res, je paie la note d'électricité. 
Le samedi, au supermarché, je 
dépense 20 000 à 2 2000 lires. Ça 
va— » 

La précarité de l'emploi ? 
Angel a s'étonne. Non, vraiment, 
ce n'est pas un problème. Les 
« jeunes » ne veulent plus faire 
ce travail et elle est très qua- 
lifiée. On lui a souvent fait des 
offres. Et puis elle a l’habitude. 
Issue d’uhe famille nombreuse, 
fort modeste, elle a commencé 
à travailler à douze ong dona 
un atelier de couture. Non dé- 
clarée? «Bien sûr». Elle est 
restée onze ans la seule ouvrière 
d'un artisan qu’elle a quitté pour 
un poste à peine mieux -payé, 
mais — enfin — au grand Jour. 
Elle est restée «régulière» pen- 
dant neuf ans dans un atelier 
employant officiellement huit 
personnes — en réalité le dou- 
ble — qui fabriquait, au centre 
de Milan, des costumes de luxe 
pour hommes. Puis elle s’est 
mariée, a eu un enfant, et est 


teurs; et puis, si ça se vend , 
ils regardent ce que c'est.- » 

De ce nouveau marché, où l’on 
vend tout, pourvu que ce soit à 
très bas prix, René Baudoin 
attend la disparition totale du 
pilon. Mais ne faudrait-il pas 
redouter aussi celle du réseau 
de distribution, déjà largement 
attaqué par te discount sous 
toutes ses formes, auquel les 
livres bradés risquent bien de 
donner le coup fatal ? Comment 
les libraires pourraient-Us expli- 
quer à leurs clients que le prix 
d’un ouvrage s'effondre d’un 
jour à l'autre? Et ces énormes 
quantités de « lecture » qui 
s'échangent sur des tréteaux ne 
viennent-elles pas saturer la 
demande potentielle et détourner 
les clients des librairies des 
nouveautés, qui incarnent pour- 
tant la création ? 

Certes, tous ne sont pas encore 
frappés, et l’on n'a pas encore 
vu. dans les boîtes des détail- 
lants divers, la couverture 
blanche de Gallimard, le liséré 
bleu des éditions de Minuit, le 
cadre vert ou rouge des éditions 
du SeulL Chez ces « grands », 
et chez quelques autres, l'auteur 
malheureux peut espérer soit 
figurer pendant des décennies au 
catalogue, soit, dans 1e pire 
des cas, un enterrement désin- 
téressé et clandestin. ■ 


retournée à la clandestinité. 
Délibérément. 

■ Au départ, je comptais tra- 
vailler un nombre limité d’an- 
nées, en souscrivant un régime 
de contribution volontaire, afin 
d’atteindre le minimum de la 
pension de retraite. Et puis fai 
continué .» Une hésitation. 
« Nous voulions aussi, surtout, 
ne pas dépasser certains seuils 
de revenus imposables „ » Son 
revenu, relativement faible 
1200000 à 240000 lires par mois, 
soit 1000 à 1200 F), représente 
quand même 20 % des. ressources 
totales du ménage (entre 5000 F 
et 6 000 F). 

Et les contrôles, les sanctions ? 
Angel a lève le sourcil, décidé- 
ment étonnée de nos questions 
et de l’intérêt porté à son cas, 
si banal ici Clandestine, oui, 
mais sans problème, sans peur 
et sans reproche. Le risque, 
connais pas. Four le «patron», 
peut-être- « Mais O a proposé 
de me déclarer. C’est moi qui ai 
refusé » 

Arrive le mari, un barbu 
jovial et sympathique, technicien 
supérieur de son état, qui met à 
nous recevoir la même gentillesse 
un peu surprise, mais pas em- 
pruntée pour un sou. a Moi, je 
suis très content. La maison est 
plus confortable, et puis Angela 
est un peu indépendante. » Elle 
renchérit, souriante, montre ses 
cheveux impeccablement coupés : 
«Si je veux aller chez le coif- 
feur me faire faire des mèches, 
ü n’a rien à dire- » 

L'atmosphère se détend encore, 
carrément amicale maintenant. 
Angela sort les tasses dorées, soi- 
gneusement alignées derrière les 
vitres de la bibliothèque, sert le 
café. On parle vacances — un 
mois tous les ans à la mer et à 
la montagne, — voiture — une 
Peugeot 305 toute neuve, — loi- 
sirs. On refait une fois encore la 
liste des clandestins du voisi- 
nage. « Toutes les femmes qui 
n’ont qu’un enfant cherchent un 
petit boulot», explique Angela 

s N ou s, honnêtement, nous 
n’avons besoin de rien. Certains 
si», ajoute le mari qui, très fier 
de son français, raconte les ex- 
ploits clandestins de ses collègues 
de bureau : bobineurs en cave, 
artisans du week-end, compta- 
bles du soir, etc. Notre guide 
s’enhardit, cite sa cousine qui 
coud des pull-overa chez elle, 
« comme ici». U finit par avouer 
que lui -même, parfois.- double 
ses revenus grâce à des « consul- 
tations privées ». 

On ressort perplexe, presque 
déçu. Couleur locale, zéro ; la cité 
garde son allure quiète, bien- pen- 
sante, désespérément banale. Il 
faut se forcer pour penser que 
derrière les fenêtres-. Le visage 
des passants ne laisse rien entre- 
voir que de banal : c'est la sortie 
du lycée ; l'heure de l’apèritif, du 
Journal et de la boulangerie. On 
-pourrait être dans n’importe 
quelle banlieue. A Naples, 
peut-être- ■ 


ITALIE 


Un clandestin très ordinaire 

Dans un faubourg du nord de ITialïe, Angela fabrique des pantalons. 
Au noir. Dans une peüie cité anodine et bourgeoise... 

VÉRONIQUE MAURUS 


REFLETS DU MONDE 


THE GUARDIAN 

Drôle de façon de célébrer Noël 


Le quotidien indépendant 
londonien THE GUARDIAN, 
constate : « Nos tables sont 
remplies en ce moment de livres 
tels que Jss Chars su Proehs- 

0 rient, les Uniformes des 
combattants arabes, dans les- 
quels les spécialistes tentent 
de trouver des Informations sur 
r armée irakienne. |.-J 11 semble 
que c es livres militaires jouis- 
sent d’une grande popularité en 
ce moment. Les éditeurs, quel- 
que peu horrlllés, signalent que 
les encyclopédies sur les fusils 
et d'autres armes du même 
genre m e vendent très bien ; fis 
s'attendent qu'un livra sur tes 


couteaux qui va paraître pro- 
chainement fera un très grand 
succès. De telles réussites main- 
tiennent les éditeurs A flot et 
iis na font donc rien pour 
décourager de potentiels lec- 
teurs.- Ainsi, un éditeur n'a-t-ii 
pas fait porter aux libraires dBs 
affiches de publicité pour un 
livre qui recommande d'offrir 
pour Noël, fête de la paix, le 
Livra des fusils 7. « Un don 
peut être plus chrétien que 
celui d’une arme, mais une 
taçon bien curieuse de célébrer 
la naissance du symbole de la 
paix -, ajoute le loumaL 


SÉOUL SHÏNMUN 


Habeas corpus 

Le ministère sud-coréen de 
l’inférieur semble plein de sol- 
licitude A l'égard de la jeunesse 
et de ses problèmes, si J’on en 
croit le Journal SEOUL SHIN- 
MUN. Celui-ci écrit : - Le minis- 
tère de l'intérieur vient de 
demander à la police de ne plus 
pénaliser les jeunes gens aux 
cheveux longs, car cela risqua 
de gêner Ig développement de 
leur personnalité et de leur iden- 
tité. Si le seul contact des jeu- 
nes avec Tautoriiè gouverne- 


à la coréenne 

mentale se résume à avoir leurs 
cheveux coupés dans un poste 
de polioe. ils risquent d'avoir 
une conception déformé e de ce 
qu'est la vraie aurorifé légitime. 

- La longueur des cheveux ou 
des jupes n'est pas une affaire 
administrative, mais une ques- 
tion d’esthétique personnelle et 
de mode. La nouvel/e adminis- 
tration n'interviendra jamais dans 
les affaires privées des citoyens 
sous le couvert de sa campagne 
de purification. - 


tageblatt 

Le premier accroc coûte 100 francs 


- U y a des gens, explique le 
quotidien luxembourgeois TAQE- 
BLATT, qui veulent toujours avoir 
raison, quand bien môme on 
leur montra noir sur blanc qu'ils 
ont tort. En voici un exemple. 
Pour conclure une soirée sym- 
pathique, nous nous rendîmes à 
plusieurs dans une pizzeria. 
Quand la note nous fut présen- 
tée, nous donnâmes au garçon 
un billet de 1 000 francs. Mais II 
refusa catégoriquement de /ac- 
cepter en paiement. Interrogé 
sur la raison de son geste, U 
nous dit que le billet it abîmé 
et que la Caisse d'épargne ne 
lui en donnerait alors que 900 
francs. Affirmation que nous 
repoussâmes cf autant plus que 
Tun de nous est caissier à la 
poste, if s'ensuivit de fa part 
de r hôtelier et du serveur la 


menace d’appeler la police, ce 
qu'ils ne firent pas, bien que 
nous tussions parfaitement d'ac- 
cord. Comme rien na servait de 
se disputer inutilement, nous 
réglâmes reddition en nous coti- 
sant de notre dernier argent. 
Après en avoir parlé avec des 
responsables de la Caisse 
d'épargne, II apparaît établi 
qu’en aucun cas las billets de 
banque ne sont négociables au 
centimètre. (...) Pour un billet 
de 1 000 francs, à peu près 
coupé en deux, on reçoit logi- 
quement 500 francs. On 
en reçoit 7 000 lorsqu'on peut 
produire plus de la moitié du 
billet. Un morceau inférieur à 
la moitié est sans valeur. - 
Qu'on se le dise, dans les 
pizzerias luxembourgeoises et 
ailleurs I 



Les faits 

Le quotidien conservateur 
DAILY TELEGRAPH rend compte 
d'un livre, les Faits de la vie, 
écrit par l’actrice Nanette New- 
man, qui a versé ses droits 
d’auieur à une association 
d'aide aux entants handicapés, 
comme elle l'a déjà fait pour 
cinq ouvrages. 

Pour connaître les Faits de la 
vie, l'auteur a Interrogé des 
enfante. Voici quelques réponses: 

- Pour avoir un enfant, il faut 
faire ramour à quelqu'un qui 
n'a rien contre -, suggère Ma- 
rianne (neuf ans). ■ Je verrat 

ASSOCIATED 

La guerre 

Dans le nord de Londres, tous 
les samedis, un musicien de 
vingt-neuf ans s'installe devant 
une boutique vide et présente aux 
passants une pétition à signer. 
Cela se passe à HampBtaad, 
quartier unique à Londres qui 
a su préserver une atmosphère 
de village que l'on trouve ra- 
rement dans les faubourgs de la 
capitale. Hampstaad est peuplé 
d'étudiante, d'hommes d'affaires 
jeunes, d’ intellectuels et de per- 
sonnes plus âgées, souvent ori- 
ginales. La très grande majorité 
sont des conservateurs passion- 
nés. C’est pourquoi sans doute 
cinq mille d' en U\3 eux sur les 
cinquante mille habitants ont 
signé (a pétition du musicien : 
comme iui. Ils ne veulent pas que 
leur quartier chic soit dénaturé 
par l'ouverture de la quarante- 
quat'ième succursale d une firme 
spécialisée dans la vente du 
■ hamburger », cette boulette 
de viande servie dans un petit 


i de la vie 

d'abord si la vie mariée me plaît 
et si elle me déplaît, alors 
ressaierai autre chose », 
affirme Mark, âgé de onze ans. 
Peter, de deux ans plus jaune, 
conseille : « Commencez d’abord 
tous par tomber amoureux, puis 
mariez-vous et ayez un bébé. 
Vous pouvez aussi le taire à 
rinverse. » Lynn, neuf ans, 
estime que ceux qui ne veulent 
pas d' enfants doivent pratiquer 
- la contradiction ». Gathy, sepf 
ans, explique : « Marie, ta femme 
de Joseph, a eu une immaculée 
contraption. » 

PRESS 

do musicien 

pain chère aux cœurs améri- 
cains. 

Quatre associations d'habitants 
de l'Hampstead soutiennent l'ac- 
tion du musicien, disant qu'ils 
n’ont rien contre les snacks-bars 
en tant que tels, mais qu’ils ne 
veulent pas d’une échoppe à 
hamburgers « dont f Installation 
à Hampsiead serait une atteinte 

è r héritage de rAngieierre ». 
Elles tentent donc, presque tous 
les Jours, de faire pression Bur 
le conseil municipal pour que 
celui-ci ne délivra pas l’autori- 
sation demandée par la chaîne 
des hamburgers- Le directeur 
commercial est « déconcerté » 
et rappelle que son restaurant 
procurerait cent emplois locaux 
nouveaux... Quant au conseil mu- 
nicipal, Il a pour l’instant ajourné 
sa décision pour étudier le pro- 
blème de manière plus appro- 
fondie. Quant au musicien, il ne 
désarme pas et tous (es samedis 
sollicite les signatures des pas- 
sants-. 


I 


f 



(1) 1 000 lires valent environ B F. 



LE MONDE DIMANCHE 
5 OCTOBRE 1980 


AUJOURD'HUI 


ALLEMAGNE FÉDÉRALE 

Anticonformisme 
en chansons 

La jeune chanson populaire allemande n'est 
pas rentrée dans le rang après l'explosion 
contestataire d'il y a dix ans. Elle n'est plus 
violemment contestataire. Elle reste vigou- 
reusement anticonformiste. 

mm MM— ALAIN BROSSAT 


L nous faut des atter- 
H natives à Travolta et ù 
H Straws I » Celui qui 
H lance ce fier slogan n'est 
H pas un descendant du 
H SDS. de la fin des an- 
■ nées SI ou de l'école de 
B Francfort. C’est Udo 

■ Lindenberg, une des 
plus grandes vedettes 
du rock allemand d'au- 
jourd'hui Un jeune homme 
inventif qui a su réaliser un 
cocktail détonant en alliant des 
rythmes endiablés ou mélanco- 
liques à des textes carrés en 
allemand de la rue, qui vend 
ses 33 tours à des centaines 
de mllliera d'exemplaires, fait 
craquer les plus grandes 
salles des métropoles ouest-alle- 
mandes et„ ne rate pas un 
concert Rock gegen Rcchts (1). 

Au temps pour ceux qui 
croyaient la jeunesse ouest-alle- 
mande r américanisée » au 
point de ne pouvoir s'enflammer 
que pour les stars d'outre- 
Atlantique ! Le fait est que, 
depuis quelque temps, le 
paysage de la chanson alle- 
mande change. Pendant des 
lustres, elle a souffert d'anémie 
aiguë, pour cause de Schlager. 
Le Schlager, c'est cette chanson 
de « variétés » qui s'insinue 


dans les coins et recoins de la 
vie quotidienne par le truche- 
ment de la radio et de la télé- 
vision et, en Allemagne, atteint 
des sommets d'inanité standard 
difficilement imaginables. Di- 
sons simplement que le célèbre 
Sag Warum, qui — une fois n'est 
pas coutume — franchit en son 
temps La ligne bleue des Vosges, 
est. auprès . de la production 
courante de ce Schlager, ce que 
VOlysse de Joyce est à un 
roman de Delly- 

A l’autre bout de la chaîne 
apparut, dans le courant de 
radicalisation de la jeunesse 
étudiante à la fin des années 80, 
une chanson protestataire de 
qualité où se trouvaient pris & 
partie les démons renaissants 
de la vieille Allemagne et les 
miracles contestables de la nou- 
velle. Degenhardt, Neuss, Hùsch, 
SÜverferûp — pour ne citer que 
les plus connus. — stigmatisaient 
en balla d» amères la bonne 
conscience retrouvée de leurs 
aînés et les crimes américains 
au Vietnam, a Protest sang » 
souvent percutant, mais chanson 
d'intellectuels pour les intellec- 
tuels et à laquelle, c’est ie moins 
que l’on puisse dire, les médias 
ne faisaient pas la part belle. 

Aujourd'hui, les feux des 


aimées 1368-1970 sont éteints, et 
l'on ne chante plus, comme le 
groupe militant Ton Steine 
Scberben qui eut son heure de 
gloire parmi les a radicaux », 
Der Kampf geht i oeiter, Macht 
kaputt icas euch kaputt 
macht /2) et autres hymnes 
guerriers. Et pourtant : pour 
s’être dégagée de ces accents de 
militance sommaire, la « nou- 
velle» chanson allemande, celle 
qu’aiment les jeunes, n'est pas 
rentrée dans le rang. Elle ne 
cesse de rompre des lances avec 
le conformisme ambiant et fait 
plus que jamais grincer des dents 
le petlt-boargeois (SpiessbürgerJ. 

Certains, comme Udo Linden- 
berg, ont choisi de s'adapter aux 
goûts musicaux de la jeunesse 
pour s'adresser au grand nombre, 
un peu À la manière d'un La vil - 
liera ou d'un Higelin — une 
certaine sophistication en moins. 
ILs chantent rock, pop, blues, 
reggae, voire dlsco. selon l'afr du 
temps, mais, avec les rythmes, le 
i message » passe, avec sa charge 
de révolte. Ainsi les chansons 
de Lindenberg, sarcastiques ou 
tendres, douces ou véhémentes, 
composent de petits tableaux, au 
ras de la rie quotidienne, singu- 
lièrement dépouillés et résolu- 
ment engagés tout à la fois. 

Sans complaisance 

Y défilent les mythes et les 
angoisses de la jeunesse : moto, 
drogue, drague, rêves d'Amérique, 
chagrins d 'amour, solitudes de 
banlieue, rage de vieillir : « Ette 
a quarante ans et se demande 
/Comment me tirer de cette salle 
d’attente/ Avec mes rêves congelés 
au frigo/Avant que vienne la 
Faucheuse _ » Ni complaisance 
ni démagogie Lindenberg 
est contre la drogue, contre 
les soûleries du samedi 
soir (il parle d'expérience), et 
ses chansons le disent sans ambi- 
guïté, Les jeunes écoutent, 
applaudissent ou sifflent, mais 
le déclic a lieu. Ces textes ne 
sont pas de ceux qu’on avale pour 
s'étourdir. Parfois, la politique 
affleure dans le chant multiple 
de la vie quotidienne : comme 
dans cette belle ballade, Mâd- 
chen aus Ostberlin, qui évoque 
une histoire d’amour coupée en 
deux par le mur de Berlin et où 
l’on réve.„ d'un grand concert 


des Rolling Stones sur la place 
Rouge ! 

Lindenberg n’est qu’un exemple, 
le plus spectaculaire, des votes 
nouvelles de la chanson alle- 
mande. Mate il n'est pas le seul 
qui illustre la vitalité d’un mode 
d'expression populaire tourné 
contre les codes de conduite 
obligatoires d’une société qua- 
drillée par les conformismes. Il 
faut écouter aussi les longues 
ballades d'un Hannes Wader qui 
sont autant de traversées, à 
demi vécues, à demi i m agi n a i res, 
de l'Allemagne « blanche » d'au- 
jourd'hui avec sa suffisance 
repue, sa haine des s margi- 
naux s. Il faut écouter un Kona- 
ta.nt.in Wecker. qui avec son 
inimitable accent bavarois, 
chante une rage de vivre. Une 
quantité de oies. H faut écouter 
les s chansons- tracts » de Walter 
Mossmann, qui puisent dans le 
registre de la chanson populaire 
traditionnelle pour mettre en pa- 
roles le combat antinucléaire, la 
lutte pour la liberté de l’avor- 
tement. ridiculiser les politiciens 
réactionnaires et Interpeller les 
« bonzes » syndicaux : chansons 
de circonstance, conçues pour 
être adaptées au gré des mani- 
festations; chansons de lutte qui 
viennent du mouvement social 
protestataire et y retournent. 

Paradoxe rassurant : tandis 
que les deux Aile magnes ne ces- 
sent de se contempler en chiens 
de faïence, la chanson, elle, cir- 
cule entre la R JF A. et la RJ3.A. 
avec une insouciance propre & 
désarmer les plus zélés des 
garde- frontières. Les jeunes Al- 
lemands de l’Est, c’est bien 
connu, aiment les rythmes mo- 
dernes non conformes aux 
canons esthétiques du c socia- 
lisme réel », et les dirigeants du 
SAP, gardent encore en mé- 
moire un" certain concert sur 
l' Alexander p latz de Berlin-Est 
qui, fin 1977, tourna & la franche 
émeute. A quoi bon saisir quel- 
ques cassettes pop à la frontière 
des deux mondes dès lare que la 
télévision ouest-allemande peut 
être captée sur presque tout le 
territoire est-allemand ? Parmi 
les enfants de la caste privilégiée 
de 1' « autre Allemagne », D est 
de bon ton d’exhiber une collec- 
tion complète des Rolling stones 
ou Je dernier succès de Lou Reed. 
Nina Hagen. i 'étoile qui monte 
au ciel du rock ouest-allemand. 


remporta ses premiers succès à 
l’Est en interprétant des chan- 
sons de Jante Joplin. 

Mais ce n’est là que la moitié 
du paradoxe. L' « exportation », 
le plus souvent à leur corps 
défendant, de nombre de chan- 
teurs est-allemands non confor- 
mistes a fortement contribué au 
renouveau de la chanson en 
Allemagne de l'Ouest. Le premier 
nom qui s’impose est, bien sûr, 
celui de Wolf Blermann. Certes, 
ses chansons antibureaucratiques 
au vitriol étaient connues et 
appréciées dans la gauche ouest- 
allemande bien avant son ban- 
nissement par les autorités de 
RJ3JU intervenu en novembre 
1978. Mais ce n’est que depuis 
ce fameux concert de Cologne, 
dont on saisit le prétexte pour 
lui interdire de regagner la partie 
de I’ADemasne où il avait choisi 
de vivre, et qu’il qualifiait lui- 
même de «meilleure», qu*Q a 
véritablement « éclaté » en jRtFA. 
Intimement lié & la gauche 
« radicale » ouest-allemande, U 
s’est rapidement engagé dans 
ses combats et ses débets. SL 
dans ses concerte. □ continue à 
interpréter certaines chansons- 
pamphlets qui lui attirèrent les 
foudres des gens de pouvoir à 
l’Est, son répertoire s’est enrichi 
de textes toujours aussi militants 
et caustiques contre le «tout- 
nucléaire » en Allemagne fédé- 
rale. sur la mort de Baader et 
de ses amis dans ja prison de 
Stammhelm, une grève de 
dockers en mer du Nord.. Exé- 
crant l’étiqnette de c dissident 
professionnel », il s’applique, avec 
un sens des formules, une agilité 
intellectuelle extraordinaires, A 
attirer l’attention de ses audi- 
teurs sur les problèmes et les 
conflits qui taraudent leur pro- 
pre société, et pas seulement ce 
« Drüben » (2) qni, en R J" JL, 
sert si souvent de- dérivatif 
commode aux questions d'actua- 
lité ouest-allemande. Ainsi, cha- 
cun de ses concerts, où alternent 
chant et débat avec le public, 
prend l’allure d’une sorte de 
bratn storming où la jeunesse 
allemande (pas seulement « radi- 
cale ») s’interroge sur le passé 
de son pays, le destin du comme- 


fl) Pu rock contre Ut droite. 

(2) Le Combat continue. D6mùlta- 
sez ce qui vous démolit. 

(Si De Vautre côté, c'eat-à-dlro A 
l’Est, en BJXA. 


nisme allemand et tes séquelles 
du nazisme, l'avenir de cette 
nation bicéphale. A La charnière 
du lyrisme poétique et de l'enga- 
gement politique Bfermann est 
aujourd’hui un phare pour toute 
une génération de Jeunes chan- 
teurs ouest -allemands. 

L’Est 

Notons d’aille ras que, pour 
ainsi dire dans ses fourgons, sont 
arrivés en RJF JL plusieurs jeunes 
chanteurs de l’Est qui s’étalent 
engagés dans le mouvement de 
protestation A la suite de son 
bannissement ; Paraiach et Ku- 
nert, Michael flaJImann . dont 
rinspdration doit beaucoup à 
de Blermann, disent 1e malaise de 
chanter entre Est et Ouest ie Me 
voici maintenant fixé à Berlin- 
Ouest /Et f entends eect/Ce Rouge 
ü n'a qu’à passer de Vautre 
côté/ Ah I si je le pouvais seule- 
ment. » (Michael Sailnuum). Dé- 
pute quelques semaines. Battma 
Wegner, dont le nom est oatraa 
en Allemagne fédérale, est venue 
grossir le contingent des chan- 
teurs est-allemands en «il. Son 
féminisme militant apporte une 
note nouvelle dans ce concert 
et témoigne que, sous le «socia- 
lisme réel», sommeillent encore 
quelques Am*, f 

Nina Hagen, eOe. a atterri 
comme une lnétéorite sur la 
scène du rock occidental ; dyna- 
mitant tous tes ponts derrière 
elle, elle s’est fiait une tête de 
diva « punk » et produit une 
musique tissée de halètements, 
de feulements et d’imprécations. 
Datée d'eux registre de voix fabu- 
leux, elle empoigne l'auditeur sa 
col et ne te lâche plus. Ses cris, 
ses provocations, ont le goût de 
la douleur d'être dons un nvrmfc 
inhabitable, perclus de déca- 
dence et de bêtise. Qu'elle chante 
le sexe ou l’ivresse du reggae, 
l'émancipation des femmes aa 
le goût de mort des grondes 
villes, la dérision est toujours 
au bout de la rimé et du cri. 
Une révolte sans espoir de ré- 
mission ou d'accommodement 
Signes des temps : ses disques 
sont disponibles en France. 
Comme ceux de Blermann. Four 
les autres chanteurs que nous 
avons évoqués, U faudra atten- 
dre encore un peu ; c’est si loin, 

l'Allemagne I g 


LA MAISON 
TORAYA 
OUVRE LE 6 OCTOBRE! 


La Maison TORAYA, la plus ancienne 
Pâtisserie du Japon, est fournisseur de la Cour 
Impériale depuis 450 ans. Elle ouvre, à Paris, 
son premier magasin à l’étranger et vous invite 
à venir déguster dans son Salon de Thé ses 
pâtisseries traditionnelles, faites entièrement 
de produits naturels. 



TC RAYA 


Pâtisserie Traditionnelle Japonaise, Salon de Thé 
lO.Rue Saint-Florentin-75001 PARIS. Tél : 260.13.00 
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«Jean Jaurès, vie et mort d’on socialiste », à Antenne 2 

La grande famille de la gauche 


E NTRE le Zola d’Armand La- 
noux et Stelllo Lorenzi, 
centré sur l'affaire Dreyfus, 
et le Congrès de Tours, de Jean 
Elleirtstain et Yves Ciampi, qui 
ranâtalt la montée du socialisme, 
le Jaurès d’Ange Costa vient réta- 
blir le chaînon manquant dans 
cette histoire Imagée de la Troi- 
sième République avant 1914, dont 
la télévision semble s'être fait une 
spécialité. Une histoire vivante, qui 
offre l'exemple d'une pédagogie 
efficace : on retrouve avec plaisir, 
d'une émission A l'autre, les mêmes 
personnages, sous un éclairage 
différent, qui rend compte de la 
complexité des situations et dorme 
à chacun des filma, en relation 
avec les deux autres, ime grande 
puissance d'évocation. 

De la pédagogie, même si le mot 
dtt-IÏ, rebute, c'est bien ce qu'a 
cherché A faire Ange Caste, qui 
cite, en substance, Rossellini : 
« Quand on a la chance d’accéder 
& un moyen d'expression oonuno 
la télévision, on a le devoir de 
donner à son travail une dimension 
pédagogique. » Voilé pourquoi Ange 
Casta s'est employé, dit-il, à 
» casser le spectacle». Il c'avait 
pas envie de -raconter une belle 
htefolre, une histoire édifiante». 
comme n eût été facile de le faim. 
Il voulait, bien sûr, « séduire lus 
gens », male en même temps 
- agiter me clochette pour dire : 
attention, ne vous laissez pas trop 
facilement raconter une anecdote ». 
Il tenait donc à * sortir lea gen s 
de le grande fresque théâtrale », 
façon Lorenzi ou Clampl, qui est 
à la télévision, selon lui, •téqub 
valent du grand roman populaire». 

Jean Jaurès, vie et mort d'un 
socialiste est tout de même une 
- grande fresque ' théâtrale », dont 
I* intérêt dramatique ne faiblit jamais 
ou presque (B y a peut-être un 


THOMAS FERENCZI 


peu trop de discours, mais Bernard 
Fresson est entré remarquablement 
dans le rôle de Jaurès). C’est aussi 
une réflexion sur le présent, ce 
présent qui figure dans l'émission 
grâce à des séquences filmées 
aujourd'hui à la verrerie d*Albi et 
dans les mines de Carmaux, grâce 
à la chanson de Jacques Brel (Us 
ont tué Jaurès) que Ton entend à 
la fin, et surtout grâce aux Inter- 
ventions de Charles-André Julien. 


Le dernier témoin 

Charles-André Julien, quatre 
vingt-neuf ans, a rencontré person- 
nellement Jaurès, qui était un ami 
de son père, fl est probablement 
le seul témoin encore vivant. De 
Jaurès on n'a gardé aucun docu- 
ment cinématographique, à l'excep- 
tion de deux plans filmés à la 
Chambre des députés, qui font au 
total 45 secondes. Ils sont conservés 
â la cinémathèque Gaumont On 
n'a pas non plus d’enregistrement 
de sa voix, il ne le voulait pas. 
dit Ange Casta. Un documentaire 
sur Jaurès n'aurait donc pas beau- 
coup d'intérêt Mais le témoignage 
de Chartes-André Julien, qui Impose 
à l'écran, avec 6a chaleur, son 
Intel If gBn os, son amour de Jaurès, 
une étonnante présence, apporte 
un exceptionnel poids de vérité. 

Dans la famille d'Ange Casta, on 
vénérait aussi Jaurès. Ange Casta 
ne se cache pas de faire œuvre 
militante. Car la vie de Jaurès, 
dlt-ll, nous parte des problèmes de 
notre tempe: le chômage, le tiers- 
monde, le socialisme. Jean Jaurès 
est « porteur d'interrogations qui 


sont celles de 7980- : les récents 
événements de Pologne ne mon- 
trent-ils pas, par exemple, la «for- 
mldable lucidité » d'un homme qui 
ne Jugeait pas contradictoires 
l'émancipation des travailleurs et 
la fol religieuse T 

Ange Casta est de ces réali- 
sateurs qui se battent pour la pra- 
tiqua de leur métier. Il a exercé 
d’importantes responsabilités syn- 
dicales. La réalisation de son film 
illustra bien la situation de la télé- 
vision aujourd'hui. En 1977. Ange 
Casta, qui a fait dans les années GO 
de nombreux reportages pour - Cinq 
Colonnes A la Une -, puis pour des 
éditions spéciales d' - Information 
-première • (notamment F Algérie dix 
ans après, on 1972), qui a réalisé 
aussi plusieurs dramatiques et qui 
vient d’achever un documentaire 
sur le chômage pour les ■ Dossters 
de l'écran -, songe A un grand film 
sur Jaurès. Marcel Julüan, qui va 
quitter quelques semaines plus 
tard la présidence d'Antenne 2, 
donne son accord. Ange Casta tra- 
vaille sur le scénario et. en 1978, 
commence à discuter du finan- 
cement 

H fait appel è un producteur 
privé, Philippe Dussari (le produc- 
teur de Mon oncle d’Amérique). 
qui chiffre le projet è 2.72 millions 
de francs. Antenne 2 refuse d'aller 
au-deU de 1,9 million. Le -projet est 
ramené è 2,58 millions, puis Ange 
Casta se tourne vers la S.F.P. qui 
dit ; 2,45 minions. Antenne 2 ne 
veut rien entendre mais finit par 
accepter de monter d'abord jusqu'à 
2,10 millions. ensuite Jusqu'à 
2,30 millions, à condition que Is 
SJ=.P. consente une couverture de 


Hollywood U.SJL», à FR 3 

Versions originales 


S AVEZ-VOUS de quoi on perte 
dana h» festivals, dans les 
grandes rencontres Internatio- 
nal es ? De qui a vendu quoi 7 A 
qui ? Dans BSY. des cas à la 
Grande-Bretagne et surtout aux 
Etats-Unis, deux marchés ouverte 
run A l’autre et orgueilleusement 
tannés au reste du monde. La consé- 
cration pour une émission — ou 
pour un livre ou pour un film, 
d’ailleurs — Ceat la traversée de 
l' Atlantique. 

pas facile. A cela une bonne 
raison : les téléspectateurs améri- 
cains ne supportent ni te doublage 
ni le sous-tltrage. Ils ne tolèrent 
que ce qui s'exprime, dès le départ, 
dans leur propre langue, l'américain. 
Même les Anglais — un peu moins 
chauvins. île consentent, eux. a 
programmer des séries marte in 
U.&A, — oui. les Anglais sont 
obligés d'atténuer leur accent et de 


CLAUDE SARRAUTE 


prendre celui qu’on qualifie de 
• mlddie-AtUunic * pour arriver â 
retenir l'attention des trois chaînes 
commerciales new-yorkalsea Elles 
préfèrent en règle générale, leur 
acheter l’idée de l'émission et la 
développer sur place A leur façon. 

Ce que Je vous die IA, c'était 
encore vrai la semaine dernière. 
Depuis, il s'eat passé quelque chose 
d'inouï : le triomphe de - Shogun -, 
ce teuHIeton tiré par HoHywood d'un 
best-seller américain qui comporte 
_ ô stupeur l — de longs dialogues 
non sous-titrés en laponais (le 
Monde du 24 septembre). De quoi 
raviver l'espoir Bt l'ardeur épuisés 
de toutes les télévisions étrangères 
qui se sont systématiquement cas- 
sées le nez sur le trottoir de la 


Le jazz de Plilippc Adler à R.T-L- 

Vibrations octogénaires 


Le retour an vogue du fozz 
auprès d'un forge publie est et 
évident que la radio à son tour 
s'empare é nouveau dune mu- 
sique déjà octogénaire mais en 
bonne santé : depuis ^rermée, 
#}.TJ_ lui consacre une émission 
hebdomadaire de prés de demi 
heures animée par PMppo 
Adler, un • ancien - « 

station qui avait commis 
lois d’autres émissions de laB 
sur la même antenne et qui est 
m ty rf loumallstB A l'Express « 
autour de chansons (Papa-tango, 
Macao). . 

Beaucoup de ceux qui 
quart te jazz è la radio le font 
sur un ton nostalgique. La but 
d'Adler est d'en parler eo direct, 
avec une liberté totale, avec 

r envie da communiquer aux 
auditeurs son plaisir, ses pas- 
sions, tfaborder avec les musi- 
ciens eux-mêmes une musique 
phta vivante que * ™ 

sortir un peu plus celle-ci d’une 
aorte de ghetto culturel. 


Pendant longtemps, les musi- 
ciens de lazz français ont été 
A la traîne des Américains et 
ont développé un complexe 
pesant. AulourtThui, et Adler le 
sait bien, U y a une nouvelle 
génération de musiciens qui ont 
toué en province et, pleins <f In- 
ventions, ont développé un son 
européen. 

Avec enfhous/ssme. é ses 
risques et périls ef avec ridée 
de ne pas chercher au-delè des 
frontières oo qui parfois existe 
dans l’Hexagone, Philippe Adler 
veut donner à son émission — 
oui ne porte tou/ours pas de 
tiw — un rythme nerveux, 
rendra les auditeurs sensibles à 
ractuemé. Lbs premières cin- 
quante minutes du programme 
sont consacrées à une présenta- 
tion des nouveautés, a osa 
. avant-premlèrea » Monogra- 
phiques. Une séquence dédiée 
i de grands classiques ou à des 
pièces de collection suit ou 
s’intégre dans cette partie. 


Vient ensuite une longue sé- 
quence consacrée au lazz en 
France mais. qui peut tout aussi 
bien dévetoppsr détonnantes 
figures comme celle de Simon 
Soiat, le premier batteur de 
Dfango Reinhardt (m qui loua 
aussi avec Co/eman Hawkins) 
ou encore inviter durant une 
heure un musicien — voire un 
cinéaste ou un écrivain — et, 
en faisant surgir son univers, 
montrer ses vibrations, ses 
émotions. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

9 L'émission est programmés 
le dimanche de 22 h 18 â 34 heu- 
res. tfert - A - dire sa mflme 
temps que celles de Franc»- Inter 
<22 b 18-33 heures) et d'Eu- 
rope 1 (23 tumres-24 heures). 
Absurdités de la concurrence l 

B appelons également lea émis- 
sions de France-Muaiqu» (du 
lundi an vendredi, à 12 b 35 et 
A 18 heure». le dimanch e à 
19 heures} et de France-Culture 
(le vendredi è 21 h 38). 


100.000 F sur les habituels 10 fl ia 
d'imprévus et que la durée du 
tournage aoit réduite de 25 A 
23 loure. ce qui fait gagner 50 000 F 
supplémentaires. On s'entend donc 
sur 2,45 millions, dernier prix. 


Conditions 
de production 


La préparation commence, en 
décembre 1978. quand la S.F.P fait 
savoir qu'elle s'est trompée Elle 
demande 2.60 millions, puis, après 
un nouveau chiffrage. 2.75 millions. 
En économisant un peu, on anlve 
â 2.71. C’est encore trop. Le projet 
en par terre. 

Retour de Philippe Dussart, qui 
veut bien descendre A 2,35 millions. 

On négociera sur les droits des 
ventes à l’étranger et on parviendra 
finalement à 2J25 millions. La tour- 
nage se fera en vingt Jours. 

Tout cela, dira-t-on, est de la 
petite histoire. Peut-être. Mais elle 
montre d'abord comment, une fois 
de plus, la S.F.P. a laissé la place 
A une société privée, ce qui, au 
départ, n'ètalt pas évident Elle 
prouve ensuite que le réalisateur 
doit dépenser la plus grande partie 
dB son énergie è trouver de 
l'argent Enfin, elle éclaire la 
façon dont le budget d’un film est 
peu A peu rogné Jusqu'A porter 
atteinte à la qualité du travail artis- 
tique. En dépit de ces difficultés 
(Jaurès a coûté, A l’heure, la moitié 
du Zola), le film d'Ange Casta est 
réussi. Ses limites sont celles de 
bbs conditions de production. 

• Jeudi 9 octobre. Antenne 2, 
28 h. 35. 


6* Avenue où se dressent plein 
de morgues les trois gratte - ciel 
les plue Inaccessibles de l'audlo- 
vlsueL 

Véritable filiale de la BBC, le 
service public yanKea æ laisse 
rarement tenter, pour exactement les 
même» raisons, par de» produits en 
provenance du Vieux Continent A 
moins évidemment qu'ils ne soient 
tournés en Amérique et en— amé- 
ricain. C'est le cas, un cas quasi 
unique, de * Hollywood U.S.A. - 
présenté le samedi an fin de soirée 
par FR 3 en version originale 
sous-titrée, série déjà longue d’in- 
terviews de vedettes réalisées par 
Catherine Laporte-Coolen. une jour- 
naliste française bilingue EIIbs aonl 
souvent amusantes. Un exempte : 


A Michael Calne (vous le verrez A 
l'antenne le 18 octobre) : - Il doit 
V avoir de s aies moments au cours 
d'un tournage, non ? » Et lui : 
» Surtout quand vous avez dix mille 
bonshommes en train de dévalBr 
une pente au pas de charge, 
trente-cinq explosions soigneuse- 
ment réparties au omis de ressaut, 
et une seule réplique, celle de la 
tin.- que vous oubliez de donner. 
Alors Ils doivent remonter sur leur 
colline, tout recommencer et, pour 
un peu, voyez. Us vous feraient 
la gueule. • 

C'est une nouvelle venue au ciné- 
ma, c’est Judy Davis, l'adorable 
vedette australienne de Ma brillante 
carrière qu'on découvre ce 4 octo- 
bre sur no3 écrans. Olivia Newton 
John, star du dfsco et partenaire 
de Travolta dans Grosse nous 
révélera le 18 novembre son vrai 
visage, celui de tous les Jours, un 
de ces visages en apparence banal 
de comédienne capable de prendre 
tous les masques, y compris celui 
de la beauté. 

• FB 3 . I» samedi. 22 h. 20 . 



Les noies de Jacques SiCLIER. 


* a VOIR +* GRAND FILM 


Les Risques 
du métier 

D'ANDRÉ CAYATTE 
Lundi 8 octobre 
FR 3. 20 b 30 

* Jacques Brel. instituteur 
accusé d'attentat aux moeurs 
par les gamins de sa classe, 
est mis en prison, mais le 
spectateur croit, tremblée, à 
son innocence, le chanteur 
devenu acteur étant très sym- 
pathique Tiré d’un tait divers 
réel (recueilli dans un livre de 
Simone et Jean Cornée ), le 
fiïm de Cayatte est sans am- 
biguïté. n ne S'intéresse qu’au 
mécanisme des faux témoi- 
gnages et au système judi- 
ciaire. Il est bien construit, 
bien réalisé en son genre. 

La Reine 
de la prairie 

D'ALLAN DWAN 
Lundi 6 octobre 
TF 1, 20 h 35 

★ Ce vétéran du cinéma amé- 
ricain, qui mit jadis en scène 
plusieurs filins de Douglas 
Fatrbanks, soit, en quelques 
plans, faire v ivre décors et 
personnages, créer une atmo- 
sphère. Une sorte de frénésie 
emporte ce western de série, 
avec Barbara Stanwyck extra- 
ordinaire en héroïne venge- 
resse. Bt, en 1954, l'amitié 
d’une femme blanche et d’un 
Indien était, à Bottywood, un 
thème anticonformiste, auda- 
cieux. 

Sept secondes 


en enfer 


DE JOHN STURGES 
Mardi 7 octobre 
FR 3, 20 h 30 

* La fusülade de Tombstone , 
qui terminait Règlement de 
comptes à OJ3L C orrai, de 
John Sturges, commence ce 
film qui en est la suite. La 
lutte d'Ike Clantonn, survi- 
vant du gang détruit f Robert 
Ryanl. contre Wyati Barp 
(James G amer) et Doc Bol - 
liday ( Jason Robards. drama- 
tiquement très fart dans ce 
rôle}, est menée, montrée 
avec une violence saisissante. 
A la fm des années 60. la 
mythologie traditionnelle du 
western s’effaçait au profit du 
réalisme historique. John 
Sturges a contribué A cette 
transformation. 


Un nuage 
entre les dents 

DE MARCO RICO 
Mercredi 8 octobre 
FR 3, 20 h 30 

★ Remarqué comme inter- 
prète du travailleur portugais 
de O Salto, Marco Pico a dé- 
buté dans la réalisation avec 
cette comédie bouffonne et 
mordante sur les maniaques 
du journalisme de faits divers 
créant eux-mêmes des infor- 
mations « sensationnelles ». 
Compères mythomanes, Pierre 
Richard et Philippe Noiret 


vivent une foüé itaffc flottent 
eut milieu d’un monde Imagi- 
naire et dangereux H y a, 
data cette satire oô le réel 
est déformé par la schizo- 
phrénie, une originalité de 
ton qui, tout en faisant rire, 
apporte le trouble. 

Lès héros 
sont fatigués 

D’YVES CIAMPI 
Jeudi 9 octobre 
FR 3, 20 h 10 

Des Blancs déracinés, d'an- 
ciens héros (un Français, un 
Allemand) de la deuxième 
guerre mondiale pourrissent 
au Libéria et découvrent que 
le monde itioffre plus d' aven- 
tures à leur mesure. Venu 
après le Salaire de la peur, de 
Clousot. ce film tfefforça d’en 
retrouver le climat d’âcre réa- 
lité, d’affrontements violents, 
et sombra dans un exotisme 
de pacotille. Et Montand était 
bien mauvais. Aujourd'hui, on 
ne supporte plus la vision de 
tout cela. 

Ce gamin-là 

DE RENAUD VICTOR 
Vendredi 10 octobre 
A 2, 23 b 

* Tourné, pendant trois ans, 
par un jeune homme qui (ri- 
mait le cinéma sans V avoir 
pratiqué (Ü s'est défini Jux- 
même : « né en ndUeu rural et 
autodidacte sj, dans la com- 
mune Deligny, d Monoblet 
( Cévennes ). Fernand Deligny, 
ancien instituteur qui s’est 
toujours intéressé aux enfants 
déficients, avait réuni là (un 
groupe de maisons abandon- 
nées). depuis 1967. des en- 
fants autistes jugés incura- 
bles. Le film de Renaud 
Victor regarde, observe, sans 
influencer leur comporte- 
ment. ces enfants refusant 
le langage parlé, particu- 
lièrement Janmari. dont ü 
suit l'itinéraire de vie quo- 
tidienne. Images muettes od 
le son intervient progressive- 
ment. Puis Fernand Deligny 
lui-même introduit un dis- 
cours poétique dam ce docu- 
ment, qui nous rapproche de 
la « différence » pour ta sup- 
primer et gtd montre com- 
ment S’expriment ceux qui ne 
veulent pas, ne peuvent pas 
parler. 

Le Cerveau 

DE GÉRARD OURY 
Dimanche 12 octobre 
TF 1, 20 h 35 

★ Le télescopage burlesque 
du bricolage et de la techni- 
que perfectionnée dans la 
préparation, par un petit 
escroc et un chauffeur de 
taxi français d’un côté, par 
un célèbre truand anglais dit 
le Cerneau et un caïd de 
2a Maffia de l’autre, du cam- 
briolage d’un train spécial de 
l'OTAN. L'utiUsatUm d'un 
budget colossal a fait des gags 
et des gadgets une machinerie 
un peu trop luxueuse. Le 
rythme du füm s’en ressent, 
mais en s'amuse bien avec 
les deux acteurs ■ Belmondo- 
Bourvü. David Nioen-Eü Wal- 
lach. 


Le Tunnel 


Mjunuüs 

SCHUMANN 

de V Académie française 

Un certain 

18 juin 

• Une passionnante partie cfêchecs 
expliquée par quelqüftin qui n'ignore 
rien du jeu." 

MARGUERITE YOURCENAR 

de r Académie française 

Plon 


DE KURT BERNHARDT 
Dimanche 12 octobre 
FR 3, 22 h 40 

★ Bravant toutes les difficul- 
tés matérielles et les intri- 
gues des spéculateurs, sacri- 
fiant sa vie privée, un tngé- 
\ nieur réussit à construire un 
! tunnel sous F Atlantique pour 
• relier les Etats-Unis à VEu- 
rope. Plus fort que le tunnel 
sous la Manche, mais on ne 
croit pas à 2a réalisation de 
cette utopie. Tourné en dou- 
] ble version dans les studios 
allemands, au début du régime 
hitlérien, par un cinéaste qui 
n 'allait pas tarder à fuir le 
nazisme, ce füm exatt att la 
mystique du chef suprême 
conduisant les fouies, galvani- 
sant les ouvriers et luttant 
contre le capitalisme. Idéolo- 
gie atténuée par les dialogues 
et l’interprétation de ta ver- 
sion française. Comment voir 
Jean Gabin en a führer »? 
Le Tunnel comporte quelques 
séquences dramatiques . bien 
menées dans les chantiers 
sous-marins. C’est, aujour- 
cThitl. une c uriostté pour le 
rôle qu’y tient Gabin, non 
rattaché à son mythe ni à 
ses créations précédentes. 


i 




LE MONDE DIMANCHE 
5 OCTOBRE 1980 


TELEVISION 


AVOIR 

Déception 


DOCUMENT : 

« LES NOUVEAUX SEIGNEURS » 

Las lundis 6, 13 et 20 octobre 
A 2, 21 b 40 

Marc Paillet, Journaliste ds la 
Résistance, qui ensuite collabora 
au journal Combat, dirige actuel- 
lement le service économique 
de l'Agence France-Presse. Il 
est l'auteur d'essais consacrés 
aux ambiguïtés du marxisme- Il 
a demandé au cinéaste et photo- 
graphe Henri Glaeser de mener 
avec lui cette enquête en trois 
parties consacrée aux ■ nou- 
veaux seigneurs », c'est-à-dire à 
tous les technocrates et autres 
bureaucrates qui. d'un pays à 
l'autre, à l'Ouest comme à l'Est, 
ae sont progressivement emparés 
du pouvoir, de tous les pouvoirs 
— ou presque. Apparatctilks du 
parti par là, énarques par Ici... 
tous membres des mafias qui 
font et déifont les destins collec- 
tifs. 


L'idée de ce reportage, 
baptisé pompeusement « docu- 
ment de création ». était bonne 
et sa réalisation eût même 
pu être, sur une antenne natio- 
nale, un peu subversive ou tout 
su moins décapante. Le résultat 
décevra même les téléspecta- 
teurs de très bonne volonté, 
intéressés d'entendre, dans le 
premier numéro évoquant les 
bureaucraties totalitaires, les 
témoignages de dissidents sovié- 
tiques, de l'ancien secrétaire 
de Staline ou dB tel spécialiste 
de la Chine— 

De création d'images, il ne 
faut pas parler : quelques arti- 
fices de mise en scène pour 
des discours vraiment rebattus 
et pour le moins univoques. 
L'ennut atteint son comble avec 
la dissertation finale de notre 
philosophe nouveau et national 
se prenant pour Malraux 
déambulant dans les salines 
d'Arc-et-Senans. Un ratage. 
Dommage vraiment. 


Abstrait et lyrique 


PORTRAIT : 

« BRAM VAN VELDE» 

Mardi 7 octobre 
A 2, 17 b 20 

On appréciera surtout les re- 
gards de Bram Van Velde, qui 
se Hvre à travers fa profondeur 
et l'émotivité de ses silences. 
Bram, c'est le peintre qui pré- 
tend ne pas savoir regarder la 
nature et qui clame • son 
impossibilité de peindre ». Né 
en Hollande en 1895. il est avec 
Chagall et Mira !*un des derniers 
témoins du siècle : il a vingt ans 
lors de [a naissance du cubisme, 
trente ans lorsque Monet peint 
les Nymphéas. Toute la vie de 
ce maître de l’abstraction lyrique 
se passe en une longue attente 
au-delà des échecs successifs, 


A cause 

TÉLÉFILM : «COLLINE» 

Mercredi 8 octobre 
TF 1, 20 h 30 

H faut lire et relire Giono. 
Tout Giono sans oublier les 
œuvres de ce qu'il appelait Ba 
« première manière » : les ro- 
mans du ■ cycle de Pan », Col- 
line est de ceux-là, qui conte 
- l'âme sorcière ■ de la nature 
et les maléfices de ce vieux 
paysan, Janet, le seul à connaî- 
tre et à sentir te6 volontés du 
« Patron ». Le Patron 7 Celui du 
vent, et des sources et du va- 
et-vient des bêtes, et des souf- 
frances des arbres et de la 
respiration des pierres. Un être 
impalpable appartenant au 
monde cosmique des pressen- 
timents, et commandant aux 
chats noirs de transmettre avant 
tout incident suspect des mes- 
sages de mauvais augure- 

Giono fut un conteur magni- 
fique. Et si, en adaptant pour 
le petit écran Colline. La- 
zare Igtésis donne envie de 
retourner au livre, eh bien I ce 
sera mille fois tant mieux. Le 
réalisateur, en effet, a tenté au 


dans un dialogue perpétuel avec 
le silence. A partir de 1958 des 
expositions rétrospectives de 
son œuvre sont organisées par 
les principaux musées du monde, 
et en 1973 le Grand prix natio- 
nal des arts lui est décerné. 

On le suit dans une de ses 
longues promenades recueillies, 
en compagnie du peintre Jean 
Messager, ce printemps 1960 à 
Grimaud. Bram s'entretient de 
son goût pour les livres « dans 
lesquels II peut rêver » et de 
son amitié avec BecketL A 
travers les labyrinthes de ses 
toiles, on découvre avec l'artiste 
encore étonné : son regard, Jail- 
lissant d'un paysage d'hiver. 
Tout l'œuvre de Bram Van 
Velde tend à fixer la fluidité de 
la vie et du temps. 

de Giono 

maximum du possible de ne pas 
abîmer la langue de Giono, son 
art du récit, son merveilleux 
■ parier». Les dialogues sont 
fidèles à l'esprit de Colline 
st ont été confiés à des comé- 
diens qui tous onr à voir avec 
le midi de la France — Paul 
Crochet, Yves Favier, Armand 
Mettre, Marie Cecora, Jean Tos- 
can. Dès lors, ceux-ci n’ont 
pas trop l'air de forcer leur 
accent. Surtout ils semblent 
s'ôlre laissés prendre à ia ma- 
gie des mots. 

Voilà pour ce qu'il y a de posi- 
tif â dire. Quant aux images 
de ce hameau où la fontaine 
a cessé un jour de coular. quant 
au rythme auquel les catastro- 
phes vont se succéder, quant 
au côîê théâtral des mouve- 
ments demandés aux acteurs 
de >a tragédie-, ii faudrait se 
demander pourquoi Lazare Iglê- 
sis fait toujours — autant de 
moyens dont il dispose — du 
Lazare Igtésis. Des - produits » 
qui se ressemblent, soignés 
certes, mais qui ne révolution- 
neront jamais l'art de faire des 
films. A cause en somme d'une 
platitude sournoise. 


Chercheurs d'éioiles 


SÉRIE BANDE A PART : 

«LE CIEL AU CŒUR» 
Mercredi 8 octobre 
A 2, 22 h 40 

Une étrange émission pour une 
personne bien à part Cette 
fols, Marianne Gosset ne s’inté- 
resse pas à des pionniers ou à 
des marginaux. Mois elle se 
psrrche sur un parfait représen- 
tant de la race des chercheurs : 
astrophysicien au commissariat 
à l'énergie atomique à Saclay, 
Michel Cassé vit dans un autre 
monde. L’un de ses proches 
reconnaît même : - J’ai mis 
beaucoup de temps à le pren- 
dre eu sérieux. » La preuve. Il 
qualifie ainsi ses amis : ■ 5a 
conscience étoilée -, - ses pieds 
sur terre », -son pote en ciel » 
ou encore «sa secrétaire galac- 
tique ». Le personnage n’appa- 


raît qu’après la présentation 
intrigante qu'en font ses amis. 
Michel Cassé se définit comme 
- un chercheur d'étoiles - et 
explique : » L'homme est te 
reflet du ciel : ce qui se passe 
en haut se reproduit exactement 
en bas. Ainsi, les étoiles vivent 
en couple et Unissent souvent 
par divorcer. - 

Des situations extraterrestres 
pour des dialogues pour le 
moin9 étonnants : 

• Jen viens à m'interroger sur 
rorigine du vin. 

— Le vin est le fils de le 
Terre. 

— Et la Terre ? du Soleil. » 
Moralité : le vin est le fils 
d'une étoile. C.Q.F.D. Pour saisir 
cet homme un peu fou : une 
musique et des images qui 
viennent d'ailleurs. 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 5 Réponse à fotiL 

12 h 90 Midi première. 

13 h Journal 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Les après-midi de TF 1 d’hier et 
d'aujourd'hui. 

Ces chers disparus : Edith Piaf racontée 
par elle-même ; 14 h 5, Chasse photographi- 
que en forêt ; 14 b 25, Série : Un dangereux 
rendez-vous ; 16 h. Variétés : Julos Beau- 
carne ; 16 h 25, Au grenier du présent : la 
patrie reconnaissante ; 17 h 20, Rendez-vous 
au club ; 17 h 45, A votre service. 

18 h TF 4. 

18 h 30 L'Iie aux enfants. 

18 h 55 La Comédie - Française racontée par 

P. Dux. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Comment aider votre enfant & bleu appren- 
dre à lire. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : « la Reine de la prairie ». 
film américain d’A. Dw&n (1954), avec 
B. Btanwyct. R. Reagan, G. Evans, L. Fuller, 
A. Caruso, J. E3am, T. Dugay. 

Un fermier du Montana S’approprie les 
terres et les troupeaux d'un éleveur qWÜ a 
fait tuer par des Indiens. La fille du mort, 
rescapée du massacre, lutte avec acl lente- 
ment contre le spoliateur. 


Lundi 6 octobre 


21 h S Questionnaire : Alfred Grosse. 

Professeur à c Sciences Po », journaliste, 
spécialiste des gu estions allemandes, Alfred 
Grosser s’entretient avec Jean-Louis Ser- 
van-SchxeQjer des prochaines élections en 
Allemagne fédérale et aux Etats-Unis. 

23 h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours des années toiles. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Chanteurs et musiciens des rues. 

13 h 45 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Des auteurs face à leurs lectrices. 

15 b Français adulte : Petites histoires 

électriques. 

10 h Itinéraires. 

L 'Himalaya ; Profil : Anton Tchékhov. 

17 h 20 Fenêtre sur : Parions médecine. 

17 h 50 Récré A Z 

18 h 30 Cest la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Magazine : Question de temps. 

Regards neufs sur l'Amérique. 

Jacques Se gui â Washington et Claude Gai- 
ffnaire à Los Angeles ont réalisé une enquête 
sur Voibisité. nouveau, fléau social dans un 
pays qui compte le plus grand nombre 


d’obèses au monde. Reportage sur textes- 
non de la télévision. 

21 h 40 Documentaire : Le* Nouveaux Se*. 

gneum. 

Les jésuites hier et aujourd'hui. 

(Lire notre aëlectUmJ 

22 h 40 La grande parade du Jazz : Nev-Yotk 

Jazz Repertory. 

23 h 10 Jouirai. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Hebdo Jeunes. 

18 b ES Tribune libre. 

Comité national des associa tiens de per. 
Bonnes' Agées. 

19 b 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales» 

19 h 55 Dessin animé. 

L’ours Faddlngton. 

20 b Les jeux. 

20 b 30 Cinéma public ; « le» Risque» ûa 
méfier ». 

Film français d’A. Cayatte (1967), avec 
J. BreL E. Riva. J. Harden, A. Atari. 
M. Laurey, C. Fabtaga, N. NbH, D. Desyeux 
I rediffusion). 

Dana un vüiage de l’Eure, l’instituteur d’une 
classe de filles est accusé par certain es de 
ses élèves, de viol et d’attentat aux taon». 
Sa femme mène une enquête parallèle d 
l'instruction de Vaffatre afin de prouver son 
innocence. 

22 b J ou mat 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h Télévision scolaire. 

12 h 10 Réponse A tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 45 Les après - midi de TF 1 : Féminin 
présent. 

Mémoire en fête ; 14 h 5. CJÏJ3J?. ; 14 b 35, 
Elles en question ; 14 b 40. Feuilleton : 
Jean-Christophe ; 15 h 35. Mini show ; 

15 b 45. Les recettes de mon village ; 16 h 5, 
A tire d’elles : 16 b 15. Tout fen tout fem- 
mes : 16 b 25. Dossier : Les nouveaux bébés ; 

16 b 55, Le pour et le contre ; 17 h 5. A vos 
mains : Patchwork : 17 h 15, La femme 
insolite : 17 h 20, Série : Coup de cœur ; 

17 h 50. Variétés. 

18 h TF 4. 

18 h 30 : L’Iie aux enfants. 

IB h 55 La Comédie - Française racontée par 
P. Dux. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

S'y retrouver dans les méthodes d'appren- 
tissage de la lecture. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h Journal. 

20 h 30 Le grand débat : Michel Debré. 

Quatre députés, MM. M. Barnier f RJ*Jl . 
Savoie I, G. Sept (P.S. Haute-Garonne ), 
G. Longuet (JlJJf. Meuse). P. Zarka (P.C 
Seine-Saint-Denis ) interrogent Michel Debré 
(HJ’Jl. Réunion). 


Mardi 7 octobre 


21 h 35 Caméra Une, Première : Ils furent vols 

tout un matin. 

D’après le roman de C. Cbonez, réalisation 

R. Mllcsnt, avec S. Bouy, P. Rouleau, 

S. Thomas-. 

Dans une petite ville au bord de la mer, 
l'amour tris pur d'un homme et d’une 
/Blette détruit par les commérages et la 
méchanceté des voisins. 

22 h 40 Variétés : Etoiles sur glace. 

23 h 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours des années folles. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

La littérature des rêves. 

15 h Série : Moïse. 

16 h Itinéraires. 

La sauvegarde du patrimoine international. 

17 h 20 Fenêtre sur : Bram Van Velde. 

17 b 50 Récré A 2. 

18 h 30 Cest la vie. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 


20 h 40 Les dossiers de récran : Téléfilm - 
J'ai volé mes enfants. 

Ce téléfilm américain raconte l'histoire dits 
père divorcé gui s’enfuit avec ses deux Nias, 
les recherches menées par la mère, le orenu 
des enfants, etc. 

22 h Débat : Les enfante dans le divorce. 
Avec Mme S. Rosée, présidente du tribunal 
de Parts, M. R. Liberman, neuropsychiatre 
et auteur du lion les Enfante du divorce. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Les couleurs du temps. 

18 h 55 Tribuns libre. 

Le Syndicat national des collèges. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

1" h 55 Dessin animé. 

L'ours Paddlngton. 

20 h Les Jeux.’ 

20 h 30 Cinéma (cycle grands westerns) : « Sept 
secondes en enfer ». 

Film américain de J. Stuzges (1907), avec 
J. G amer. j. Bobards. R. Ryan, A. SabnL 
C. Aldman, S. Ornât, L. G&tes, 3. Volgbt 
(rediffusion). 

Ike Clanton. bandit s ur v ivan t de la fusil- 
lade de Tombstone en Ariaona (1831), pour- 
suit le shérif Wgatt Earp. ses frères et Doc 
HoUidag de sa vengeance. 

22 h 10 JoumaL 


Mercredi 8 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Réponse â tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 40 Les visiteurs du mercredi. 

Les Fol Pol ; 14 h 5. Spécial 6-10 ans ; 
14 h. 10. Bricolage ; 14 h. 20, Dessins animés 
(et à 15 b 35) ; 15 b 10, Spècial 10-15 ans ; 
16 b 35, Dessins animés ; 17 b. Les fantémea 
du château : 17 h 25. Studio 3. 

18 b 10 Auto-Mag. 

18 h 30 L'Iie aux enfants. 

18 h 55 La Comédie - Française racontée par 

P. Dux. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Paire aimer la lecture A votre enfant. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

20 h Journal. 

20 h 30 Dramatique : Colline. 

D'après le roman de J. Giono, réalisation 

L. Icl«Is. avec P. Cmucbct, Y. Favier. 

M. Cecora. J. Toscan... 

(Lire noire sélection.) 

22 h Magazine : La rage de line. 

De G. Suite rt. 

La France des chemins et de la mémoire, 
avec P. Bcret et J.-N. Gurgand (fis voya- 
geaient la France!, A. Dhôtel (Une route 
Inconnue). 31. Scipion il’ Arbre du men- 


songe) et Mme F. Zonabend (ta Mémoire 
longue). 

23 h 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours dos aimées folles. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Les mercredis cTAuJouRfhuI madame. 

15 h 15 Série : Bonanza. 

16 h 10 Récré A 2. 

18 h 10 Cours d’anglais. 

18 h 30 : C'est la vie. 

18 h 45 Les chefs-d’œuvre des musées natio- 
naux. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Tennis Foiie's. 

Ou quinze chansons en trois acte. 

Awc Girard Chambre. Dan Porret. Slim 
Batteux. Francis Cabrel. Marie-Paule Belle. 
Maurice lllous.~ 

21 h 40 Grand Stade : Sport fs Business. 

Une équipe de télévision a pu vivre avec le 
fameux manager Mark Mac Cormack qui a 


acquis une fortune en a s'occupant » entre 
autres d'Arnold Palmer. Jean-Claude Kttly, 
Adrtano Panait a, Guy Drut. 

22 h 40 Bande à part : Le ciel au cœur. 

Une émission de M. GosseL 

(Lire notre sélection.) 

23 h 5 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h Travail manuel. 

Le sertisseur - joaillier ; Travail manuel re 
région Rhône- Alpes. 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

De truc en troc : Fred Basset.' 

18 h 55 Tribune libre. 

Association française de prospective aoriste 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Hector et Victor. 

20 h Las Jeux. 

20 h 30 Cinéma : ■ Un nuage entre les dents ». 
Film français de M. Plco (1974). avec 
P. Nolret, p. Richard. C. Pléplu, J. Dente 
M. Peyrelon, P. Crauchet, M. DudlaotuL 
P. Olaf, G. Jabbour (rediffusion). 

Un journaliste et son photographe, toujours 
â l'afjût de faits divers sensationnels, recher- 
chent à Paris et en banlieue les deux petits 
garçons du photographe qu'ils croient vic- 
times d’un enlèvement, ris se perdent dans 
leurs fantasmes et leur déformation profes- 
sionnelle. 

22 h JoumaL 


LUNDI 6 OCTOBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h- Série : Chips ; 
21 h.. Un beau monstre, film de S. GobbL 

e TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 20. Bienvenue, 
3fr. Marshall. Hlm de L.-G. Bcrlanga. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55. L'écran 
témoin : l'Etat sauvage , m m do F, Girod: 
d’après G. Conchon. — TELE 2 : 19 h. 55. 
Le pays de Liège, suivi (l'une dramatique 
wallonne, de M. Martin : Thvroiçne de 
MfTlCOUTt. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 30, 
Série : Arsène Lupin : 21 b. 35. Angelo 
Branduardl ; 22 h. 35. La Suisse, de P. 
Graber. 


MARDI 7 OCTOBRE 

■ TELE-LUXEMBOURG : 20 h.. Série : Mannlx; 
21 h„ Califarma Kid. film de R. Hefrron. 

e TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 35. te Retour 
de Robtn des Bots, film, de P. MercnaU. 

• TELEVISION BELGE : 20 h.. Feuilleton : Les 
roues de ta fortune : 20 b. 55. e Elémentaire 
mon cher Einstein >. avec deux enquütes- 
Teportaces : e L» blo-Ln due trie » ut « Lea 
trous noirs » : 22 ta.. Refrains du monde, 
a? 1 : U.S. Streels Tunes. — TELE D : 
21 h. 55. Série : Scènes de la vie conjugale. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : jp h. 50, 
Jeu : Pïltw vos mais : 20 h. 15. l'Empereur 
du h-'ord. film de R. Aldrlch : 22 tu io. Vers 
une Eglise solidaire des pauvres i présence 
proie El an le). 


Mort d’Harold Pclham » nim de M, Ralph 
et B. Deojdou. 

• TELEVISION BELGE : 20 h.. Feuilleton : Lea 
chevaux du soleil ; 20 h. 55, Point de mire : 
21 h. 55, De bric et de b roc : émission de 
Julos Beaucame. — TELE 3 : 19 h. 55, 
Sports 2 ; 22 b., Vidéo-Graphie. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 15. 
Variétés : Munie Land ; 21 h.. L’agriculture au 
banc d’essai ; Lea pommes de terre ; 21 h. 30. 
La Chine nu quotidien ; 22 h.. Anatole : dif- 
férent soimcte : 23 h.. Football. 


JEUDI 9 OCTOBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h- Série : Lea 
télés brûlées ; 21 h., l’Homme de Borné o, 
film de R. MulUgan. 

• TELE -MONTE-CARLO : 20 h. 35, la Belle 
et la Bile, film de J. Cocteau. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55. Autant 
«avoir : Lee pomper A chaleur ; 20 h_ 15. 
Dltes-lul que fe t'aime, film de C. Miller, 
d'après P. Highsmlth. — TELE 2 : 20 hl 
Allegro con stéréo ; c'est chouette ta 
musique f Faure. Debussy. FoCferi ; 21 h. 15. 
BrucceL et D. Robin. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 15, 
Temps présent : une retraite difficile : 
21 h. 5. Prière d’insérer : 21 h. 10. la Belle 
el la Bête, film de J. Cocteau ; 22 h. 35, 
L'nnLuane est 4 vous. 


VENDREDI 10 OCTOBRE 


MERCREDI 8 OCTOBRE 

m TELE-LUXEMBOURG : 20 h. Hlt-Pmade : 

21 h., le Colos se de Rhodes. Clm de ç. Leone. 
• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 35. la Seconde 


weiDy ; 21 h.. Opération Lady Marlène. 
du R. Lamouxeux. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 35 les C 
pour rien, mm de P. Lambert. 


• TELEVISION BELGE : 19 h. 55, A suivre : 
hebdomadaire d'information : 21 h. 15. Clnê- 
du b : l'Homme à la hache, film de M- 6e°- 
— TELE 2 : 19 h. 53. Feuilleton : La troque: 
21 h. 50, Intervalle nie. 

• TELEVISION BUISSE ROMANDE : 20 b. 25. 
Série ; Les ambitieux : 22 11, Lee grands 
peieri nagea du monde : Jérusalem o u 
la terre trois fols promise : 22 h- 55, 4 
l'affiche. 


SAMEDI II OCTOBRE 


m TELE-LUXEMBOURG : 20 Zl, Tu es à moi. 
film do A. Hall ; 22 h. 12, la Fille à la valise. 
film de V. ZurblnL 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 35, PHomm 
au complet blanc, film d'A_ Mackendrick- 

• TELEVISION BELGE : 20 h. 20, DarUng DHL 
film de B. Edwards ; 22 h. 15, Jeu : Risquons 
tout. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : » h- 3* 
Série : Les roues de ta fortune; 21 h. 25, 1** 
aventures de Carlos : variétés ; 22 h- ** 
Sports. 

DIMANCHE 12 OCTOBRE 


• TELE-LUXEMBOURG : 20 IL. Série : *»••* 
ambitieux : 21 h., Z. film de Costa-Gavrss. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 35, Meurtre 

la personne de ta mer. film de M- BUbieia 

• TELEVISION -JTiOB : 13 h. 55. MustaW-®*^- 
1 utile : Les aventures de Carlos ; 21 
Téléfilm ; les Femmes du tac, de B. 

t filon. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : »k 

ta Samouraï, film de J.-P- Melvuis : 21 n. *£■ 
Mcnuhln : l'homme et la musique ; K h. 
Tabla ouverte ; 23 h. 25. Vespérales. 
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Jeudi 9 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF I 


12 h S Réponse A fout 

12 b 30 IficB première. 

13 b Journal. 


13 h 3o EauMons régionales. 

13 h SQ Objectif santé : Altérité dea membres 

inférieure. 

14 b Les 24 Jeudis. 

2£LfS5 tB rnsae 5 Ismella le sot; 14 h 25, 
Btetoité routière ; 14 h 35. Senard des qua- 
tre B^Boas; 14 b 50, L» pbobte aoauure; 
i? *» *> tempe des ambitions ; 15 h m. 
S û, ? a ®” 61ève« ruraux et oltadln» : 

™ Sî ( i cta « l»ïaeTO0 ï te théâtre ; 
îï $** ^*Ç?I tenoe d ® vl ° et «te langage ; 
i7ïi 30, Ellau des échanges entre élèves 
ruraux et citadins. 

IB h TF 4. 

18 h 30 Lite aux enfants. 

IB h 55 La Comédie - Française racontée par 
P. Dux. 


18 h 10 Une minute pour les femmes. 
Dyslexique et «lysorttaographlque. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF i. 

20 li Journal. 

20 h 30 Série : La conquête du ctei. 
Cfftçuièma. épisode. Julien vient d’être 
affecté à 2a ligne Sabat-Dalcar. Le ntrvdt 
du désert est une grande aventure. 

21 h 30 : Magazine : L'Evénement. 

De H. Marque et J. Besançon. 


22 b 29 Documentaire : Honoré Daumfer. 

La vie du célèbre caricaturiste et Z es diffé- 
rents événements politiques qui font 
jalonnés. Avec la participation de M.-A. Jac- 
quenin, de Mme s de Oaquerpy et M. Tous- 
saint. attachées au département des pein- 
tures du musée du Louvre. 

23 h 25 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h Télévision scolaire. 

10 h 30 AJU.T.LOJPJS. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours des aimées telles. 

12 h 45 Journal. 

13 b 35 Emissions régionales. 

13 ft 50 Face è vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Les réfugiés du Sud-Eat asiatique chez nous. 
(Lire notre sélection.) 

15 h Série : DrOles de dames. 

16 h L’Invité cte Jeudi : Jacques ThjraudL 

17 fi 20 Fenêtre sur s La mémoire des routes. 

17 h 50 Récré A 2. 

IB h 30 C'est te vie. 

18 h 50 Jeu : Des ehffbes et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 Ir 45 Assemblée parlementaire : Assemblée 

natfcmato. 

20 h JoumaL 


20 h 35 Dramatique : Jean Jaurès, vte «t mort 
d’un socialiste. 

Téléfilm écrit et réalisé par A. Caste. Avec 
B. Prçsson, A. Motte t. 

(lin notre ertiolej 

22 h 35 Magazine du théâtre : Coups de théâtre, 

23 h 35 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les Jeunes. 

A quoi joue -t-oa an France ? La tu à 
l’oiseau; El Ke Km : te théâtre. 

18 b 55 Tribune libre. 

La parti socialiste, avec L- Fabius. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

Hector et Victor. 

20 h Les Jeux. 

20 h 35 Cinéma (cycle Yves Montant!) : « Los 
héros sont fatiguée ». 

Film français de Y. Clampl (1955), avec 
Y. Montana. M. Félix, J. Servals, O. Oury, 
B. Manet, C. Jurgens, G- Froeba redll- 
fuslon). 

4u Libéria, répubtiçue notre OU les Blanc* 
sont en minorité, deux anciens pilotes de 
guerre, un Français et an Allemand, deve- 
nus aventuriers, s’affrontent à propos d'une 
affaire de contrebande de diamants, appren- 
nent a s’estimer et échouent dans t'entre- 
prise Qu'As voulaient tenter ensemble. 

22 h 15 JoumaL 


Vendredi 10 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 10 Réponse à tou L 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 b S Emissions régionales. 

14 h S CJLD.P. : Monastère au Moyen Age. 
Sênanqrne, le ThoroneL 

18 h TF 4. 

IB h 30 L’ite aux enfante. 

18 b 55 La Comédie - française racontée pat 

P. Dux. 

19 h 10 Une minute pour les tommes. 

Pourquoi tous caa enfants font-ils des fautes 
d'orthographe ? 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TFT. 

20 b JoumaL 

20 h 30 Théâtre : Une rose au petit déjeuner. 
De Barillet et Gredy, mise en scène de 
B. Clermont, avec M. Collard, G. Glrondon, 
B. Oberlln. N. Dubois^. 

Après avoir été élevés quasiment ensemble, 
Catherine et Nicolas décident de V tore sous 
le même toit, en * garçons ». Leur oomptt- 
cité faite de pudeur et de rires dresse une 
étrange barrière entre eux. 

22 h 50 Magazine d’actualité cultmdie : Pleins 

Feux. 

De 3. Artnr. 

23 h 50 Journal et Cinq Jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.LOJPJE. 

12 h 5 Passez donc me vote. 


12 h 30 Série : Les amours des années folles. 

12 h 45 JoumaL 

13 b 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à voua. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Des talents pour Hnmniw- 

15 h Série : Drôles de dames. 

16 h Magazlna : Quatre saisons. 

16 h 55 La télévision des téléspectateurs. 

17 b 20 Fenêtre sur : La mémoire des routes. 

17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 C’est te vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top Club. 

20 b Journal. 

tel b S Feuilleton : Jean Chalosse (iF 4 et Un). 
D'après te roman de EL Sousslnat, réalisa- 
tion G. Verges, avec SL Oatlzi, A. Garreau, 
J.-M. Qalay, s. MlcheL- 
Catherine meurt. Jean Chalosse repart avec 
ses moutons dans les landes Des légendes 
commencent d courir^. 

21 h 35 Apostrophes : La féminisme a-t-D 

changé les femmes ? 

Une émission de B. Pivot. 

Avec Mmes R. Pernoud (la Femme au 
temps des cathédrales), L. Weiss (Combats 
pour les femmes), M. B. Segal (Un homme, 
une femme, un enfant) et Mm F. Bosch, qui 
présente : Journal d'une gréviste (T. Mal~ 
JeisIJ et les Zmposteusea (M. Vivian}. 

22 h 55 JonmaL 

23 h 5 Cfné-ctab : Ce gamin-là (cycle Francs- 

tireurs). 


Film français de B. Victor (1975) sana acteur 
pr ofeaalonnaL 

La vie de Jeanmari, enfant autiste parmi 
(C autres, dans la communauté de Monoblet 
( Cévennes ), créée per Fernand Deligng pour 
des jeunes, jugés incurables, qui ont refusé 
le langage parlé. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Lea contes du folklore Japonais : le dieu 
minuscule; Des livrée pour noua : Momo. 

18 h 55 Tribune libre. 

ldi Confédération française des travaille urm 
chrétiens (Cjf.T.O.). avec J. Page. 

19 h 10 JoumaL 

ir h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Hector et Victor. 

20 b Les Jeux. 

20 h 30 V 3 - La nouveau vendredi : Papa contre 

maman. 

Une émission de J.-M. Cavoda et, de M. Thou- 
louae. Reportage de J. Brlgot et G. Van Der 
Ouobt. 

(Lire notre sélection J 

21 h 30 Variétés : Les réveille urs de villages. 
Un air de flûte, un poème, deux hommes 
étranges dans un volage et tout devient fête. 
Aveo F. Cabrel, C. Leforestier, P. VassUi u. 
M. Corrmge, J. Beauaame , U. Ramas, 
M.-E. aochard, Toussaint, Ben. 

(Lire notre sélection^ 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 


Samedi 11 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 b 10 Emissions régionales. 

12 h 30 Cultivons notre jardin. 

12 h 45 La vie commence demain : Avenir. 

13 h Journal. 

13 b 30 Le monde de T accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedi ; les Alsaciens à 
Paris. 

Snoopy ; 14 h 35, Découvertes TF 1 : 15 b, 
L# famille Boussardel ; 15 h 50, Plume 
d'Han ; 15 h 55. Maya l’abeine ; 16 b 20, 
Temps X; 17 h 20. L'homme qui valais 
S mUllarda. 

18 b 10 Trente millions d’amb. 

10 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 19 Six minutes pour vous défendre. 

19 h 2Q Emissions régionales. 

20 h iJoumal. 

20 h 35 Variétés ; Numéro Un. 

Baéha Diste 1 FOUies. Avec Roland Uagdane, 
Patrick Sébastien, Sergio Mondes, Véronique 
Sanson _ 

21 h 30 Série : Tant qu’l! y aura des hommes, 
f Réalisation B. HuUfc. avec N. Wood. W. De- 
I va ne, R. Thlnnes. 

I Sixième épisode. Larme, une prostituée, se 


Ue avec Prewitt, soldat contestataire et 
tombe amoureuse de lui. 

22 30 Télé-Foot 1. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des sourds et des malenten- 

dants. 

12 h La vérité est au fond de la marmite. 
Croissants et g&teaux mousseux du petit 
déjeuner. 

12 h 45 JotanaL 

13 b 35 Les pur du stade. 

18 h 30 Des animaux et des t'mvroes. 

17 h 20 Récré A2. 

10 h 5 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top ckrf». 

20 b Journal. 

20 h 35 Dramatique : Fantomas. 

D'après l'œuvre de P. Souvestre, réalisation 
B. Revon, avec H. Berger. 3. Dumho, 
P. Malet_. 

Fantomas, l’homme aux cent visages, a 
échappé à l’échafaud et continue de faire 
trembler Parts. 


22 h Variétés. 

23 b Les carnets de T aventure : Escalade 

extrême en forêt amazonienne. 

Quatre Américains ont réalisé l’escalade de 
PŒil de Dieu, un piton rocheux de 1500 m 
au milieu de ta jungle vénézuélienne. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

1: h 30 Pour les Jeunes. 

La Flèche noire ; A vos marques. 

19 h 10 Journal. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Hector et Victor. 

29 h Les Jeux. 

20 b 30 Retransmission théâtrale ; « les Parente 

terribles ». 

De J. Cocteau. Mise eu scène de J. Marais. 
Avec j. Marais, F. Deiahalle, L. Kedrova. 
F. DuvaL A. Ludovlk. 

paris, 1035 : histoire de famŒe et men- 
songes qui pèsent. Cocteau : tout Cocteau. 

22 h 45 Journal. 

23 b 5 Ciné-regards : G. Oury. 

La mécanique du rire. 


Dimanche 12 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Source de vie. 

10" h Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

Père R. Jorons. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 h Journal. 

13 h 20 C*ast pas sérieux. 

14 h 15 Variétés : Lee Nouveaux Rendez-vous, 
a. Béeaad, J. Iglesias. P. Hernandes. Shella 
et J. Clerc. 

15 b 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : Les hommes de ruse. 

Premier épisode, réalisation M. Clool», wm 
X>. Dell, 3. MartinellL R. Dalban, J.-P- Cae ‘ 
tabu- 
le h 55 Sports première. 

18 h 30 Série ; Sfarsky et Huteft. 

Réalisation D. Weiss. 

19 h 25 Les animaux du monde. 

UU matou irréductible : le chat sanvaga. 

20 h JoumaL 

20 h as Cinéma î La Caveau. 

Hlm français de Q. OpiT l 19 ®* 

j.-P. Belm ondo. BourvU, D- 

LS, & MontL F- Valais, H. Genes. (Redlf- 

ftançaw et son copain chauffeur 
de taxi cherchent d i daye r, 
zs cambriolage d’un train contenant une 

dé la Mafia préparent en même temps, 
minutieusement, ce même « P*» coup *. 

22 d» te Vil» symphonie 


d'A. Bruclener, par V Orchestre national de 
France sous la direction d'E. Jochum. 

23 fi 35 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 30 Coure d’anglais : Follow ne. 

11 h 45 Sahit l'accordéon. 

12 b Concert, par le Nouvel Orchestre phil- 

harmonique de Radio-France, sous la 
direction de G- Amy ; adagio et stretto 
(Amy) : fa Valse (Ravel). 

12 h 45 JoumaL 

13 b 20 Série : Shérif, tare-mol peur. 

14 h 10 Hom compétition : voile. 

15 h 10 Série : Les Arpente verts. 

15 h SS Disney Dimanche. 

16 h 30 Feuilleton : Ces merveilleuses pierres. 

17 h 30 Série : Lee M appels. 

18 h La course autour du monde : Elimi- 

natoires «Tissas. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h Journal. 

20 b 35 Série : Intrigue a la Maison Blanche. 
Réalisation G, Nelson, avec C. Robertson, 
J. Bobards, S. Powws, R. Vanghs.. 

A Washington, le président Baker Sooh 
Anderson, ‘ malade , a renoncé â se présenter 
pour un renouvellement de mandat, a 
contacte le directeur de fa CJJ L pour choi- 
sir un successeur*. 

22 h 5 Les peintres enchanteurs de France «A 

d'aïlleure. 

Série de J.-M- Drot et L. Masson. 

Robert raffa, un des a singuliers dû Part*. 

23 h Petit théâtre : Trafic. 

Deux personnages vieillissant tentent par 
un fmaglnirirg convenu antre eus dé fran- 
chir les limites de leur maigre réalité. 

Aveo Danielle Darrieux st Michel Auolalr. 

23 b 30 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

15 h 45 Aspects du court métrage français. 
«L'Empire Garnier », cte R. Jordan. 

16 h Jeu : Tous contre trois. 

Le canal du Midi. 

17 h Prélude A l'aprés-mldl. 

Croisière musicale aux ües grecques. 

le h Théâtre de toujours : » Marie Tudor ». 
D’après Victor Hugo. Adaptation st réali- 
sation d’Abel Ganca. Avec F. Christophe, 

F. Ma<aaiTTH (deuxième partie). 

La reine Marie Tudor, surnommée < Marie la 
Sanglante » pour le climat de terreur qu'elle 
a Installé en Angleterre, s'occupe de son 
favori Fabiana Pabiant, qui la trahit. Se- 
conde partie du drame dont la première 
partie a été diffusée le 4 octobre. 

19 h 40 Spécial DOM-TOU. 

2G h Série : Benny HUI. 

20 h 30 Histoire : 1920-1980, une révolution Invi- 

sible. 

Une émission de G. Elgoy, EL Rémond, 

G. Vincent; A. Prast. Réalisation F. Hubert. 
Numéro 1 : Des champs à la ville. 

(Lire notre sélection.) 

21 h 25 JoumaL 

21 fi 40 L'Invité de FR 3 : La Joconde. 

De J.-M. Royer et U. Frydland. 

Histoire et aventures de la plus céleste 
■peinture du monde. 

22 h 40 Cinéma de minuit (cycle J. Gabin) : 

■ te Tunnel ». 

Film franco - allemand de K. Bemhardt 
(1933) en version française, avec J. Gabin. 
M Renaud. E. Van Daeie. G. Gnmdgens, 
A- Nox, EL Allaln, D. Le Vlgan. P. Richard 
(NJ. 

Un ingénieur américain entreprend la cons- 
truction d’un tunnel sons PAtigntique 
devant relier les Etats-Unis à la Franco, il 
se heurte û des intrigues d’hommes d’af- 
faires, des. catastrophes, mais poursuit son 
œuvre envers et contre tout 


AVOIR 


Les réfugiés du Sud-Est asiatique 


AUJOURD'HUI, MADAME 
Jeudi 9 octobre 
A 2, 14 h 

Intéressant ce reportage. Il P au- 
rait été davantage s'il n’avait pas 
repris les choses d'aussi loin. 
Les » boat peuple », les camps 
de Thaïlande et d'ailleurs, on 
connaît, on les a souvent vus 
à récran. Ce qu'on Ignore, en 
revanche, c'est le sort réservé 
aux réfugiés è qui la France a 
donné asile. Il en arrive environ 
mille par an qui sont transférés 
dans des camps d'hébergement 
où Us apprennent les premiers 
rudiments de notre langue avant 
d'être confiés, par familles grou- 
pées, A des associations régio- 


nales qui superviseront leur 
intégration en milieu rural. 

Toute cette parti e-là de l'en- 
quête, même «I elle nous laissa 
un peu sur notre faim, est 
passionnante et montre é quel 
point Iss » Asiatiques -, comme 
on les appelle, s'adaptent facé- 
lement à des conditions de vie 
pourtant très différentes de 
celles de leur pays d'origine. A 
Port-Leu cale, à Mende, aux 
MateNes où une famille vietna- 
mienne de neuf enfants a reçu 
l'hospitalité de toute la localité, 
mobilisée autour d'un vieux 
presbytère entièrement restauré 
A ('Intention des nouveaux venus, 
on assiste à une encourageante 
collaboration entre autochtones 
et réfugiés. 


Le droit des pires 


LE NOUVEAU VENDREDI : 
PAPA CONTRE MAMAN 
Vendredi 10 octobre 
FR 3. 20 b 30 

Il y a eu Kra mer contre Kra- 
mer en février 1880. Ce fhm 
américain a fiait pleurer beau- 
coup de monde parce qu'il ra- 
contait, pour la première fois. 
Is drame d’un père qui veut 
garder son enfant après avoir 
divorcée Cela ne se terminait 
pas trop mal parce qu’on arri- 
vait à une sorte d'arrangement 
sana haine, et que (a mère 
laissait au père la possibilité 
d'être père, l'inverse de ce qui 
se passe en général dans la 
réalité. 

11 suffit de lire les journaux 
(les faits divers) pour voir que 
le divorce entraîne des situa- 
tions de conflit Intense, de véri- 
tables drames pour la garde 
des enfants. Sur cent couples 
divorcés, huit pères seulement 
ont la garde de l’enfant L'en- 
quête menée par Jacques Brigot 


et Gérard Van der Gucht 
montre le point de vue des 
pères. Celui d'un artisan par 
exemple, qui, après avoir été 
condamné pour séquestration, 
a fini par obtenir la garde pro- 
visoire de son fils âgé aujour- 
d’hui de douze ans : celui d'un 
géologue, divorcé, père de trois 
entants emmenés aux Etats-Unis 
par leur mère américaine ; 
celui d'un architecte dont l'ex- 
femms 6'esi enfuie avec leur 
fils ; celui d'un père assumant 
les fonctions de ■ père-mère » 
sans problème, de nombreux 
témoignages auxquels s'ajoutent 
ceux d'enfants, d'avocats, de 
magistrats et de juges. Tout 
n’est pas dit, bien sûr, au cours 
de ce reportage qui plaide en 
faveur du droit des pères, mais 
c'est une pièce Importante ver- 
sée à un dossier complexe 
autant que douloureux. 

A noter : le même sujet 
constitue le thème des - Dos- 
siers de l'écran » du mardi 
7 octobre. 


Musiques tendres 


VARIÉTÉS: 

«LES RÉVEILLEURS 
DE VILLAGE» 

Vendredi 10 octobre 
FR 3, 21 h 30 

Deux hommes étranges arrivent 
dans un village triste et sans 
vie. 

Un air de flûte, et quelques 
vers d’un poème suffisent pour 
l'animer. Une porte s'ouvre, un 
volet grince, des visages appa- 
raissent aux fenêtres. Intrigués, 
les habitants du bourg se rap- 
prochent du lieu de la fête. Peu 
à peu, la commune se réveille. 
Une auto-stoppeuse, un routier et 
un jeune cadre dynamique aban- 


donnent leur routine quotidienne 
pour participer è oe rassemble- 
ment Improvisé et Inattendu. 

Tout devient musique, tendresse 
et joie. Les deux musiciens vont 
visiter d'autres villages. Par- 
tout, la fêta s'installa. Ce diver- 
tissement, conçu par Jacques 
Hansen, réalisateur et acteur, 
fait revivre un village, grâce & 
la participation de nombreux 
saltimbanques : Jules Beau came. 
Francis Cabrel, Catherine Le Fo- 
restier, Pierre Vaasillu. Michel 
Canin ge. Une Ram os. Dans 
r amitié et la décontractlon. le 
réalisateur Régis Forissier convie 
les téléspectateurs è la fête. 


Soixante ans d'histoire de France 


DOCUMENTAIRE : 

1920-1990 : UNE RÉVOLUTION 
INVISIBLE 

Dimanche 12 octobre et suivante 
FR 3, 20 h 30 

Des quatre noms Inscrits au 
générique, Georgette Bgey, 
René Rémond, Gérard Vincent 
Antoine Prost on attendait 
mieux que cet insipide survol 
de soixante années d'histoire 
de la société française, è en 
juger du moins par les deux 
premiers épisodes de cette série 
en quatre volets. Les auteurs 
ont voulu montrer la - trans- 
formation de la France » de 
1920 à 1980, en s'attachant plus 
A l'évolution des techniques et 
des mœurs qu'aux événement® 
politiques. On voit comment la 


France a mécanisé son agri- 
culture et développé son in- 
dustrie en passant > des champs 
A la ville • (c'est te titre de 
la première émission) et com- 
ment sa démographie a évolué 
avec ■ tes âges de la vis» 
(titre de la deuxième émission). 
Maie tout cela ressemble à ces 
documentaires triomphalistes que 
l'on voyait jadis au cinéma, 
avant l'entracte, dans les années 
cinquante. Une phrase passe- 
partout décrit, par exemple, 
l’Influence américaine après la 
Libération. 

Cette histoire demeure è la 
surface des choses, elle ns dit 
rien des forces qui sont à 
l'œuvre, elle est bien loin de 
la réalité sociale qu'elle pré- 
tend montrer. Dommage. 


An Centre Commercial 

Maine-Montparnasse. 
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• Découverte d’Arthur Honeg- 
ger sur France-Culture du S au 
10 octobre, du lundi au jeudi 
à 17 h 32, du mardi au van- 
dretfl a il b 02. 

A l'occasion du vingt -clrt- 
quîânae anniversaire de la mort 
d'Arthur Honegger. France- 
Culture consacrera dix heures 
d’émissions à Fauteur du Roi 
David et de Jeanne au bOcher, 
dont l'œuvre ne sa limita pas 
aux grandes fresques chorales 
qui ont fait sa renommée, mais 
comporte, outre le célébré Pa- 
cific 231, cinq symphonies, des 
œuvres pour piano, de la mu- 
sique de chambre {sonates, 
quatuors), des mélodies sur des 
poèmes de Cocteau et d'Apol- 
linaire et plus d'une trentaine 
de partitions pour le cinéma 

Le chef d'orchestre Alain Par- 
ris. qui a réalisé cette série, 
présentera bien sdr des extraits 
des œuvres les plus célébrés, 
entre autres la Danse des morts 
ou Une cantate de Noël, mais 
attirera également l'attention sur 
des pages pratiquement Incon- 
nues. telles que Nicolas de Flue, 
légende médiévale pour réci- 
tants, chœurs et orchestre, et 
Antigone, un opéra sur un texte 
de Cocteau. On découvrira éga- 
lement des enregistrements 
Inédits, comme celui de la 
Symphonie liturgique par l'Or- 
chestre national dirigé per 
Charles MOnch en 1946. Jour 
de léte suisse, sous la baguette 
de Honegger lui-même, ou en- 
core Deux chansons de la petite 


Sirène par Claire Crofzat, ac- 
compagnée au piano par le 
compositeur. Enfin, le Roi David 
sera diffusé en direct de Ge- 
nève le 8 octobre à 20 heures. 

• Série • Les musiciens 
contemp or ains composent et 
proposent -, France • Musique, 
chaque jeudi à partir du 9 oc- 
tobre, 23 heures. 

Des compositeurs sont Invités 
à Imaginer et é commenter des 
programmes musicaux à travers 
lesquels se dessineront leur 
personnalité et leurs préoccu- 
pations. A un rythme hebdoma- 
daire, MlchaSI Lovinas ouvre 1e 
feu but le thème - La musique 
contemporaine et le grand pu- 
blic ». Il la présente ainsi : 
» L'expérimental esi-ll la saule 
approche de la musique contem- 
poraine? La musique des vingt 
dernières années est-elle déjà 
ouverte â la jouissance de 
l'amateur ? Le sera-t-elle ? - 
A travers la progression de > la 
Valse • de RaveL on montrera 
les possibilités du lengage 
contemporain qui, déjà, s'ouvrait 
et se découvrait dans la tradi- 
tion. On parlera de leur Influence 
sur la composition d'aujourd'hui. 
Au programme, pour illustrer son 
propos, l'auteur a choisi des 
œuvres de Beelhoven, Ravel, 
levinas. Boulez. RisseL Koering 
et d’un représentant de la Jeune 
musique allemande. Manfred 
Trojhan Les prochaines émis- 
sions seront consacrées à 
Nguyen Thien Dao. Claude Bat- 
tit et Jean-Claude Eloy. 


ÉMISSIONS RÉGULIÈRES 


DD LUNDI AD TWDHSDI 

• FRANCE - INTER (informa- 
tions toute» les heures}; 4 b, 30 ; 
Ben pied, bon œU ; 6 b. 30. P. 
Douglas et A. Pavjr ; 7 ù. 15, 
Chronique politique ; 1 h. 2S. 
Bloc-notes économique ; 7 h- 40. 
L'humeur du Jour ; 7 l 50, 
Parlons clair, de J- Pale tou ; 
8 h. 30. Revue de pressa, de D 
Saint- Ramoné ; 8 te 45, R. Rag- 
gleri et B. Grand ; U h~ Fla- 
grant délire ; 12 te. Variétés, 
par G. Klein ; 12 h. 45. Le Jeu 
des 1 000 P ; 13 te. Inter 13. 

13 te 30. La Louisiane, par 
IL DenVBlére; 14 h. S. Léo sur- 
doués, ob B Mabllle ; 15 te. A 
sœur et A Krtss : 10 b.. Les Cinglés 
la music-hall, de J.-C. Averty : 
17 h- Radioscopie : Vincent 
Bragere (lundi), Jean-François 
De ni au (mardi). Anne Philips 
(mercredi), R. von Nagsl 
(Jeudi), Maurice Rapln (ven- 
dredi) ; 18 h. Le magazine de 
P Bou tel lier ; IB te 20. Le té- 
léphona sonne (le mercredi : 
Face au public). 

20 te 3. Loup-Garou, de P. 
Blanc -Pranoard ; 21 te a, Peed 
baefc. de B Lenoir ; 22 te 20. Va 
d'La chanson dans ralr; 23 te 5. 
J. Artur et 3L P audio: 1 te. AUd 
Macha ; 3 te. Au cœur de la 
nuit. 

• EUROPE l (informations 

toutes les heures) : 5 u„ J.-C. 
Laval ; 8 h» P. 3 Vidas et 

Maryse ; 8 te 45, Bonjour la 
France, de P Bonte ; 8 te 30. La 
revue de presse et BxpUauea- 
voue de L Levai ; 8 te 45, A vos 
souhaits, de a CoUara et Bri- 
gitte ; Il te. Le sweepstake ; 

12 h- Sise o, de P. Belle mare et 
J -P. Rouland ; 13 te. Buvope 
midt- 

13 te 30. Histoires vraies de 
P. Beliemare ; 14 te. Histoire 
d'on jour, de P Aifonal; 14 h 30, 
Radie magazine ; 18 te 30. D 
était une fols les star» ; 17 te. 
Hit- Parade, de J.-L. latent; 
19 h. JournaL 

18 b. sa Boom Hollywood, de 
T. Hegann : 20 h 30. Rock a 
Mymy. de U Abraham ; 22 b.3te 
Europe-panorama . 22 n. 40. Top 
& Walt Street ; 22 h. S0. On livre, 
un succès, de P. Bramer ; 23 h_ 
Barbier de nuit; 0 h- L’invité 
de minuit ; 1 h- Tût on tard, de 
M. Menant. 

• S. TJ*, (informations tontes 
les demi-heures) ; 5 11 30. U 
Favlérea ; de S te 45 A 7 te 15 
(toutes les demi-he u re s ). L. Z 1- 
trone ; 8 il 10. A Frossard; 
8 te 35. A-M. Peyeson ; 11 te, 
La grande parade de M. Drucker: 

13 b. Journal. 

13 te 30. Joyaux anniversaire, 
de P Sabatier: 14 h 30. M Gré- 
goire ; 15 te, Fabrice et Sophie ; 
16 h. 30. Lee grosses têtes, de 
P. Bouvard. 

18 h. 30. Hlt-Paraûe ; 20 te 30. 
Relax Max ; 0 te, Lee nocturne* ; 
3 h, Variétés. 

m RM. -G. (informations toutes 
les heures) ; 5 tu José Sacre ; 
6 te 45. Télégramme an pays: 
E b. 50. Horoscope : 7 te. Carole 
Chabrler: 9 b. 15, J.-P Fou- 
cault et Léon : 12 h. Quitte 
ou double ; 13 te 20, Cortbane 
Del&haye (et a 16 te ' : 14 b- 
P. Gérard: 15 te 45. Toute la 
vérité, avec B AUemeoe . 16 h 3a 
Jhoquea Pesais; 17 te. Cher- 
ches le disque; 18 te. lamck 
Roy (et A 1S h. 15) : 19 te sa 
Musique : Mare Toeeca et Chris- 
tian Borde. 

LE WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCE - DITES (InXortns- 
uooa toutes lee heures) : 6 te. 


L. Bozon ; 8 11 30, Revue de 
presse : 8 te 45. Chronique de 
M Droit ; 8 h- La clef verte ; 
10 te 30, avec tam' ours et 
trompettes, de J.-F. Kahn ; 
12 h- Vécu ; 12 h. 45. Le Jeu 
des 1 000 F ; 13 te. Samedi actua- 
lité magazine ; 14 te 5. L'oreille 
en coin ; 18 te. Les étoiles de 
France - Inter : 19 te, Journal : 

20 h 10. La tribune de l'histoire, 
par A Caste lot et A Decaux : 

21 h. 15. La musique est A vous, 
par J Fontaine ; 22 te 10. Les 
tréteaux de la nuit : 23 te 6. Au 
rythme du monda, de M Go- 
dard ; 0 h n Inter danse ; 1 te 3a 
Les choses de la nuit. 


9 EUROPE 1 : 0 te lune . 
9 h- Journal ; 9 b. 15. C. Bar- 
Mer : U te, La Sweepstake ; 
12 te. Le Bieco: 13 te Europe- 
Midi ; 13 te 3a Interpol : 

14 te Klkskoa ; 27 b. EUt- 
parade ; 18 te Europe - soir ; 
19 te Journal ; IB b 30. Foot- 
ball ; 30 te. Rit - parade des 
clubs ; 22 te 30. Europe pano- 
rama : 22 te 45. Concerto pour 
transistor. d'B. Lipmann ; 24 h. 
Viviane: 1 te y Hegann 

• R-TJU. : 8 te 30, J -P Im- 

bue b ; s b ia Stop ou encore, 
avec B Pages; 13 te Le Journal 
inattendu: 14 te. WJR.TJ., 

Countrv Lang. 18 B. 30. W2.Ti.. 
tubes, avec J -B Hebey ; 20 h.. 
W R. TJ,.. • Hit des clubs ». 

avec B Schu ; 22 te 15. W-R.TJL. 
Llve. de D Parrnn 

• R.M. -C : 5 te Mae La 

Fontaine . 9 h. 15. Les plus belles 
chansons du monde : il te Les 
millionnaires ; 12 te Quitte ou 
double : 13 te Magazine du 

disque ; 15 te Hit-parade, avec 
Jnas Meledol 19 h. 20. Hôtel 
de Paris : 20 te 30 Dleco-Club. 


DIMANCHE 

• FRANCE- INTER (informa- 
tions toutes les heures» : s a- 
Louis Bozon ; B h. 30 (et é 
Z4 te 5). L'oreille en coin : 
12 te Dimanche actualités ma- 
gasins ; 12 h 45. Le }eu des 
1 000 P ; 18 te Spectacles Inter ; 

19 h 20. La Vie du sport ; 

20 te Le masque et la plume ; 

21 te 15. La musique est è vous : 

22 h. 10, J am- Parade. d'A Fran- 
cis ; 23 te. Futurs, de J Pradel ; 

0 te 6. Ln ter -dansa, de J. Dona ; 

1 te 30. Lee choses da la nuit. 

• EUROPE I : 6 te Julie ; 
7 h. 45. Sparts; 8 n 30 Jour- 
nal ; 8 te 35. Cest dimanche. 

avec C Mono et Maryse ; 

12 te 30. Europe- midi dimanche: 

13 n- Les années 60. de R willar: 
13 h. 30 V Begnnn . 15 b 30. 
Hit - Parade ; 18 b 3a Europe 
salr ; 18 te. Le club da la presse 
Jean -Franço te Denlau (le 12) ; 
20 te Journal auto-moto . 

20 te 15. Chloropnylie : 22 n. sa 
Europe panorama ; 23 b., Pour 
cens qui aiment le taxa : B il. 
Viviane 

• R TJ» : 9 o . J.-P Imbaeh ; 

B tL 20. Stop oa encore ; 
13 h 15. W R TJ- Nouveautés de 
J -B Bèbey ; 15 h 35. W BTL. 
Rock , 18 h. S& Studio 22 :. 

avec a Torrent : 21 h- Grand 
Orchestre do P Petit ; 22 te 15. 
Jais, avec P Adler; 0 h„ 
w R. T .L 

• EL&L-O. : 5 te Max La 

Fontaine: B te 2a Les meil- 
leure de* meilleure : 12 te. 

Chanson* ■ spectacles : 16 te 

Passe-Présent : P te. Jazz . 

21 b . Musique classique, avec 
L Rose : 33 h. Musiques de ouït 


Lundi 6 octobre 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 2, Mathules. 

8 te. Les chemins de la c annal* sauce : 

L'accord avec l'invisible dans les sociétés 
traditionnelles (le temps du Mlnotaure) ; 
A 8 te 32. Les chanta de L'airain : Les 
modes de sonnerie. 

8 h. 50. Echec au hasard. 

9 te 7. La lundis de l’histoire : l’histoire de 

Toulon. 

19 te 45, Le texte et la marge : c Extases fé- 
minises », avec J.-N Vuarnet. 

11 te 2, Evénement-musique. 

12 te 5, Nous tous, chacun : Abel, le mon- 

tagnard. 

U h. 45, Panorama. 

13 te 30. Atelier de recherche vocale. 

14 fa, Sons. 

U te 5, Un Une, des rots : « La Cabane dans 
la vigne », « Chasses subtiles ». c Visite 
A Godenholm *. d'B. J un ger. 

14 te 47, Contact 

15 h- Centre de gravité : Fraternité et sono-. 

ritê. 

IG te Bonjour Monsieur Lartigue. Exposition 
au Grand Palais. 

17 te 32, Vingt - cinquième anniversaire de la 

mort d’A Honegger. 

U te 38. Le théâtre Cblcbols. d’après M Chevttt. 
19 te 25. Jasa à l'ancienne. 

19 te M. Présence des arts : Exposition < Lu- 

b loin ». 6 Man Loue. 

28 te Athéisme et fol héroïque chez Dostoïev- 
ski. de B. Fumet (3e partie) 

21 te. L'antre scène on les vivants et les 

dieux : « Aurélia ». de G de Nerval 

22 te 3t. Nuits magnétiques : Risques d» tur- 

bulence. 

FRANCE -MUSIQUE 

G te 2. Quotidien-Musique (Gershwln. Debussy. 
Satie. Ravel) ; L'Intégrale de la semaine : 
les concertos pour piano de Profcoflev ;' 
7 te 40. Actualité du disque : 8 te 30. Infor- 
mations. 

9 te 2, Le Matin da musiciens t l’orgue au 
vingtième siècle (Alain, Du pré. Mesalaan. 
Charpentier) ; Musique en vie : J.-P. Leguay 
Interpréta Mozart. Beethoven. 

12 te. Musique de table : Musique légère (Slbé- 
Uus. Alfven) ; 12 te 35, Jazz classique en 
direct de Nancy, avec le Quintette da 
D. LoekWDOd ; 13 te Lee musiciens ont la 
parole. 

M h.. Musique : Ma discothèque Inconnue (Veut. 
Llnek. Vranlckl) : 15 te, Orient- Russe (Stra- 
vinski. Rlmskl - Korsafcov. Janacek. Boro- 
dlne) ; 18 te Norak Mualk 1 : du baroque 
au classicisme (Bersoucta Frelthoff Berlin. 
Wernlcke. Llndemann); 17 te. Pierres blan- 
ches : Mozart Indigné. 

18 te. Six-Hnft : Jazz tlme ; 28 te 30, Magazine 

de D. Lemery : 20 h.. Chasseurs de son - ; 

20 te 39, Concert (eu direct de la faculté d’Assao 

A Paris) : c Arcana ». c Offrandes ». c Inté- 
grales ». s Amériques» (Varése). par le Nou- 
vel Orchestre philharmonique, dlr G Amy. 
avec Ch. Eda-Plerre. soprano (Saison inter- 
nationale des concerte de l'U ER ). 

23 te. Ouvert la naît : Solistes français d'au- 

jourd’hui (Vivaldi. Cou pari n. SaJnt-Sa&na) ; 
0 te 6, Domaines de la musique électro- 
acoustique. 


Mardi 7 octobre 


FRANCE -CULTURE 

7 te 2, Mat inales. 

S te, Les chemins de La connaissance : L'ac- 
cord avec l’invisible dans les sociétés tra- 
dition ne Iles (l’offrande aux dieux); A 6 h. 32, 
Les chanta de l’alraln : Anatomie d'un son. 

8 te 50. La miroirs du songe- 

9 h. 7, La matinée des antres : G. Devereux. 

ethno-psychlatre. 

18 te 45, Etranger mon ami : c Bill; B ad, 
marin », d*H Melville. 

11 te 2, Vingt - cinquième anniversaire de la 

mort d'A Honegger (et â 17 te 32). 

12 h. 5. Nous tons chacun : AbeL le monta- 

gnard. 

12 te 45, Panorama 

13 te 39. Libre parcours variétés : Paysages hu- 

mains, d'B. Grillquez. 

14 te. Sons : 

14 h. S. Un livre, da rotai : « Photo souvenir ». 
de R. Jean. 

14' te 47, Magazine International. 

16 b. 50, Actualités : Les disciplines de La déci- 
sion 

18 te 38. Le théâtre Cblcbols. d'après M. Chevttt. 

19 te 3te Sciences : Limoge eynthétlaue et 

l’ordinateur. 

29 te. Dialogua franco- Islandais ; « Les re- 
lations rran co-islandaises et la vie cultu- 
relle de l’Islande actuelle ». avec Mme V. 
Flnnbogadotlr. présidente de la République 
Islandaise, et R. Boyer 

21 h. 15. Mnslqnes de notre trmpc avec 

M. Roche. 

22 b. 30. Nuits magnétiques. 

FRANCE -MUSIQUE 

G te 2, Quotidien-Musique (Stravinski. Ravel) ; 
L’Intégrale de la semaine : les concertos 
pour pianos de Profcoriev ; 7 D. U. Actua- 
lité du disque ; 8 b 30. Informations. 

9 te 2. Le Matin des mn sic leu s ; l'orgue au 
vingtième siècle ( Rlmskl -Roreakov, Beetho- 
ven. Bach. Cou perla. Janequln) ; Musique eu 
vie . M.-Cl Alain Interprète Alain à t'orgne 
de Balnt-Germaln -des- Près 
12 te. Musique de table : Musique légère (Qe-mi- 
nlanl) ; 12 te 35, Jazz classique eu direct 
de Nancy (Festival Jazz Pulsation) : 13 h„ 
Les musiciens ont la parole. 

24 te. Musiques : Les chants de la terre (Italie); 
14 h. 30. Lu enfants d'Orphée ; 15 b.. Le 
piano dans l'orchestre rMosort. de Falla) : 
10 h. L'opéra de la semaine : ■ Baloraé ». de 
Richard Strauss, par l'Orchestre philhar- 
monique de Vienne, direction H. ron Kara- 
jan. avec R Behrens. soprano. K.-W Boehm. 
ténor. A Balisa, mezza . 

18 te 2. Stz-Halt : Jazz tlme : 18 h. 30. Por- 
trait par petites touches (Ravel) ; 20 te. 
Premières loges (Verdi. Foncblelll. M 03 - 
kovsfci) 

20 te 30. Concert (Festival Estival de Parla) : 

« Lamentations s. de Crlstohal de Morales, 
par l'Ensemble A. Sel VocL avec A £aep?m 
et R Soflr. haute-contre. R. Oudot. ténor. 
B Fabra-Cramas et P. -Y Le- Maigat. bary- 
matlque : autour de O Roi bel 

23 te. Ouvert la unit : La revue de la presse 

et de l'èdltlon musicale internationale, le 
domaine anglo-saxon, deuxième partie (Donl- 
cettL Berlioz. RaveL Bacbxnanluov). 


Mercredi 8 octobre 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 2, Mathules. 

8 te, La chemins de la connaissance : L’ac- 

cord avec rinviolble dans les sociétés tra- 
ditionnelles (le dan) ; è 8 te 33. Les chants 
de l'a Ira tu : La mise an logis. 

8 te 50. Echec au lusanl. 

9 te 7. Matinée da «cÉenca et des techniques. 
10 te 45. Le Uvre onvenure sur la vie : « Les 

Chapardeurs » et « Tous ica géants sont- 
ils bien morts 7 ». da M Norton. 

U h- 3. Vlnet-clnquième anniversaire de la 
mort d'A Honegger (et s 17 h. 33 ot 
19 h. SS). 

12 te S. Nous tou* chacun : ADeL io monta- 
gnard 

12 te 15. Panorama : Littérature étrangère. 

13 fa. 3t. Solistes : O Poulet, violon ; O 

IPKoua. piano (Sonate en ré ma leur, de 
J.-M Leclalr) ; L. Teruspuisky. violoncelle 
(Sonate pour violon colle, do Vannâtes). 

H te. Sons : _ 

14 te S, Un Uvre. da rotx i « Promenade è 

Sliui ». d'A Phllipe. 


14 te 47, L’école da parents et da éduca- 
teurs s La service de consultation de 
l'E.PÆ. 

U te 2, Pointa d'interrogation : La grandes 
civilisation a (Retour de mtatfton en Océa- 
nie). 

16 te. Contact. 

U te 18, La travaux et la Jour*... de P. Shas- 
mouklne. créateur d’un centre d Innova- 
tion et de documentation rurale. 

16 te 58. Actualité : Guérir par la lumière. 

18 h. 38. Le théâtre Cfalcbols, d'après M- Chevttt. 

19 te 39. La science en marche : L'énigme da 

neutrtnoz salaires. 

19 te 55. Concert Honegger ; en direct du Vic- 
toria Hall à Genève : Cantate n» 67 
c Halt’lm gedacbtnla. Jastun Christ » : vers 
20 h 35. v Le Roi David ». 

22 te ». Nuits magnétiques. 

France - musique 

6 te 2. Quotidien-Musique (Profcoflev. Roussel. 
Stravinski) ; L'Intégrale de ta semaine (Pro- 
koflev) : 8 te 30. Informations. 

9 h. 2, Le Matin da musiciens : L’orgue sa 
vingtième 'siècle (Du pré. Poulenc. Langlois); 
Musique en vie. 

12 lu Musique de table : Musique légère (Sau- 
guet. Mil haut!) ; 12 h. 35. Jazz classique en 
direct de Nancy (Ma 1ml. Alllson) : 13 te. 
Les musicien a ont la parole. 

U te, Mlcracosmos : Nouveaux répertoires ; 

14 b 30. Kaléidoscope : chanteurs de Mon- 
golie ; 15 h. (et 16 te 30). Jeu da Enigmes ; 

15 h. 10 (et 17 te 50). Le compagnon de 
l’a près - midi ; 15 h. 30. Mosaïque (pêle- 
mêle tnfoa) ; 16 te. Galerie de portraits : 
Baudelaire (Fauré. Du parc. Debussy, Berg: 
DurillBUX) : 16 h. 40, Kaléidoscope (Llgeti) ; 
17 h. 10. Haute Infidélité : Jlnglea et 
musiques de fonctions; 17 b. 40. Feuilleton. 

18 b. 2. Six-Huit : Jazz tlme ; 18 b. 30. Maga- 
zine de D. Lemery; 20 te. Equivalences 
(Schumann et Brahms). 

29b ». Concert (en direct du Théâtre da 
Champs -Elyaées) ; s Guillaume Tell a. ouver- 
ture (Rossi ni), c Concerto pour violon et 
orchestre en la mineur) (Dvorak). « Sym- 
phonie n» 4 en Ta mineur a (Tchalfcovskl), 
par l’Orchestre national de Prance. direction 
B. Soudant, avec P. Fontanarosa. violon. 

23 te. Ouvert la unit : La mémoires de ht 

musique : Kami Bzymanowsfct. la redécou- 
verte d'un musicien passé Injustement da 
mode. 


Jeudi 9 octobre 


FRANCE -CULTURE 

7 te 2. Matinales. 

8 fa., La chemins de la connaissance : L’ac- 

cord avec rin visible dans Les sociétés tra- 
ditionnelles (le statut de l'ôtre h umain ) ; 
ft 8 te 32. La chants de l'alraln : Le feu. 
le vent et la prière; è 8 te 50. La miroirs 
du songe. 

9 te 7. Matinée de la littérature : En direct de 

la Foire du livre de Francfort. 

19 te 48, Questions en alg-zae : « Voyage en 
Picasso ». avec H. Parmelln. 

ZI h. Z, Vingt-cinquième anniversaire de la 
mort d'A. Honegger (et A 17 b SI). 

12 h. s. Nous tous chacun : Abel, le monta- 
gnard. 

12 h. 45, Panorama. 

13 te 30. Renaissance da oignes de France : 

l’orgue de l'abbaye aux Dames, de Saintes. 

14 h., Sons : 

14 te 5. Un livre, da voix ; c L'Accalmie da 
bouges ». d*H Lacroix. 

M II 47. Départementales : à Arles. 

18 b 50 ; Actualité : Pour une linguistique da 
la compréhension. 

18 te M. Le théâtre Cblcbols. d’après M. Chevttt. 

19 h. 30. La progrès de la biologie et de la 

médecine ; la glanda enâocrisa. 

29 II, Théâtre ouvert à Hérisson : « Rêva et 
destin ». d'après E. Guillaumin. 

22 te 30. Nuits magnétiques. 

FRANCE -MUSIQUE 

G b. 2. Quotidien -Musique (Rodrigo, Mllhaud, 
Caplet) ; L’Intégrale de la semaine (Profco- 
flev) ; 8 h. 30. Informations et l'invité du 
Jour. 

9 h. 2. EveD A la musique. 

9 b. 17. Le Matin da musiciens ; L'orgue an 
vingtième siècle (Messlaen. Berlioz. Debussy. 
Le Jeune) : Musique en vie : O. Messlaen. 
12 h- Musique de table : Musique légère (Pro- 
koflev. Borodlne. Cboetakovltch) ; 12 b 38, 
Jazz classique en direct de Nancy (le Quin- 
tette de Hat Singer); 13 te La maslcleuo 
ont la parole. 

1< tu Musiques : Les chants de la terre (Tutie); 

14 te 30. Concertos (Weber . Glazonnov) ; 

15 b. 30. «Ueder». de R. Strauss, avec 
M. CabaUé et A WelBsenberg, piano ; 19 te. 
Les cercles musicaux (Mozart. Hasse. 
JomelU. Bach. Haydn). 

18 te 2, Siz-Huft : Jazz rime ; 18 te 20. Concert 
(en direct de T* Auditorium 108) : « Polonaise 
en ut majeure. «Fantaisie en soi mineurs. 
«Sonate en lu dite* mutant*. «Sonate «m 
sol majeurs. «Sonate en ml bémol majeurs. 
« Sonate en ut dléee mineur s. de L. Van 
Beethoven, avec Hans RIchter-Haaser. piano ; 
20 h- Concours international da guitare. 

20 b. 30. Concert : Musique A découvrir (en 

direct de l'Auditorium 105) : «Trio en sol 
majeur ». « Trio en ut majeur s, « Concerto 
en ré majeur » (Vivaldi). «Cinq Invocations 
au Cfrocl fié* (Mautsalvage) et «pièces espa- 
gnoles » (Anonymes), par l’Ensemble Instru- 
mental. dlr J -J Wornar. avec J Entoura et 
et B. Chardon nier, violons, B Crépite Violon- 
celle. G. Robert, théorbe. L Gurclaanz, 
soprano. 

22 b 3S. Ouvert la nuit ; Le Lied ecbubertlem. 
e l’Enfance et l’Adolescence • : 33 b„ Le 
compositeur composa st propose (Boulez, 
RaveL Trajau. Risse t. Beethoven. Koering, 
Levinas). 


Vendredi 10 octobre 


FRANCE -CULTURE 

T b. t. Matinales. 

8 h, La chemins de la connaissance ; L'ac- 
cord avec l'invisible dans la sociétés tra- 
ditionnel laQ (le pont vers l’invisible) ; A 
S b. 32. La ahants de l'airain : La cJocber. 
le coq et sa rumeur. 

8 te 50 Echec au hasard. 

9 te 7 Matinée da arts dn spectacle. 

10 n. 45 Le teste et la marge : « Lee palombes 

ne passeront plus » de C. Michelet. 

11 h. 2, Vingt-cinquième anniversaire de la 

mort d'A Boneggev. 

13 h. S Nous tous chacun i Abel le monta- 

gnard. 

12 b. 45 Panorama. 

13 b. 39 Solistes : A Haude bourg Clavecin 

(Dandrioux) ; J. Robin, piano (BoGly). 

14 h. Sons : 

14 te 5 Lu Uvre da voix ; « (Tua légion d'an- 

ges • do J -P Miilecaxn. 

14 h. 47 On homme une ville: L BtraYlnsfcy 
a Venise. 

(5 h. 5* Contact. 

16 te Pouvoirs de la musique : A Bùonoggor. 

U II 36. Le théâtre Chic bol*, d'après M Chevun. 
19 h. 39, La grandes avenues de la science 
moderne : La reasouroa terrestres. 

29 II. L 'ésotérisme chez la anciens Egyptiens. 
SI II 39. Black and bine : Jazz ot littérature 
(« Strslght Lifo », l'autobiographie d'A 
Popper). 

22 h. M. Nuits magnétlqnes. 

FRANCE -MUSIQUE 

6 b 2. Quotidien - Mosiqne (Profcoflev. Ravel. 
Scboenberg); L'Intégrale de la semaine (Pro- 
fcoriov) : 7 A 40. Actualité du disque ; 
8 h 30. Informations et l'Invité du Jour. 

9 fa. 2. Le Matin da musiciens : L'orgue au 
vingtième siècle (Oborpeotinr, Jollvet. Cou- 
periu. TUciouze) ; 13 h. Musiques de table : 
mnsiqua légère (Grolé) ; 12 te 35. Jazz clas- 
otqu* en direct de Nancy; 13 te. Actualité 
lyrique. 


14 b- Musiques ; La chanta de la tara; 14 te 3a, 
La enfants d'Orphèe ; 15 te. Répertoire cho- 
ral (Charpentier. Baladin, Grossi) ; 19 te. 
Musique de chambre (Franck, Schumann} : 
17 te, La symphonie pot - mahlérienne : 
« Dixième Symphonie s, de Chootafcovltcb, 
par l'Orchestre philharmonique do Londres, 
direction B. Baltlnfc. 

18 te 2, Six-Huit : Jazz tlme : 18 h. 30, Maga- 
zine de D Lemery; 20 te. Actualités lyriques. 

29 h. 20, Concert : «Concerto pour vUuonoeDa 
et orchestre en ré mineur», de Lata, m 
« Dante - Symphonie », de Uzxt. par taa 
Chœurs de Radio-France, direction J. Joul- 
neau. et l’Orchestre national de France, 
direction L. Maazel ; soliste : To Yo Ma, 
violoncelle. 

22 h. 15, Ouvert la nuit : Portrait par petites 
toucha (Debussy) ; 23 te 5, Vtefitae cira : 
cycle F von Welagartuer (Mozart) : • ta. 5, 
Jazz Forum : Eurojazz 1980 (Fin lande et 
Danemark) - 


Samedi 11 octobre 


FRANCE -CULTURE 

S te. La chemins de ta connaissance : regarda 
sur la science. 

8 te 30. Comprendre aujourd’hui pour vivre 

demain : La renaissance religieuse de cotte 
fin de siècle. 

9 ta 7, Matinée dn monde contemporain : Le 
pol) tique de la culture en Europe, hier tt 
aujourd'hui. 

19 b. 45. Démarcha avec— D. Sallenave : c La 
portes de Gubbto ». 

11 II 2, La musique prend, ta parole : 

12 b. 5, Le Pont da arts. 

14 te, Sons. 

14 b. 5, Science et conscience. Colloque Inter- 
national de Cordons : Le râle de la 
conscience en mécanique q nautique (phy- 
sique et philosophie). 

16 te 29, Livre d'or : B. Bteinerova, piano 

(Schumann. Bartok. Liszt. Profcoflev). 

17 te 45. Pour mémoire : Oh livre, da voix 

(M. Genevolx). 

19 te 19, Musique enregistrée. 

19 h. 25. i*n è l'ancienne. 

19 te 34, Entretien aveo_ le peintre M. Hstève 
(deuxième partie). 

29 b. Carte blanche : « Le Marchand d"oa- 
saaux », de J.-M Gonzalez. Avec ; M Lo&s- 
dale. M.-A DntheU, etc. 

21 te 25, Bonnes nouvelles, grands comédiens : 
« La Pu Dérailla de la gramta-mémé », de 
G. Garcia Marquez. lu par G. LarUgau. 

21 te 55. Ad Hb. avec M de Breteuü. 

22 te 5, La tague du samedi. 

FRANCE - MUSIQUE 

6 b. 2, Terre natale (Roumanie). 

6 te 39, Musiques pittoresques et légères (Devo- 

gal. Pouls Gahaye, Balnt - Bagua, Cusvaa. 
Strauss. Lehar). 

7 te 48. Cocoricopérette ; « La Pèrlchole a opôra- 

boufre do J Offenbach, par taa Chœur» de 
l'Opéra du Rhin et l'Orchestre philharmo- 
nique de Strasbourg, direction A Lombard, 
avec R. Creeptn. A Vanzo, J. Boutin 

9 te % Le Matin des musiciens : La musique 

d'orgue au vingtième siècle. 

M te 30. Samedi ; Magazine de J.-M. Damlan, 
ff la Souscriptions » (Mozart) ; Il ta 15, 
La enregistrements historiques et la réédi- 
tions (Beethoven) ; 12 h. Le billet da 
C. Hermann ; 12 b U. Jazz ; 13 ta. Musique 
contemporaine; 13 ta 30, Temps de parole: 
14 ta, La classiques favoris (Ravel); 14 ta 45. 
Musique ancienne (Corail!) ; 15 te 16, 
L'acoustique musicale (Bach). 

17 ta. concert de musique de chambre (Festival 
-Estival de Parts 1W0> Antoine Forqueray 
(Première, Deuxième et Cinquième Suites), 
avec Y Le Gaillard, clavecin. 

W ta 2. Comment l’entendez-vous ? La polypho- 
nie. par Nanle Bridgman. musicologue (Pero- 
tin, Dufay. Ookeghem. Desprez. CrèquHtan. 
de Lasaus. Franco baldl, Bach. Beethoven). 

*9 h. 5. Soirée lyrique : h la MUette de PortJd », 
opéra en quatre acta de D F E Auber, par 
la Chœur® et; l’Orchestre philharmonique 
de ta B R.T„ dlr. O. DT^arc. avec B Estève. 
D Gonzalèa. P Bouts, tèuors. J. Gard en. 
soprano, J Van Dam et M Egal, barytons. 
P Brunlnx. basse. 

23 ta. Ouvert la nuit : Sérialisme contre révo- 

lution cagéenne (Wabern. Cage. Boulez. 
Carter) ; 0 ta S. Le dernier concert : Qua- 
trièmes soirées do Saint -Alguan (Baota 
Mozart. Haydn). 


Dimanche 12 octobre 


FRANCE -CULTURE 

7 ta 7. La fenêtre ouverte. 

7 ta 15, Horizon, magazine religieux. , 

" ta ». Chasseurs de Bon. i 

8 ta. Orthodoxie et christianisme orientai. 

8 te 30. Protestantisme. < 

9 te -19, Ecoute IsraëL I 

9 b. 49, Divers aspects da la pensée contem- 
poraine : la libre pensée française. 7 

10 ta. Messe è Salnt-Lambert-des-BoIs. 

11 te. Regards sur la muslqne : « Roaslan et 

Ludmills ». opéra do Gllnfca. 

12 te 5. Allegro. 

12 te 48, Inédits du disque. ' 

14 h„ Sons. 

14 te 5. La Pétition, de v. Havel, traduit pat 

M. Aymonin et 3 Meldegg. Avec : G Tté- 
Jean et P Constant. 

15 te as. Bonnes nouvelles, grands comédiens : 
* I Au berça ». de G. de Maupossant. la du 

F Beignet. 

IG te 5, Hommage â Jean Piaget. 

,1 h - 10 ' Le cinéma da cinéastes. 

18 te Concert de musique de chambre t en 
direct de l'atelier du peintre Mo net A 
Olvoray. 

20 te. Albatros ; G. Perron. 

29 ta 49, Atelier de création radiophonique s 
Cordoba-Gongora. 

23 h* Musique de chambre. 

FRANCE -MUSIQUE 

9 ^ C oncert promenade (Strauss. Ducloa 
Rremer. Bchoenherr. Rossi nL Chopin. San- 
dauer. Tehafkovskl. Baczlnl). 
t b. M. Dimanche matin : Musiques chorales 
(PalestrinA Roussel) ; 8 h 40. tes Chants 
de l'Ome : Itinéraire du chant sacré ounus* 
tique ; S ta 02. Cantate : BWV 50 de J.-B- 
Bach pour le dlx-neuviéme dimanche après 
« ; 10 ta, Lea Classiques favoris : 

« * Schéhérazado i de Rlmskl-Korsakov. 

U h. Concert ; «Sonatine n» 3 pour violon et 
plana» de Schubert. «Valsa» de Btrause- 
ScfaoanbergL par l'Ensemble J^-P Vallès, 
arec .’ -P Voilez, violon. R RÏgutto. piano. 
O. C renne, violon. 

^ ta G, Le Jeu des penchante : One personnalité 
ralt état de sa goûts et présente qi- lques 
œuvres. 

12 te 45, Tous en scène. 

13 b_ W, Jeunes ko listes s Cbnot&l Thomas Ai la 

barpo (vierae, Dueassa. Damaee). 

14 te 15. La Après-midi de l'orchestre ; Histoire 

do la direction d'orchestre en Prance (Salat- 
Baéoa, Bizet) 

18 b. 15, La Tribune da critique* de disque* • 

Comparaison da principaux enregistrements 
w c Ariane A Naxos s da S Stnmsi 
td H- Concert (en direct du reetlval Nancy Jazz 
Pulsation 1080) Le World Saxophone Quar- 
tet. le Quartette de Cblco Freeman «t 
l’Ethnie Heritage Ensemble. 

28 h S, Le Concert dn dimanche : c concerto 
pour deux violons et orchestre an ré mineur 
BOT 1042» (J. -s Bach). «Reaposso, 

concerto pour orchestre a (Mat tous). 

«Concerto pour violon et orchestre en ml 
mineur » (Mendelseohn). « Ouverture d* 
Léonore n» 3* (Beethoven), par l'Orchestre 
du Gewondhaus de Leipzig, dlr. EU BJasur, 
avec L et W Oistrafcte violons (Concert 
solennel pour l'anniversaire de la BUDA.)- 
22 b. 30. Ouvert la nuit : Une eamaifle da ® mo- 
que vivante : 23 ta. Baturnai» (prancfc. 
Du parc, Pauré. Bizet. Maeannet). 
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n’aurons plus les moyens, Dieu 
merci, de transformer l’espace 
urbain et rural aussi profondé- 
ment qu’il l’a été depuis vingt 
ans. Enfin, une politique de 
l’habitat, même radicalement 
différente, ne serait yisible que 
beaucoup plus tard, et D est vrai- 
semblable qu’en l’an 3000 nous 
habiterons tout simplement les 
maisons et les Immeubles d'au- 
jourd'hui. A quelques nuances 
prés, et pas forcément de la 
même façon. 

Les plus pessimistes imaginent 
un urbanisme de plus en plus 
inégalitaire. Les privilégiés se 
r ése rveraient, comme Us le font 
déjà, la partie serai -campagnarde 
quand les enfants sont petits et 
les maisons réhabilitées du 
centre des villes pour tes jeunes 
couples, les célibataires et les 
retraités. Les autres, plus ou 
motos exclus, seraient canton- 
nés d«ins les vraies banlieues, 
ces zones ni chat ni chien, qui 
souffrent des nuisances de la 
ville (encombrement, bruit, 
manque de verdure) sans en 
avoir les avantages et l’ani- 
mation. 

Energie plus chère 


la maison 4e Tan 2000 a l’air rétro 

sas; =rs Pt ztpsj: 

les conirainles durables et les effets de la mode ? 


MICHÈLE CHAMPENOIS 


AIÏS sa maison bulle, le 
g avril 2002, la' mêna- 
Bère presse-boutons com- 
mande. devant l’écran 
mural de la télévision, 
le petit déjeuner de 
toute la famille. Ce cli- 
ché du futurisme domes- 
tique a déjà un air rétro. 
En matière d’habitat, les 
utopies scientistes sont 
derrière^nous. « IJ- JM» 

aujourd’hui plus 
« progrès s «J» 
maison en S 

largement ouverte J«sje eoieu 

ÏÏSrSttr >» 

Cüte famille regénéraiit rean 

qa’eUe «âti» lassant la laine et 



f fl.ifta.nt. pousser des carottes sans 
engrais. 

Entre la soucoupe sur pilotis 
et ia cabane en bois, les experts 
ne savent plus quoi nous pro- 
mettre. Les îles totales en forme 
d’atomium. les cités propres et 
pores posées mus cloche dans 
un désert, sur la mer, ou sur la 
lune, les logements-bulles acro- 
chés à une mégastructure : cette 
débauche dimages qui fit rêver 
les architectes dans les années 60 
n’a plus cours. Menant plus avant 
les recherches desgrands « mo- 
riames a du début du siècle. 
Concevaient des « “échines 
à habiter » répondant aux besoins 
et ans désirs des hommes, scien- 


tifiquement recensés. Pendant 
qu’ils dessinaient la lune, on 
empilait tes familles dans des 
boites normalisées ; on équaris- 
sait les rêves bâche lardiens. 

frT&mp si elle trahissait les in- 
tentions des inventeurs des 
années. 2Ô. même à la ZUP des 
Proides-Bouillies ou la barre de 
La Courneuve, ce n'est pas seu- 
ment « la faute à Ccrbu », la 
dure réalité des grands ensembles 
d'aprêfi-guerre a porté un coup 
fatal aux utopies de « ville 
parfaite », où chacun aurait son 
grand bol d'air pur et sa ration 
de verdure, et où les ascenseurs 
et les voitures assureraient la 
communication s oc ial e — 


On comprend qu’après de tels 
chambardements tes experts 

soient modestes. Les change- 
ments des vingt prochaines an- 
nées ne pourront en aucun cas 
égaler ceux que nous venons de 
subir. « L'an 2000, if est demain », 
notent lucidement les experts 
réunis par le commissariat du 
Plan pour réfléchir aux «pers- 
pectif» de l'Habitat à long 
terme » Même avec tes techni- 
ques modernes, plus simples et 
plus rapides, on construit pour 
cent ans plutôt que pour vingt. 
Les besoins vont lentement 
diminuer (130000 logements en- 
viron par an à la fin du siècle, 
F>i«n les prévisions) et nous 


Au fur et à mesure que la ville 
attirante, le centre, se « réhabili- 
terait», les vieillards, les étran- 
gers, les pauvres, qui se pas- 
saient du confort domestique, se- 
raient progressivement chassés. 

Ce schéma caricatural n’est pas 
loin de décrire assez bien la 
« reconquête urbaine » menée 
depuis vingt-cinq ans, au moyen 
de la rénovation - bulldozer et 
p, iift de la «restauration» qui 
ne conserve que rarement les 
habitants avec les pierres. 

Centre-ville gadget, ravalé de 
frais pour le plaisir du com- 
merce et de la rencontre, pour 
le spectacle de la vie urbaine 
joué par des badauds figurants- 
Et pour l’efficacité quotidienne, 
de vastes supermarchés, des ma- 
gasins de meubles, de vêtements, 
de jouets, flanqués d’i mm e n ses 
parkings proches des « périphé- 
ries» où habite le grand nombre. 
C’est la ville éclatée qu’on nous 
a fabriquée. Celle que nous subi- 
rons pendant plus de vingt ans 
encore. 

La réflexion assez confuse des 
experts du Plan tente de prendre 
en compte les nouvelles 
contraintes : une énergie plus 
chère, un espace plus rare, et les 
changements sociaux qui s'es- 
quissent. Mais aucun de ces élé- 
ments n’est suffisant pour tout 
changer. 

L'énergie plus chère incitera 
bten sûr à limiter l’usage des 
automobiles, fondement néfaste 
de l’urbanisme actuel. H est 
facile de rêver à la ville idéale 
où 1e temps de transport, du 
domicile au lieu de travail, serait 
strictement limité (il était en 
1974 de une heure vingt-deux mi- 
nutes en moyenne par jour en 
région parisienne, de cinquante- 
trois minutes ailleurs). Mais les 
autoroutes sont construites, et 
pas les métros qu'il aurait fallu 
prévoir. 

Le développement des techni- 
ques de communications permet 
à certains d'imaginer une nou- 
velle forme de travail à domi- 
cile : grâce à la télématique, on 
créerait des « zones électroni- 
ques » comme il y a des zones 
industrielles. Mais la commission 
du Plan se contente de prévoir 
le développement des techniques 
actuelles : en 1975, les trois 
quarts des employés n’avaient 
pas te téléphone chex eux, et 
89 % des ouvriers. 

Plutôt qu’un schéma de crise 
conduisant à gazonner les auto- 
routes et à transformer les 
automobiles déchues en cabanes 
à lapins, il est plus réaliste 
d’imaginer que la société de 
consommation, même si elle est 
contestée par une minorité 
éclairée, trouvera tes moyens de 
s’adapter à la pénurie relative. 
Malgré la brutalité des hausses 
du prix du pétrole, depuis 1973, 
ni les individus ni les pouvoirs 
publics n’ont réellement modifié, 
on voulu modifier, les modes de 
vie. Même si an calfeutre tes 
fenêtres des vieilles maisons et 
qu'on isole mieux tes murs des 
logements neufs, 1e prix du 
pétrole n’est jamais assez élevé 
— avec la complicité des gou- 
vernants — pour qu’on laisse les 
voitures au garage. Et te pro- 
gramme électro-nucléaire a pré- 
cisément pour but de retrouver, 
le plus vite possible, par d’autres 
moyens, l’énergie à bon marché 
qui a permis la modernisation si 
controversée du pays. 


apparaîtra peut-être pins tard 
comme un écart temporaire. Tout 
concourt, en effet, depuis cent 
pnft. a favoriser, en Franc», le 
penchant à la propriété privée 
et le « rêve » de la maison à soL 
Même s'il se nourrit d’illusion, 
même s’il est satisfait par de 
faux-semblants : l'appartement 
fpna cave ni grenier, posé sur 
htm» pelouse. Ce « -rêve », réel 

et supposé, des a dm i n istres 
inspire des politiques sincères 
ou démagogiques et se développe 
dès que l’économie laisse faire : 
depuis 1976, un logement 
construit sur deux est une 
maison. 

L'augmentation du temps libre, 
la réduction des horaires de tra- 
vail, l'insatisfaction engendrée 
par des villes mal Taites. l’ab- 
sence d’équipements collectifs 
généreux réellement pris en main 
par des communautés d’habitants, 
tout concourt à renforcer le fa- 
meux « rêve ». Les psychologues 
y ajoutent le désir de s'enraci- 
ner quelque part, de se « réali- 
ser» comme ils disent, ou, pire, 
de « s'investir » dans une œuvre 
à sa mesure. On constate que 
ceux qui 1e peuvent financière- 
ment ont déjà beaucoup « in- 
vesti » tiana la résidence préten- 
due secondaire, à défaut d'avoir 
pu organiser au mieux la vie et 
le logement de cous tes jours. 

Quant aux changements pro- 
prement sociaux, les experts n’en 
attendent pas une influence 
marquante sur les besoins d'ha- 
bitat. Si tes Jeunes vivent en- 
semble avant de se marier (50 % 
des enfants de cadres), cela ne 
change rien à leur espace de vie 
et d'ailleurs neuf sur dix, finale- 
ment, se marient. 


Bricolage 


Des familles moins nombreuses 
(la fameuse dénatalité des pays 
riches), plus de personnes seules 
(retraités, vieil laids, célibataires, 
divorcés) et. à la marge, quel- 
que communautés élargies. Rien 
de tout cela ne dessine on habi- 
tat franchement nouveau. Et de 
même que les communautés 
d’après 1968 ont facilement 
envah. les trop grands apparte- 
ments vétustes devenus inabor- 
dables ou inconfortables pour 
une famille « normale ». de même 
tes nouvelles façons de vivre en- 
semble trouveront leur place 
dans ce qui existe™ ou le brico- 
leront. 

Après le cœur des villes, la 
prochaine savane à explorer est 
le patrimoine le plus récent : 
que faire en effet des gra n ds 
ensembles construits depuis 
trente ans si leurs habitants les 
abandonnent un jour ? H faudra 
en démolir certains et on a déjà 
commencé : à Vaulx-en-VeUn 
les premières «vieilles pierres» 
du demi-siècle sont tombées et 
l’on n'est plus obligé de prendre 
l'exempte venu d'Amérique d'un 
immeuble obsolète avant d'avoir 
atteint sa majorité. 

On pourra utiliser tes ensem- 
bles qui méritent d'étre gardés 
c omme une trame de base pour 
Imaginer on nouveau découpage 
intérieur, des regroupements, des 
transformations radicales de l’es- 
pace intérieur et Jusqu'à la 
construction de nouveaux bâti- 
ments pour combler les vides. 
Des projets de récupération du 
patrimoine récent existent, mais 
la réhabilitation engagée par les 
propriétaires d’H-L.M est encore, 
dans r ensemble, très superficielle. 
Il faudra attendre que les 
e squatters » prennent cela en 
ma-iri installent des capteurs 
solaires sur tes toits et des pou- 
laillers sur tes balcons ■ 


La maison à soi 

Le conservatisme n’est pas 
moins grand, les tendances ne 
sont pas moins lourdes, pour ce 
qui concerne le mode de vie et 
tes relations sociales. 

Pour les historiens, la cons- 
truction massive d'immeubles 
collectifs, bien que soutenue par 
une forte réflexion théorique. 
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Particuliers contre particules 

Le projet du CERN de construire un nouvel accélérateur de parti- 
cules de 10 kilomètres de diamètre soulève une petite tempête au pays 


_ MandeL Selon les derniers docn- 

i/i/irrnnivnni ments publiés par le CERN. une 

ACCELERATEUR consommation énergétvque de 

300 GWh est prévue pour la pre- 
mière phase de mise en exploi- 
tation du Lcp, soit un tiers des 

T* J I 11 J J • 1 structures accélératrices. Ce qui 

Particuliers contre particules ,s3hess 

j[ pétrole environ J et augmenterait 

la consommation actuelle du 

Le proïel du CERN de construire un nouvel accélérateur de parti - Au-delà de cette bataille de 

r J * chiffres, les écologistes suisses 

cules de 10 kilomètres de diamètre soulève une petite tempête au pays énergétique ne serve d’aübi pour 

r installation de centrales nu- 

de Gex. Et des questions sur un certain gigantisme scientifique. ^^“er^i^Tdé^é^ë 

Genève, interpellait le Conseil 
I fédérai, le S juin dernier, pour 
i exiger qu’aucune « implantation 
de nouvelles centrales nucléaires 
t (n’ait lieu) en Suisse du fait de 

'ETAIT un beau pays tlvement approuve par les Etats en eau de la région. De plus, , consommation du CERN en 

M ï ici. Maintenant, ü y membres du CERN en juin 1981, cette « galerie de reco nn ai s sa n ce » eneraie èicctrume » 

fila cette fatalité, on soulève an problème d'impor- sera percée à l’emplacement e* prises déposition ne font 

■ » n’y peut rien. » tance régionale : l’eau. « Le aux di m ensions exacts d’une des ^ 

K s ils vont nous Jura est le réservoir naturel du trois galeries d’accès a des labo- J^tdes élus gesâens ne sont 

■ [ prendre nos terres . pays de Gex. explique M. Mau- ratoires souterrains prévus dans pas hostiles au Léo M. Laver- 

B / les grülager, et dé- rice Grandclément, ingénieur à les plans du Lep Et les analyses mair p d ^T vessm _ com _ 

tourner les sources la Direction départementale de de cette incursion sous le Jura ' laouelle une bonne 

d’eau potable. » l’agriculture (D.DJL ) de Bourg- (dont les travaux doivent com- ^ éqïpements sont si- 

Ü3 « lnutûe d’aller se en-Bresse, et personne ne mencer le 15 octobre 1980) ne n’est nas inquiet pour l’eau. 

plaindre, ils sont trop connaît le cœur de cet anticli- seront terminées et disponibles u car le CERN 

forts pour nous. » nal où va pénétrer le Lep. En qu’en juin 1982, soit un an après s’entoure de toutes les pré- 

« Maintenant qu'on a ce can- perçant dedans, on risque de le feu vert donné par les cautions Ii faut que le Lep se 

cer, a faut vivre avec. Qu’est-ce drainer les nappes alluvionnaires Etats (1) à la construction du fasse ^ les installations scien- 

qu’on peut faire, nous . contre et aussi de détourner définitive- Lep. tifiques se périment vite. Si le 

Ç&? » ment les eaux contenues dans Une deuxième galerie d'accès CERN ferme ses portes, le chô- 

Qui parle ainsi ? Les habitants famés et les karsts du juras- ^ prévue à Echenevex, non loin mage qui en résultera sera un 
dlaa pays du tiers-monde pris sique. » Dans les deux cas, on de crozet. « S'ils veulent creuser coup terrible pour la région. » 
à la gorge par une multinatio- risque d’assécher le pays de commune, ü faudra faire Le CERN est, en effet, le p ré- 
nale ? Ou d’humbles immigrés Gex : le jour où la mise en perce venir c.RjS^ s'exclame le mier employeur du pays de Gex. 

soumis à un racket ? Non. des du Jura sur plus de 10 kilomè- ma ire, M. Jean-Roger Honorât, s Un éléphant dans un quasi- 

agriculteurs du pays de Gex. en très rencontrera des difficultés Longue f Œ - demandé à M. Lévy- désert industriel », selon l’ex- 

1980. dans le département bien * et cest inévitable s, ajoute Mandel. au cours d’une réunion pression de M.- Lévy-MandeL 

français de l’Ain. Propos qu'il ML Grandclément — il sera déjà publique, de garantir par écrit e Le Lep ou la mort ». cette 

faut d'ailleurs aller solliciter, car trop tard. qu’aucune commune du pays de alternative développée par le 

ces paroles amères sont quasi Se peut-il qu’une assemblée de Gex ne manquerait d’eau, ü a CERN a non seulement convain- 

murmurées. Dans ce ooulolr d’in- gavants voués à la recherche simplement changé de sujet. » eu et rallié la plu p.a r t des 

vas Ion, au pied du Jura, les maux désintéressée méprise de tels Autres adversaires déclarés du communes, mais aussi la majo- 

restent secrets. On ne parle pas. problèmes ? « Nous ne méprisons Lep : les écologistes. M. Albert ri té du personnel technique, ad- 


'ETAIT un beau pays 
m 1 ici. Maintenant, ü y 
fila cette fatalité, on 
H * n’y peut rien, » 
fl e Ils vont nous 

Si [ prendre nos terres . 
B / les grülager. et dé- 
tourner l e s sources 
d’eau potable, j» 

11111 « Inutile d’aller se 

plaindre, ils sont trop 
forts pour nous. » 

« Maintenant qu’on a ce can- 
cer, il faut vivre avec. Qu’est-ce 
qu’on peut faire, nous, contre 
ça? » 

Qui parle ainsi ? Les habitants 
d'au pays du tiers-monde pris 
& la gorge par une multinatio- 
nale ? Ou d’humbles immigrés 
soumis à un racket? Non. des 
agriculteurs du pays de Gex. en 
1980. dans le département bien 
français de l’Ain. Propos qu’il 
faut d’allleuis aller solliciter, car 
ces paroles amères sont quasi 
murmurées. Dans ce ooulolr d'in- 
vasion, au pied du Jura, les maux 
restent secrets. On ne parle pas. 
Le cosmopolitisme de la ville de 
Genève, distante de quelques 
kilomètres à peine, une zone 
franche où transitent des mar- 
chandises du monde entier et 
surtout la présence massive de 
l’Organisation européenn e po ur 
la recherche nucléaire iCERN) 
n’ont guère • modifié les menta- 
lités. Les Jeunes agriculteurs du 
C-D.J-A. témoignent de la même 
résignation : a On n'y peut rien., 
ça se fera quand même. » 

Quelle est cette affaire qui 
semble déjà Jouée avan t mêm* 
de commencer ? Le CERN. centre 
multinational de la recherche 
fondamentale en physique des 
particules, veut construire le Lep 
(Large électron positron ring) ; 
soit un gigantesque accélérateur 
de particules souterrain de 
30.8 kilomètres de circonférence 
(10 kilomètres de diamètre). En- 
visagé presque intégralement sur 
le territoire français, un bon 
tiers de ce vaste anneau de 
quatre mètres de large passera 
à 1 000 mètres de profondeur 
sous les montagnes du Jura. 
Y entreront en collision des 
faisceaux d’électrons et d’anti- 
électrons tou positrons) animés 
d’une énergie de mouvement 
pouvant aller de 32 à 130 GeV 
(milliard d' électrons-volts). Car 
en physique des hautes énergies, 
seule la « hrutalité » paie : pour 
connaître les composants ultimes 
de la matière, il faut casser les 
particules. 


YVES MAMOU 


tivement approuvé par les Etats 
membres du CERN en juin 1981, 
soulève un problème d'impor- 
tance régionale : l'eau, a Le 
Jura est le réservoir naturel du 
pays de Gex. explique M. Mau- 
rice Grandclément, ingénieur à 
la Direction départementale de 
l’agriculture (D.DJL j de Bourg- 
en-Bresse, et personne ne 
connaît le cœur de cet anticli- 
nal où va pénétrer le Lep. En 
perçant dedans, on risque de 
drainer les nappes alluvionnaires 
et aussi de détourner définitive- 
ment les eaux contenues dans 
les failles et les karsts du juras- 
sique. » Dans les deux cas, on 
risque d’assécher le pays de 
Gex : le jour où la mise en perce 
du Jura sur plus de 10 kilomè- 
tres rencontrera des difficultés 
— « et c’est inévitable », ajoute 
M. Grandclément — il sera déjà 
trop tard. 

Se peut-il qu’une assemblée de 
savants voués à la recherche 
désintéressée méprise de tels 
problèmes ? « Nous ne méprisons 


en eau de la région. De plus, 
cette < galerie de reconnaissance » 
sera percée à remplacement et 
aux dimensions exacts d’une des 
trois galeries d'accès à des labo- 
ratoires souterrains prévus dans 
les plans du Lep Et les analyses 
de cette incursion sous le Jura 
(dont les travaux doivent com. 
mencer le 15 octobre 1980) ne 
seront terminées et disponibles 
qu’en juin 1982, soit un an après 
le feu vert donné par les 
Etats il) à la construction du 
Lep. 

Une deuxième galerie d'accès 
est prévue à Echenevex, non loin 
de Crozet. « S'ils veulent creuser 
sur ma commune, ü faudra faire 
venir les C.RJS^ s'exclame le 
maire, M. Jean-Roger Honorât. 
Lorsque fai demandé à M. Lévy- 
Mandel, au cours d’une réunion 
publique, de garantir par écrit 
qu’aucune commune du pays de 
Gex ne manquerait d’eau, il a 
simplement changé de sujet, t 
Autres adversaires déclarés du 
Lep : les écologistes. M. Albert 


Mt Cofomby 
de Gex^ 

1689 


P1.7.B Salles d'expériences souterraines 
P2,6 Salles d'expériences en surface 
P3.4.S Salles d 1 expériences 

profondément enterrées 
■■■■■ Tunnel d'accès à ces salles 
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Cet accélérateur géant. « le 
plus grand du monde », expli- 
quent les dirigeants du CERN. 
entrera en service à la fin des 
années 80. Il est le prolongement 
d'une gamme de machines à 
protons, elles aussi de taille 
considérable. Sur un domaine de 
560 hectares, situé de part et 
d’autre de la frontière franco- 
su tese. le CERN exploite déjà 
un synchro-cyelotron (S.C.i de 
0.6 GeV. un synchrotron à pro- 
tons (P.S.) de 28 GeV. plusieurs 
anneaux de stockage à inter- 
sections (LS.R.) et un super- 
synchrotron à protons (S.P.S.) 
de 400 GeV. machtne qui. eu 
1976. date à laquelle elle entra 
en fonction, était déjà le plus 
grand accélérateur du monde 
avec ses 6.5 kilomètres de circon- 
férence. A cet ensemble d’engins, 
il faut ajouter de grands détec- 
teurs de particules visuels et 
électroniques et des équipements 
ultra-modernes de dépouillement 
des données acquises. On trouve 
ainsi, au CERN. la chambre de 
calcul la mieux équipée d'Europe, 
reliée par satellite à différents 
laboratoires européens. 

Etait- U donc urgent d’adjoin- 
dre à un tel ensemble une 
machine supplémentaire ? « Oui. 
le Lep est nécessaire ». répond 
cnn.* hésiter la direction du 
CERN. Car. dans la course aux 
découvertes et aux récompenses, 
le Lep « s’inscrit dans un cré- 
neau où la concurrence est encore 
faible ». explique M. Robert 
Lèvy-Mandel. membre du direc- 
toire du CERN. « Ce sera une 
machine pour mener des expé- 
riences-frontières. » 

Y a-t-tl de quoi inquiéter les 
agriculteurs gessiens ? Oui, car le 
projet Lep, qui doit être déf&ri- 



Puisse! 


Meyrirv 


rien du tout et nous pensons 
être bien armés pour faire face 
à ce problème d’eau potable. 
explique M. Lévy-MandeL Cest 
d’auteurs pour étudier ce pro- 
blème qu’une galerie de recon- 
naissance de 4 600 mètres de long 
ta être percée sous la commune 
de Crozet. à 70 mètres de pro- 
fondeur. De plus, nous n’avons 
pas intérêt à ouvrir des voies 
d’eau, car le Lep inondé devien- 
drait inutilisable. C’est le 
meilleur argument que nous puis- 
sions offrir. » Les experts sont 
cependant moins péremptoires. 
Quand on demande à M. Gilbert 
Ranton, directeur du Bureau de 
recherches géologiques et 
minières iBR-GiLi de Lyon, 
institution associée aux études 
du Lep. si les agriculteurs ont des 
raisons de craindre pour leurs 
sources. U répond par l’affirma- 
tive. 


Delavière, éleveur, chef de file mlntstmtif et ouvrier du CERN. 
de la a commission Lep » de Aucun des trois mille cinq cents 
l’Agena (Association gessienne salariés de cet organisme ne 
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mlntstmtif et ouvrier du CERN. 
Aucun des trois mille cinq cents 


Explosifs 


Bizarrement, sans doute à 
cause de son statut d’organisa- 
tion Internationale, le CERN 
n’est pas tenu de fournir un 
cahier des charges lorsqu'il 
effectue des travaux de cette 
Importance sur le territoire fran- 
çais Une étude d'impact i Impré- 
cise et laconique» constituera 
l’unique « engagement moral du 
CE R y ». selon l’expression de 
M. Michel Lavanseau. sous-pré- 
fet à Gex. de remédier à toute 
désorganisation de 


de défense de la nature), se dé- 
clare prêt à » employer tous les 
moyens légaux » pour sauvegar- 
der l’équilibre écologique du pays 
de Gex. Depuis vingt-cinq ans 
que le CERN existe, les meil- 
leures terres agricoles ont en 
effet été vendues comme terres 
à bâtir, et les plus beaux sites 
bétonnés à coups de résidences 
secondaires et principales, et de 
stations de skL « Maintenant, 
c’est trop, explique M. Delavière. 
Avec le Lep. ce n’est plus le 
CERN qui se trouve dans le pans 
de Gex. mais le pays de Gex qui 
va se trouver englobe dans le 
CERN. Alors, ces huit ans de 
travaux arec le bruit d'explosifs 
que ça implique, la poussière, 
ces milliers de camions charges 
de terre pour lesquels il faudra 
élargir les routes, les huit tours 
de refroidissement qui dégage- 
ront en permanence une colonne 
de chaleur, on n’en veut pas. » 

En Suisse, les écologistes se 
sont également mobilises. Le 
20 septembre 19Î9. la Fondation 
suisse pour l’énergie (FSE.) dé- 
nonçait cette réalisation qui. une 
Tots en marche. « ferait du CERN 
un consommateur d’énergie plus 
important que te canton de Ge- 
nève ». Le chiffre de 1 500 GWh 
avancé par la FBJL sur la base 
de documents du CERN. est bien 
entendu contesté par M- Lévy- 


désire perdre un salaire, d'autant 
plus confortable qu'il est payé en 
francs suisses. Cependant, la 
construction du Lep devant s’ef- 
fectuer sans augmentation de 
budget, décision a été prise d’arrê- 
ter définitivement les expériences 
sur les autres accélérateurs. Le 
S -PB., «î attendant d'être cou- 
plé au Lep. fonctionnera au 
ralenti. Y aura-t-U des licen- 
ciements ? Bien que la direction 
n'en ait prévu aucun (sinon une 
cinquantaine de postes non re- 
nouvelés lors de départs à la 
retraite i . des techniciens se posent 
la question. Regroupés au sein 
d'un embryon d’organisation syn- 
dicale. ces Ingénieurs et techni- 
ciens (qui désirent garder l’ano- 
nymat; déclarent n’étre « pas 
opposés au Lcp. au contraire. 
Nous voulons simplement que sa 
construction soit précédée d’une 
vraie politique de l'emploi et 
d'un plan de carrière pour cha- 
cun. S’il doit y avoir du travail 
pour tous qu’on le dise claire- 
ment. ». 

Comme preuve de la légitimité 
du projet, la direction du CERN 
ne manque pas d’affirmer, à tout 
propos, que « le Lep est forte- 
ment appuyé par la communauté 
des physiciens européens ». Cet 
anneau géant aurait même pro- 
voqué « un large enthousiasme 
et un consensus général ». Four 


M. Vivargent, président du comité 
des physiciens européens pour les 
accélérateurs, il ne fait aucun 
doute que Ja quasi-totalité des 
scientifiques concernés sont pour 
le Lep. « S’ils étaient contre, 
argumente-t-il, pourquoi ne se 
seraient-ils pas exprimés au 
cours des nombreuses réunions 
de commissions que nous avons 
organisées ? » Derrière cette 
façade on trouve cependant 
un malaise profond mais lar- 
gement Inexprimé dans la 
communauté des physiciens 
français. Au point que certains 
d’entre eux se sont reproupês 
pour créer un périodique, en vue 
d’ouvrir un débat interne. Démo- 
ertte-Dèmocrate — tel est le 
titre-programme de cette revue 
— a, depuis sa création en no- 
vembre 1979, abordé les diffé- 
rents problèmes que le Lep pose 
aux physiciens. Mais gêne, peur 
des représailles on ambiguïtés 
des différentes positions indivi- 
duelles. peu d’articles sont signés. 


Silence 


n* N' écrivez pas que les phy- 
siciens sont contre le Lep, expli- 
que M Claude BroU, physicien 
détaché au CERN par le labo- 
ratoire d’Annecy de physique des 
particules, c Démocrlte - Démo- 
crate ne représente qu’une mino- 
rité qui s’exprime au sein d’une 
vaste majorité silencieuse. » Le 
savant d’aujourd’hui s’interroge 
effectivement peu sur les impli- 
cations de ses expériences ou sur 
les rapports que la physique en- 
tretient avec la société. H n’en a 
pas le temps. B participe simul- 
tanément à deux ou trois expé- 
riences. et en prépare une qua- 
trième sans avoir pria le temps 
d'analyser à fond le résultat de 
ses a manips ». Le physicien est 
un individu sur-occupé, accom- 
plissant un travail parcellaire 
dont l’ensemble lui échappe le 
plus souvent. 

H n’est donc guère étonnant 
que ce laborieux silence puisse 
être exploité comme un soutien 
sans réserve. « En fait, les physi- 
ciens n’ont jamais été consultés 
sur l’ensemble du projet, indique 
M. Maurice Poulet, du labora- 
toire d’Annecy de physique des 
particules, également détaché au 
CERN. On nous a, certes, asso- 
cié quelquefois à des commissions 
techniques mais jamais à la dé- 
cision de construire ou non le 
Lep. » Les oppositions sont, en 
fait, de deux ordres. Pour les 
uns, cette machine va monopoli- 
ser l’intégralité des ressources du 
CERN et donc entraîner une 
s hyperspécialisation de la re- 
cherche. Ce qui est fort regret- 
table pour d'autres secteurs tout 
aussi intéressants de la physique 
de» hautes énergies ». ajoute 
M. Christian Baglln, lui aussi 
physicien « visiteur » au CERN. 

Sur les mille trois cents scien- 
tifiques utilisant les machines du 
CERN (deux mille physiciens des 
hautes énergies en Europe) les 
deux tiers devront effectivement 
se reconvertir. Quatre cent cin- 
quante physiciens seulement 
pourront travailler sur le Lep. 


Gigantisme 


Pour d’autres, l’enjeu réel de la 
recherche en physique des parti- 
cules se situe dans le domaine 
militaire. De nombreuses inno- 
vations technologiques ont trouvé 
des applications directes dans le 
domaine de l’armement : tables 
de mesures automatiques pour 
les photos prises par satellites, 
systèmes de transmissions pour 
les sous-marins-, et peut-être 
mise au point prochaine de la 
technique des beam weapons (2), 
ou canons à électrons, sortes 
de modernes désintégrateurs. Le 
renouveau de la physique des 
particules et les énormes cré- 
dits qui lui sont consentis (le 
Lep. phase L va coûter environ 
1 milliard de francs suisses) 
sont également liés à la possibi- 
lité d‘ « utiliser des faisceaux de 
protons accélérés pour la sur- 
rcgùnèration de matériaux fis- 
siles * (3). Un accélérateur peut, 
en effet, produire dix à vingt 
fois plus de plutonium qu’un 
réacteur et ce pour un inves- 
tissement égal. D'ores et déjà, 
des systèmes hybrides combinant 
fusion et accélération sont à 
l’étude pour la production de 
plutonium. Ce qui n’est pas sans 
conséquence pour le traité de 
non - prolifération des armes 
nucléaires, dans la mesure où les 
accélérateurs de particules ne 
sont soumis à aucun contrôle 
International. 

Ces deux groupes d’opposants 
se rejoignent pour regretter le 
« cadre hyper-centralise et 
hyper-hiérarchisc » que connaît 
la physique des particules en 

(Il Douxe Etats sont membres du 
CERN 111 financent u;L >jrq.inVG(ne ou 
proratndf leur produit national brut : 
République fédérale d'Allemagne 
«25 France izi.43^). Royaume- 
Onl I1D.79TO. Italie 1 12.55 91. Pay»- 
Bas CS.62 ». Sut-dc Bel- 

3uJ.we (4.07%). Au- 
triche (Z.39%1. Danemark (2.32'î.). 
Norveco IL69<S). et Grèce (0.36%). 

(Z> Voir « Aviation « oeefc and apace 
•OütMOp "’ numûros de JuUlat et 

(3) < Courrier C ESN», m m. 


Europe. Termes inspirés sans 
doute par la nostalgie des «ma- 
nips » regroupant une petite 
équipe de scientifiques. Mais 
aussi par l’inquiétude de voir 
leur vie professionnelle envahie 
par un « dirigisme poliUco- 
scicntifique qui tarit Fimagina- 

tion ». n est regrettable que la 
sociologie ne se soit guère inté- 
ressée au comportement de ces 
mu lti nationales de l'administra- 
tion ou de la science. Ces énor- 
mes complexes, tel le CERN,. ne 
peuvent-ils subsister qu'en se 
développant toujours davantage ? 
Quels en sont les centres réels 
de décision ? Et surtout la «fuite 
irrationnelle dans le gigantisme» 
(selon l'expression d’un physi- 
cien désirant rester anonyme) 
qui .les caractérise n'engendre- 
t-elle pas de la mégalomanie ? 
Car il est couramment admiR an 
physique des particules qu'il faut 
quinze à vingt ans pour exploi- 
ter à fond un nouveau synchro- 
tron. Or le SJ?.S. entrait à 
peine en fonction, en 1976, que 
le projet Lep naissait. Et le Lep 
était encore une simple Idée que 
déjà, en 1977. le CERN rêvait 
d’un « very big accoler ator » 
(VJA) si gigantesque qu'un 
financement mondial seul per- 
mettrait de le réaliser-. L’accé- 
lérateur idéal prendrait-il la 
forme d'un anneau circum- 
terrestre ? ■ 


REPÈRES 

Urne centrale à base 
d’excréments bovins 

Une centrale de production 
d'énergie à base d'excréments 
bovins a été Inaugurée récem- 
ment à Lisbonne par la Commis- 
sion nationale de l'envlroime- 
menL D'un modèle simple, elle 
est constituée de trois cubes de 
fermentation et d'un gazomètre 
immergé, où le gaz accumulé 
actionnera plus tard un généra- 
teur d'une puissance de 30 kWh. 
Une centrale de même type fonc- 
tionne déjà dans le pays et deux 
autres sont en construction en 
Alentejo (région agricole du 
Sud). Par ailleurs, dans deux 
régions productrices de porcs 
(Lewis et Montijoj, H a été décidé 
de construire des centrales élec- 
triques à partir d’excréments por- 
cins. particulièrement nuisibles à 
l' environnement (SOURCE : 
ENERGIE. 26. rue Cadet. 75009 
Paris.) 

Un institut africain 


de prospective 


Un institut africain de pros- 
pective va voir le Jour à f'inl- 
tiative de M. Doo Kïngua, ad- 
ministrateur du Programme des 
Nations unies pour le dévelop- 
pement (P.N.U.D.) et directeur 
régional pour l'Afrique. Le but 
de cet institut sera de permettre 
aux cadres africains de réfléchir 
à l’avenir de leur continent sur 
des bases plus scientifiques. 
L'étude de ce projet a été 
confiée à M. Mahdi Efmandjra, 
professeur à l'université MDha- 
med-V de Rabat. (SOURCE : 
FUTUR-INFORMATIONS, supplé- 
ment à la revue Futuribtes, n° 34, 
55, rue de Varenne. 75017. Têt. 
222-63-10.) 

U soleil et l'Europe 

La Commission des Commu- 
nautés européennes procède ac- 
tuellement à la sélection des 
douze premiers projets de pro- 
duction d'électricité d'origine 
solaire qui bénéficieront des 
crédits mis à disposition par la 
Communauté pour l’exploitation 
de l’énergie solaire. 

Chaque Etat membre accueil- 
lera au moins un de ces pro]ets 
qui convertiront directement la 
rayonnement solaire en électri- 
cité au moyen de cellules photo- 
vottaîques. 

Aucun générateur de ce type 
n'a été construit en Europe jus- 
qu'à présent La puissance 
nominale se situera entre 30 et 
300 kW. Ensemble, les ins- 
tallations auront une capacité 
approximative de 1 MW Blés 
devraient être achevées d'ici au 
milieu de 1983 et visent à dé- 
montrer qu'il est possible de 
produire de l'électricité à partir 
du rayonnement solaire e n 
Europe. 

Les projets, qui recevront de 
la Communauté des aides repré- 
sentant au maximum 50 •/» de 
leur coOt total, ont été pré- 
sentés par différents consor- 
tiums européens, f SOURCE : 
Commission des Communautés 
européennes. 200. rue de le Loi. 
Bruxelles.) 

PRECISION — le tableau ac- 
compagnant l'article e Trans- 
port sous ride ». dans * le Uoade 
Dimanche » do 28 septembre, 
pouvait être mal Interprété. 
L'auteur. François Cbalons, nous 
précise qu'il ne s'agit pas de 
suppressions ou de créations 
d'emplois au sens strlet mais 
d’effectirs existants qui pour- 
raient être affectés à la mise 
m œuvre de ce nouveau moyen 
de transport. 
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MÉTAPHYSIQUE 


Les électrons pensants de Jean 


E LEGANT, le verbe gouail- 
leur, discret et volubile 
à 1a fois. Jean Charon 
est un homme déroutant. 
Salué comme on nouvel 
Einstein par une partie 
de la presse lorsqu’il 
publia sa Théorie tte la 
relativité complexe en 
IgUI 1962 (Albin-Michel), ses 
théories sont farouche- 
ment combattues par de nom- 
breux scientifiques, estimant 
qu’elles n’ont rien de™ scienti- 
fique. 

Ces idées rencontrent pourtant 
un très large écho auprès du 
grand public. Son livre de vulga- 
risation. rEsprü cet inconnu, a 
été un succès de librairie. Le 
projet de Jean Charon, Plon- 
geant celui de Tellhard de Char- 
din, est de réintroduire la méta- 
physique dans la physique W- 


« Peut-on résumer votre thèse 
en tout qu'elle a pterjW 
de rendre absurde la tradition- 
nelle dichotomie matière-esprit 
en donnant un support materiel 
à l’esprit? 

__ n n'a jamais été facile, 
aujourd’hui pas plus qu'hier, de 
vouloir soutenir l’idée dune 
complète dichotomie entre 
matière et esprit Tout slmple- 
ment parce que 1» “^ 
tous les phtoomènfis 
phyraques. doit d'abord pour 
nous son existence au fart 
qu’elle est connue par hotte 
esprit, donc supporté* par notre 
esprit On peut prétendre Q ue “® 
«existe » indépendamment de 
la connaissance que noce ai 

avons : t"^k c’est une hypo- 
thèse supplémentaire. N o m 
univers est d’abord ce*™ >£* 
pense de bd. pausepae œul rro^e 
«srvrit nous fait prend r 
SLssanc^ de la MA Nota* 
univers est (s’il «esta ausS). 

indépendamment de ce que ion 
pense de mi, inooffl»js»*le P» 
SStlan. On peut donc affir- 
mer que l’esprit est neeessaJ- 
rement premier ; supprimez les- 
pm, et tonte « hnage a de ta 
matière disparaîtra ; on ne 

( 1 ) jean Cbaroû vient <*eP°W{er, 
Sons (Stock). 


pourra plus rien er «penser», 
puisqu'il n’y aura plus de pensée. 

— Vous semble* donc don- 
ner un support scientifique à 
la phénoménologie chère à Sar- 
tre et à Heidegger : U n'y aurait 
pas de réalité en soi, mais uni- 
quement des perceptions™ 

— Si vous voulez, -mais Ber- 
keley l’avait déjà dit. et je crois 
être allé au-delà de cette forme 
de représentation. Cela dit, ai-je 
rtnTmé un support matériel à 
l’esprit, en le situant comme 
porté par ces particules élémen- 
taires de la physique que sont 
les électrons ? La réponse ne me 
parait pas pouvoir être faite 
par oui ou non. J’ai montré 
que les développements récents 
de la physique, et notamment 
de l'astrophysique, suggéraient 
que notre univers était biface, 
qu'il avait comme un «dedans» 
et un « dehors », et que ces 
deux faces avalent entre elles 
le même rapport que celai eca> 
respondant à la traditionnelle 
distinction philosophique entre 
le connaissant et le connu. 
C’est parce que l'électron se 
trouve localisé entièrement dans 
le * dedans » de l’univers qu'il 
est « connaissant », et danc doué 
de propriétés spirituelles. Mais, 
de ce fait, ü n’est plus une 
matière ordinaire. Cette décou- 
vert- d’un «dedans» de l'uni- 
vers nous oblige à faire un dis- 
tinguo entre la matfcère 
connaissante (les èlectronsr et 
la matière connue (tout ce qui 
n’est pas électron). On peut 
parler alors de psycho-madère, 
quand il s'agit de l'électron. 

Néguentropie 

On vous reproche de ne 

pas tracer assez clairement la 
limite entre la Partie absom- 
ment scientifique, et doue ïrre- 
fntable. de votre théorie et ee 
qu’il y a d'intuitif. 

— Chacun soupçonne bien que 
l'esprit possède d’une certaine 
manière des relations avec la 
matière, donc avec la physique, 
qui étudie la matière Mais la 
tentation est grande pour les 
physiciens préoccupés de la 
nature de l’esprit (ce qui est 
non seulement leur droit, mate 
ie pense aussi leur devoir, puis- 
quectet l’esprit qui bâtit les 


Scientifique très controversé... par les scien- 
tifiques, Jean Charon veut réintroduire la 
métaphysique dans la physique. Pour lui, 
l'Esprit existe : il l'a rencontré dans les 
électrons. Paul Caro lui répond. 

JEAN MANDELBADM BBBI 


théories physiques) d’en quel- 
que sorte «forcer» des carac- 
téristiques spirituelles dans leurs 
approches créatives en Physi- 
que. n faut éviter cet écueil : 
mais ü faut aussi rester atten- 
tif à tout ce qui. dans l’obser- 
vation du monde physique, 
pourrait se révéler comme un 
chemin possible vers la compré- 
hension des caractéristiques spi- 
rituelles, des caractéristiques 
observables de manière évidente 
chez l’homme, mate aussi, plus 
généralement, chez l’ensemble du 
L^gnp vivant. 

— Pourriez- vous clarifier la 
notion d’esprit tallt que vous 
l'entendez ? Que convenez-vous 
d’appeler esprit? Quand direz- 
vous que certaines structures 
matérielles présentent des carac- 
téristiques spirituelles ? PT est-il 
pas temps de préciser la notion 
fondamentale de * néguentro- 
pie»? 

Cette question est, en effet, 
Importante. Pour qu'une struc- 
ture matérielle présente des 
caractéristiques spirituelles, Q ne 
suffit naturellement pas qu'elle 
sache influencer son milieu exté- 
rieur ou que, à l'Inverse, son 

milieu extérieur soit capable de 
V in fi nancer. Cela est le fait de 
toute matière, les lois phyaques 

nous l’apprennent ; voyez, par 

exemple, les forces de pesanteur 
que la matière brute est capable 
de développer dans l’espace qui 
l’entoure, avec cette conséque n ce 
d’attirer vers elle toute matière 
située dans cet espace. 

» Nous iWrnrw qu’une structure 
matérielle présente des caracté- 
ristiques spirituelles si elle est 
capable de mémoriser l'Informa- 
tion du milieu extérieur et, au 
fur et i mesure que le temps 
passe, d'ordonner toujours 


davantage et spontanément 

toute information, tes physi- 
ciens disent qu’une telle struc- 
ture « spirituelle » se comporte 
et évolue à l’inverse d’une struc- 
ture purement matérielle, qui 
s’achemine toujours avec le 
temps vers le désordre, puis vers 
la mort : c’est 1e célèbre prin- 
cipe d’entropie croissante carac- 
térisant tout le monde physique. 
Au contraire, une structure spi- 
rituelle évolue à entropie 
décroissante ou. comme on dit 
parfois, à néguentropie crois- 
sante, la néguentropie désignant 
une entropie négative. 


Tron noir» 


— Vous dîtes qu’fuie structure 
spirituelle évolue « spontané- 
ment » vers la néguentropie 
croissante. Qu’entendez-vous par 
ce « spontanément » ? 

Oui, oette spontanéité est 

une caractéristique fondamentale 
de l'esprit, c’est elle qui nous per- 
met de parler d’un état de 
conscience associé à l'esprit. 11 y 
a. chez l'esprit, comme un moteur 
qui le pousse continuellement 
vers l’avant, c’est-à-dire vers le 
changement. C’est ce que Bergson 
appelait déjà I’ « élan vital ». 
Voua ne pouvez pas plus arrêter 
le fonctionnement de votre esprit 
que vous ne pouvez arrêter 
l’écoulement du temps. 

» Les. états successifs de 
conscience viennent se suçcéder 
l’un à l’autre, et cela même 
quand vous do'rmez. En fait, 
arrêter œ mouvement spontané 
de ta conscience correspond à 
la mort Cela signifie l'airtt 
non seulement de votre pensée, 
mais aussi de tous vos processus 
inconscients, c’est-à-dire indé- 


pendants de votre volonté. 
rnmmp- la respiration ou le bat- 
tement de votre cœ u r, par 
exemple. Il y a dans la 
conscience, qui est cependant 
faite d'images se rattachant à 
l'espace qui nous entoure, quel- 
que chose qui ressemble au 
temps et à son écoulement inexo- 
rable. quelque chose qui provoque 
une manipulation Incessante de 
ces images spatiales que nous 
avons mémorisées. Un peu 
comme si notre conscience bai- 
gnait dans un milieu où tenu» 
et espace auraient échangé leur» 
rôles. 

— C’est ici, sans doute, qu’in- 
terviennent les « trous noirs *— 

— En effet. Un « trou noir » 
est ce qu’il advient à une étoile, 
quand elle s’achemine vers sa 
mort. Elle a brûlé tout son 
combustible, elle se recroqueville 
donc de plus en plus sur ■ elle- 
même, devenant de plus en plus 
dense, puisque presque toute la 
matière de l’ancienne étoile 
vient se rassembler dans un 
volume de plus en plus p etit (de 
l'ordre de quelque kilomètres de 
diamètre seulement). 

» Einstein nous avait déjà 
annoncé que cet accroissement 
de densité de l'étoile s’accom- 
pagnait d'un accroissement de 

« courbure » de l’espace. C’est 
ce qui se passe autour d’une 
étoile mourante : mais, dans la 
phase terminale, l’espac e s e 
courbe tellement qull se crève 
en quelque sorte. L’étoile dispa- 
raît soudain dans l'espace 
comme un navire sombrerait en 
dessous de la surface de l’océan. 
Et. comme le navire, l'étoile 
devient alors invisible, d’où le 
nam de «trou noir» donné 
par les astrophysiciens à la 
région de l’espace où vient ainsi 
à disparaître une étoile dans 
son stade ultime de contraction. 

— Quel rapport y a-t-D entre 
les « trous noirs» et l’esprit? 

— H y a quelque chose qui 
distingue ce phénomène de 
«trou noir» de tous les autres 
« trou noir » simplement « se 
phénomènes ptosiques connus. 
Si l’étoile était venue avec le 
«trou noir», simplement «se 
cacher» dans un pli de l’espace 
un peu plus courbé toi qu'ai 1- 
leurs, nous dirions que ee 
phénomène est curieux, intéres- 
sant mais demeure dans le 


cadre de toutes les lois phy- 
siques habituelles. Mate ce n'est 
pas cela qui se produit : l’étoile 
mourante n’est plus dans notre 
espace habituel, elle est passée 
comme * de l'autre côté » de 
cet espace, exact eme nt comme 
le navire, sombrant dans les 
flots, est passé de l’autre côté 
de l’air dans lequel 11 ba i g na it 
précédemment. 

» Pourquoi est-an conduit a 
cette conclusion de l'existence 
d’un «dedans» de l'espace visi- 
ble habituel ? Parce que les 
physiciens, en étudiant au 
moyen des lois de la relativité 
générale d’Einstein la corres- 
pondance entre l’espace Invisi- 
ble du «trou noir» et notre 
espace observable, ont été 
conduits à constater que dans 
la région où se situe le «trou 
noir» l'espace et le temps n’ont 
plus les mêmes propriétés que 
ceux que nous oann&tesans dans 
l’espace habituel qui nous en- 
toure, et dans lequel ont été 
énoncées toutes .les lois physi- 
ques à ce jour. Dans le s trou 
noir», l'espace et le temps ont 
échangé leurs rôles respec- 
tifs : l’espace est devenu du 
temps et le temps est devenu 
de l’espace. C’est l’espace qui 
«s’écoule» de manière inexo- 
rable, et mm plus le temps, 
comme cela avait lieu sur la 
face visible de notre univers. 

» On peut dire que ce que 
nous apprennent les « trous 
noirs ». c’est que l’espaœ et le 
temps de notre univers sont 
encore beaucoup plus complexes 
que ce que nous en avait dit 
Einstein : non seulement l'espace 
et le temps sont Indissociables 
l'un de l'autre («relativité res- 
treinte », 1905), rum seulement 
cet espace-temps est un mili eu à 
propriétés géométriques, notam- 
ment capable de « courbures » 
(« relativité générale », l»5), 
mais encore il possède nn 
« riwians » Invisible et un 
« dehors » visible à propriétés 
complémentaires. L’entropie 
croissante des phénomènes se 
déroulant dans le visible est 
notamment, remplacée par une 
néguentropie croissante deç phé- 
nomènes se déroulant dans l’invi- 
sible. chassez la métaphysique de 
la physique, elle reviendra par la 
porte des « trous noirs » ! 

(Lire la suite page X WJ 
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corporelle, et ainsi notre esprit 


( Suite de la page XV J 

— Et au-delà de cette porte, 
l’on retrouve l'esprit? 

— Certains physiciens, dont Je 
sols, avalent déjà, depuis quel- 
ques années, cherché à prolon- 
ger les Idées de la relativité 
générale, en appliquant celle-ci 
& la structure des particules de 
base entrant dans les atomes, 
iwnmfl les protons, les neutrons 
et les électrons, par exemple. 
Dans Théorie de ta relativité 
complexe, J'avais montré que 
les électrons pouvaient être 
considérés «vomu des micro 
« troua noirs », c’est-à-dire se 
situaient, comme les « trous 
noirs a, sur cette face « Invi- 
sible » de 1 "univers, rappelant 
tellement le lieu où peuvent se 
dérouler des phénomènes à 
caractéristiques s'approchant de 
celles du fonctionnement de 
notre esprit. 

s J’étais donc particulièrement 
bien placé pour être parmi les 
premiers chercheurs à réfléchir 
à la question suivante : ce que 
l'on nomme « notre esprit » ne 
seralt-fl pas porté par les élec- 
trons puisque ceux-ci entrent 
abondamment dans la compo- 
sition de notre corps et enfer- 
ment «fana leur « dedans > un 
espace-temps à caractéristiques 
spirituelles? 

— f vous aveu répand» pu 
l'affirmative? 

— Je n'al pas été si vite. J’ai 
d’abord examiné avec soin si 
ce modèle d’électron < poten- 
tiellement » ppwamt conservait 
bien, néanmoins , tes propriétés 
physiques tien connues de l’èiec- 
trons puisque ceux-ci entrent 
par exemple. La réponse est ici 
affirmative, «ans aucun doute: 
Comme le pressentait TeUbard 
de Chardin, l’électron est donc 
□ne particule avec un « dehors t 
à propriétés physiques étudiées 
par tes physiciens, et on « de- 
dans 9 à propriétés spirituelles 
passées Jusqu'ici Inaperçues 
des physiciens, pour une Donne 
raison que L’esprit est, ou était 
en tout cas jusqu'à récemment, 
un « tabou » en physique En- 
suite, Je me suis demandé quels 
types d’interactions « spirituelles » 
suggéraient la nouvelle struc- 
ture ainsi découverte pour 
l’électron. 

» H y en a quatre: mémo- 
risation des Informations -m 
provenance du monde extérieur 
(connaissance) ; accroissement 
néguentmplque de la connexité 
des informations mémorisées 
(réflexion) : création d’informa- 
tions dans le inonde extérieur 
(acte) : échange direct d’infor- 
mations complémentaires entre 
deux électrons (amour). 

» Dans une troisième phase, 
j’ai cherché à imaginer ce que 
serait l’évolution de la matière 
et du vivant si, dés le début 
de cotre univers, ü y a une 
quinzaine de milliards d’annees, 
il avait existé des particules 
(les électrons) disposant de ces 
quatre propriétés spirituelles 
que sont la connaissance la 
réflexion, Pacte et l'amour. 

Immortalité 

9 On constate que si l'accrois- 
sement neguen tropique des 
structures spirituelles, c'est-à- 
dire l’élévation de leur niveau 
de conscience, est à la fols le 
moteur et l’objectif dt l’évolu- 
tion. on peut c logiquement » 
s attendre a voir tes eiectrons 
« pensants ». ou éons, se regrou- 
per en c sociétés ». favorisant 
pour chacun d’eux un niveau 
de consrience toujours plus 
élevé, un peu comme uz> groupe 
social où le culturel et «•eco- 
nomique SOnt en commifT» 
et permettent a chaque mem- 
bre lu groupe de mieux dis- 
poser des avantages offerts par 
le milieu extérieur. 

» L’évolution ferait ainsi appa- 
raître, sans doute successive- 
ment, les chaînes les 

gènes, les chromo so me s , les virus, 
les cellules vivantes ; puis, ensuite, 
le» regroupements de ces '»!- 
Iules elles-mêmes, pour former 
le végétai, l’animal, l’humain. 
Pour ne nous en tenir qu’à a ici 
ec maintenant ». c'est à-dire .. 
ce que nous en apercevons 
aujourd'hui sur notre petite 
planète. 

— Dans votre ouvrage. < Mort, 
voie! ta défaite • (S), vous défen- 
dez la thèse que, si les éons 
entrant dans notre corps sont 
«dn»d les porteurs de notre esprit. 
Il en résulterait que notre esprit 
serait immortel. Certes, les phy- 
siciens nous apprennent qne les 
électrons ont une dorée de vie 
pratiquement éternelle. Mais, si 
notre esprit est porté par les 
milliards d’électrons de notre 
corps, ceux -ci vont finalement se 
disséminer après notre mort 

(3) Albin Michel, 18TB. 


viendra, semble-t-il. se disperser, 
tôt oo tard, dans nne poussière 
de particules n’ayant pins de 
relations entre elles. Comment 
jnsti f les- vons donc cette 
« Immortalité » de notre esprit? 
Est - ce une conséquence de la 
thèse des éons? 

— Pour répondre & cette ques- 
tion. U faudrait d’abord savoir ti 
notre esprit est tributaire du 
volume dans lequel se rassem- 
blent tes électrons porteurs de 
notre esprit. Quand notre corps 
retourne à la poussière, nos 
électrons viennent remplir tout 
l’espace, comme l’eau d’une 
casserole le fait quand elle ae 
transforme en vapeur. Mais 
cela ne signifie pas que ces 
électrons ne sont plus en rela- 
tion entre eus ; U y a transforma- 
tion d’état de notre esprit, certes, 
mais non pas pour autant et 
n écessairemen t disparition de oe 
que nous avons nommé notre 
esprit Par ailleurs. Je crois qu’il 
est Logique de penser qne l’unité 
de notre moL que nous ressen- 
tons très fortement de notre 
naissance à notre mort, implique 
que certains de nos électrons 
sont porteurs de tous nos sou- 
venirs. de toutes les sensations 
éprouvées notre vie durant En 
d’autres termes, après notre 
mort corporelle, les éons seront 
sans doute par milliards à pos- 
séder pour toujours, comme une 
tranche de leur vie éternelle 
propre, les états de conscience 
dont ta succession a fait toute 
notre vie. Et, d’ailleurs, com- 
ment pourrait - on comprendre 
l’évolution du vivant si toutes 


les expériences vécues par ce 
vivant devaient finalement venir 
oo perdre dans l’oubli total ? 

— On conception? * eontetes» 
— viennent' elles pas soutenir 
des thèses comme oelh» •* 
niocanniioo. puisque nos élec- 
tron» donc notre esprit vien- 
dront «t^m» le futur «arunluer 
à -l’antre? corps vivants appor- 
tant avec eux le» souvenirs 
accumulé* pendant notre propre 
vie? 

— n est exact que la struc- 
ture énzuque de notre espr.t, 
qui donne s celui-ci des racines 
plongeant un passé loin- 

tain. rnq-iii lui confère aussi les 
rameaux se prolongeant dans 
i t t ) ’utui aussi vaste que celui 
de l’uni ver- loi -même, encou- 
rage à penser que Indépen- 
damment de la partie consciente 
de notre esprit rassemblant tes 
souvenirs de notre expérience 
vécue depuis notre naissance, 
noue possédons aussi une large 
partie inconsciente portant le 
souvenir de vies antérieures dans 
le régné du vivant. Mate, s'il 
n’en était pas aima, si nos 
ceU’iies œ possédaient pas 
«quelque part» le souvenir 
d'un savoir -faire appris au oours 
de milliards d’année* de vie, 
comment connaîtraient- eh es les 
lecrets pour actionner de 
manière h«t nvmtaiwa» les mil- 
liards de mécanisme de notre 
carp. ? 

b □ faut bien que ce c savoir- 
faire» ait été appris bien avant 
DrSre naissance et que notre 
{□conscient en possédé quelque 
part le souvenir. Ce « quelque 
partw, pourquoi ne serai t-l] pas 
constitué par les électrons, puis- 
qu’ils ont eux la vie éternelle 
et que, la physique vient de le 
suggérer. Us possèdent des capa- 
cité*- de mémorisation et d’êvn- 
tation néguen tropique ? ■ 


A la recherche do «soi»-. 


Les conceptions de Jean 
Charon n'ont bien entendu, rien 
de scientifique sois rigoureux 
du tenue, a partir de notions 
m- connues du plus grand 
nombre, mais frappantes pour 
l’Imagination, H construit dee 
amalgames. iaK des rapproche- 
ments. ônon des rapporta. 
C’est un peu ia technique qui 
dans les publicité» associe les 
bouteilles de bière aux paysages 
tropicaux L public sait qu‘H 
est trompé, que Ton cherche 
|u te A accrocher son regard 
pour qu’il retienne un nom. une 
marque, mais, après tout, cela 
fui plaît, cela égaye les muta, 
cala tan rè'-r C'est un peu la 
même chose avec la science de 
Jean Charon. 

On ne sait pas trop ce que 
c’est que l'électron, l'entropie ou 
un - trou noir -. Alors apprendre 
que les électrons sont doués 
de propriétés spirituelles, que 
l'entropie est le contraire de 
l'information - connexér *. et que 
le « trou noir > est une étoile 
passée dars la quairtèm.. dimen- 
sion ne choque pa* trop dans 
un monde oû la science-fiction 
et la science tout court ont 
habitué chacun A croire tout 
possible 

Rien dans la littérature scien- 
tifique sérieuse ne permei de 
fustifie» les bizarres Idées de 
Jean Charon Celui-ci joue avec 
les mots, avec des mots ma- 
giques. « trou noir - en est un 
bien Joli, mais « relativité - a 
le nimbe mystérieux associé 
aux cheveux fous d’Einstein. 
Il est vrai que ce* notions ont 
un pouvoir d'évocation impres- 
sionnant Il n est pas interdit 
de s'abandonner » leur égard 
au rêve. Mais, alors, que Ton 
dise franchement que l’on traite 
les résultats de I» recherche 
sur <e plan ooétique. C’est un 
beau su|et d'ailleurs et. sous cet 
angle, on peut bien exploiter 
tous >es mythes, san. contraintes 
est dan: la ranuhsie. 

Les association- que fait 
Jean Cnaron avec les c on ce pt s 
scientifiques qu'il détourne sont 
révélatrices de ses Intentions, 
comme elles fou missent aussi 
une explication di succès cer- 
tain qu’D rencontre auprès de 
nombre d'esprits honnêtes En 
effet an voit apparaître dans ses 
textes des éléments bien recon- 
naissables, d’abord on binaire 
dedans-dehors. envers-endroit 
qui est le vieux symbolisme pri- 
maire du p ir et de l'impair; 
ensuite, on m que l’électron 
,-oesède quatre types (Tinter- 
auuons .Dl rituel les et que « nos 
électrons sent porteurs de tous 
ncs souvenirs • on touche 
donc lé è un symbole de la 
tc'-lltâ par la quatemité Ce nom, 
parmi d’autres, des mêmes 
bien lungieri» En a repoortan? 
S l’ouvrage du maître sur les 
soucoupes volantes 'Un mythe 
moaome. coiL - idées -J. on 
trouve à t- page 2*8. cette 
phrase . « Dans la perspective 
d» cette hyoorhésa retre repo- 


serait sur une entité lusqu'è 
présent méconnue, qui posséde- 
rait dee qualités matérielles aussi 
bien que psychiques • Jung 
parie des phénomènes para- 
normaux. et délire un peu. 
d'ailleurs. 

Charon le prend au pied de 
la lettre et trouve que l’entité 
méconnue est tout simplement 
ce pauvre al banal électron, 
condensé plue tard en > ôon - 
par un bel artifice de langage 
qui permet de faire la liaison 
avec les conceptions gnostlques 
(à moins que Charon n'alt fait 
le rapprochement contraire). Il 
aurait été mieux Inspiré de 
choisir d'autres entités maté- 
rielles qui seraient a priori des 
candidats plus sérieux pour vé- 
rifier les hypothèses jungiennes, 
comme par exemple ce système 
Indolique qui caractérise les 
molécules de la plupart des 
substances hallucinogènes fl 
est vrai que c'est quelque chose 
de beaucoup moins connu du 
public que l'électron, qui a de 
plus (‘avantage d'étre. A titre 
individuel, plus ou moins éter- 
nel. ce qui élargit encore le 
champ de la spéculation. 

La référence Jungienne ûsns 
l'Inspiration ei la technique de 
Charon explique aussi le succès 
de ses écrite. En effet, avec de 
tels thèmes, il séduit A coup 
sûr, abrité derrière le prestige 
paternel de la science, en mani- 
pulant les archétypes qui agls- 
sen» dans le subsconscJent 
Avec lui. n est facile de décou- 
vrir le - Sol Il le désigne, fl 
le nomme. Il certifie que son 
hypothèse est garantie par l’im- 
primatur académique Dans l’in- 
quiétude de notre époque, fa 
recherche d’un « médiateur • 
ooui suppléer è un Dieu mou- 
ram est l’Inclination naturelle 
de beaucoup a e. .oies 

et sérieux C'est le résultat des 
angoisses et des déséq utiles 
imposés aux individus dans les 
sociétés modernes. 

Beaucoup de ces contraintes 
résultant de l’action de 1 a 
science sur le monde, en on 
sens ses lecteurs sont recon- 
naissants è Jean Charon d'une 
adroite supercherie qui, pour 
eux. retire à la science son 
masque implacable pour la 
parer des couleurs reposantes 
des icônes d’antan Des ouvra- 
gée comme ceux de Charon 
louent dans les milieux intellec- 
tuels le môme rôle que les sou- 
coupes volantes louent pour 
l’Imagination pooulaira. c’esf ce 
que démontra très bien Jung 
dans tes derniers ena pures du 
livre cité d-dessus 

Ce faisant. Jean Charon rend 
peut-être un bon service a la 
société, car. même si se? théo- 
ries 8om physiquement absur- 
des. la morale qui s en dégage, 
bien exprimée dans sa conclu- 
sion d-dessus. peut aider l’ indi- 
vidu é vivre et é progresser en 
domptant son inquiétude méta- 
physique. 

PAUL CARO 


HISTOIRE 


Le virage de Jaurès en 1907 


1907 marque dans la vie de Jaurès une cassure. Il rompt avec 
rinielligentsia française qui avait éié à ses côtés dans l'affaire 
Dreyfus, mais qui refuse l'alliance avec les ouvriers révolutionnaires. 



MADELEINE REBERIOCX 




N entrevit en notr. 
sur une tache grise, 
un petit . melon gui 
avait glissé (Tune 
tête très grande sur 
le front, l’extrémité 
d’une barbe faune- 
marron épouse, tm 

cou puissant enfoncé 

H revers de manteau 
entre les épaules, un 
rentre à antérieur de la redin- 
gote ; un paquet de journaux 
faisait bâiller une poche , une 
mam faisait des moulinets et 
pognait Tau avec un parapluie. 
Large, corpulent, court de ïam- 
bes, Ü entra en coup de vent 
avec une exubérance du gestes: 
û ressemblait phu à un gamin 
qu'à une célébrité. » 


C’est «frai que l’écrivain sym- 
boliste rosse, André 3lely. 
aperçât pour la première fois 
Jaurès, un Jour de l’été 1987 oû 
la pluie menaçait. De ses ren- 
contres. quasi quotidiennes, pen- 
dant plusieurs semaines, avec te 
leader socialiste, dans an petit 
restaurant où Jaurès prenait 
pension quand sa femme était 
à la campagne, l’ami d’Alexandre 
Biok, l’auteur, bientôt de Peters- 
bourg. ce fabuleux roman fan- 
tastique. nous a laissé un récit 
plein de pénétration, de ten- 
dresse et d’humour, qu’on vient 
de traduire en français. Les 
liens de confiance et d’amitié qui 
se nouent à l’heure du déjeuner, 
leux narration ne relève pas 
forcément de l’anecdote. Un 
bavardage de table peut aussi 
être révélateur. A travers tes 
informations et les remarques 
qu’échangent le poète rosse et 
le militant français, on volt évo- 
quer des problème» aussi déli- 
cats que oeux qui visent les 
rapports entre révolutionnaires 
russes et soc i alistes français, 
intelligentsia russe et Intellec- 
tuels français, voire socialistes 
et Intellectuels en France c» 
cette redoutable année 1907. 


La première révolution russe 
s'achève dans la défaite des 
révolutionnaires : la deuxième 
Douma, trop à gauche, est dis- 
soute en Juin, les élus socialistes 
sont arrêtés, l’état de siège gagne 
de nouvelles provinces. Ma te si 
certains refusent encore de le 
reconnaître, d’autre? se préoc- 
cupent de tirer les leçons d’un 
échec qui vu avec le recul du 
temps, était évident députe des 
mois. Entre l’Allemagne et la 
France, la crise ouverte publi- 
quement en 1905 par te discours 
de Guillaume U A Tanger s’est 
passagèrement apaisée et, dans 
tes Balkans, les incidents sont 
quasi quotidiens Si l’année 1907 
attire l’attention, ce n’est pas 
du côté des pouvo'rs officiels 
qu’il faut ae tourner pour en 
rendre c inpte. niais du côté du 
socialisme et plus particulière- 
ment du socialisme français. 


Menaces de guerre 

Au cœur du mois d’août 1907 
en effet, l’Internationale socia- 
liste. à la demande des délégués 
français îu Bureai socialiste 
international, Jaurès et Vaillant, 
analyse pour la première fols (es 
menaces de guerre qui. depuis 
iSOL planent sur tes peuples les 
plus civilisés du monde ; ceux de 
la vieille Europe, terre natale de 
la démocratie et du socialisme 
ouvrier 

vif affrontement. D’un côté 
voici les sociaux-démocrates alle- 
mands. te « parti -guide ». non 
pas certes de toute r Internatio- 
nale. mais de nombreux socia- 
listes. le parti le plus prestigieux 
grâce à ses théoriciens, au nom- 
bre de ses adhérents, À ia puis- 
sance du mouvement syndical 
qu’il anime Soucieuse de ne 
rien faire qui puisse attirer 
et dresser contre elle on 
sentiment national sourcilleux, 
la social - démocratie alle- 
mande s’oppose fermement 

— elle n’est pas seule 

— aux suggesions françaises. La 
S. F JO. avance en effet des 
analyses et des propositions qui 
suscitent l’étonnement Gustave 
Hervé, leader de la tendance 
dite « insurrectionnelle ». utilise 
tes formules du Manifeste du 
parti communiste pour dénoncer 
le caractère anti-prolétarien du 


concept de patrie et de toute 
défense nationale. 

Défenseur de la motion qui a 
obtenu la majorité aux récents 
congrès socialistes f ra nçais. 
Jaurès fait entendre la vols de 
w*ttt qui, «ans contester le fait 
nnr.inna. 1 , croient à la gravité de 
la menace de guerre. 11 propose^ 
pour la faire reculer, d’utiliser 
à la fols les armes forgées par 
te « génie ouvrier ». et dont la 
révolution rosse a révélé la 
puissance — la grève générale 
— et celtes que la bourgeoisie 
pacifiste a élaborées au fil du 
dix-neuvième siècle : l’arbitrage 
international, en somme une 
nouvelle alliance. Produit d’un 
compromis, la motion votée 
intégrera finalement, en un 
paragraphe peu discuté à 
l’époque — on le croyait hors 
de saison, — la perspective 
révolutionnaire souhaitée par les 
marxistes radicaux. Lénine, 
Martov et Rasa Luxemhurg ; si 
la guerre éclate neanmoins, 
aux socialistes d’en faire Jaillir 
la révolution. 

Bien davantage que Gustave 
Hervé, Inconnu dans le mouve- 
ment International, c'est Jaurès 
qui s’est trouvé placé au cœur 
de cette tempête. Même si son 
autorité politique restait contes- 
tée au sein de la S.FJLO fraî- 
chement unifiée, U Jouissait 
d’une audience morale considé- 
rable et déjà ancienne auprès 
des Intellectuels français et 
étrangers, et U visait en même 
temps, depuis deux ans. au rap- 
prochement, si difficile, entre 
le parti socialiste et les ouvriers 
les plus militants liés à la C.G.T. 
Homme-orchestre — telle avait 
été longtemps son image de 
marque. — U devient, à partir 
de 1907, celui par qui le scan- 
dale arrive, et les discours qull 
prononce à Stuttgart, puis au 
grand meeting de septembre 
tenu au Tivoll-VauxhaU, y sont 
pour beaucoup. Voici venir pour 
lui le temps de nouvelles rup- 
tures. 


Le souvenir 
de «l’affaire» 

On ne les perçoit guère, a 
vrai dire, à travers le récit de 
Biely. Dans la mémoire de 
récrivait* — U a vingt-sept ans 
quand U arrive à Parts, — 
comme dans celle de tant 
d’hommes de sa génération, 
Jaurès émerge presque comme 
un souvenir de jeunesse. Si le 
nom do leader français a pris 
rang, presque seul, parmi les 
mythes d’enfance des hommes 
et des femmes de cet âge. il ne le 
doit pas seulement à l'éclatante 
adhésion que, brillant représen- 
tant de l’Université française, U 
a donnée au socialisme ouvrier : 
c’est l’affaire Dreyfus qui a 
comme imposé Jaurès très au- 
delà des ghettos où l’on s’éton- 
nait qu’un goy, bien enraciné 
dans son terreau provincial, ait 
accepté de mettre en jeu son 
pouvoir politique pour con- 
traindre la République française 
à reconnaître l’injure faite à un 
officier juif. 

Le grand Jaurès bavarde avec 
le petit Biely. et la colonie russe 
de Paris en est vite avertie In- 


» Lectures 
complémentaires 

Banrey Oolberg. Jean Jaar 
Fayard. 1971 

Jean Baba ut «t Jeau-Pioi 
Rloiu. a Jean Jaurès ». t 
Grands Révolutionnaires, soi 
tlnsort. 1078 

Actes dn Colloque Jaurès 
te Nation, Faculté des testr 
de Toulouse. 1965. 

Jaurès : U Classe onvrièi 
bât e s Choisir cl présentés d 
M adeleine Rebénouz, Maepei 
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Jacques Beyoad. les Sod 
Ustea-ftevolnilonnalrei, H. o 
font. 1979 
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Françoise Prison t- Lauret 
« Jaurès ». un numéro spèd 
du Mouvement social cCi 
tiqoo littéraire et socialisme i 
tournant du siècle». bstU-Ju 
1967 8pUetln de la Soclé 
d 'Etu de» Janréslennes, avrU-iu 
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ma roui se Arconati-visaonti or 
■votée par Gérard Baali 
juillec-sopiembro 1079 (la tes 
d'André Biely. traduit et pi 
venté par Philippe Bradée Se) 


teüectuels, militants politiques, fl 
n’est guère aisé de tes distinguer, 
et Jaurès ne tes connaît pas très 
bien, n n'a Jamais eu, avec les 
sociaux-démocrates de Russie, les 
liera d’origine qui unissent les 
vieux marxistes russes et leurs 
descendants — un Plekhanov, un 
Lénine, on Martov, un Trotskî — 
avec la famille française de 
Mura : son gendre Paul Lafor- 
gue par exemple, ou 1e Jeune 
jean Longuet, fils de Jenny, la 
fille aînée. Ceux auxquels U 
s’intéresse te plus, outre Heresen 
bien sûr. et Pierre Lavrov, venu 
vieillir en France, ce sont tes 
c marxistes - légaux » comme 
Pierre Strouvé — mais passé au 
parti fiLD* Il a désormais nultté 
le camp du socialisme — _ou 
certains S JL comme Roubano- 
vitch, le directeur de la Tribune 
russe, le correspondant à Parts 
de THumanité pour les affaires 
russes. Parmi les écrivains, son 
grand homme c’est bien sûr 
Tolstoï, dont U a salué la volonté 
de • bouleverser toute Fhumanité 
et toute la oie*. Mais les propos 
rapportés par Biely permettent 
de voir on peu plus loin. 

Le terrorisme 

Oû en est le Jugement de Jau- 
rès sur la révolution russe? En 
1905, tout en souhaitant an début 
l'accord entre socialistes et libé- 
raux, U en avait pratiquement 
produit la même analyse que tous 
les socialistes français, à la seule 
exception de Jean Longuet : 
l'étape démocratique bourgeoise, 
celle qui correspond à la grande 
Révolution française, n’a pas de 
sens en Russie ; née trop tard 
et par trop dépendante, dès sa 
naissance, de l’étranger, la bour- 
geoisie russe n'est pas à la hau- 
teur de son rôle historique. Il ne 
sert donc à rien de freiner la 
lutte révolutionnaire pour tenter 
de consolider l’impossible alliance 
du prolétariat et des nouvelles 
couches sociales. 

Mais, deux ans plus tard, sen- 
sible à 1* e effondrement du mou- 
vement ». Jaurès condamne avec 
la plus grande vigueur 1’ « im- 
puissance hystérique » des « es- 
thètes » quL rejetant le marxisme, 
se croient « plus à gauche que les 
socialistes » et prétendent cons- 
truire leur propre liberté. Diffi- 
cile à formuler dans THumanité. . 
oû Roubanovttch exalte l’esprit 
de sacrifice des terroristes et la 
victoire morale, ainsi que l’espé- 
rance politique, dont U est por- 
teur. ce Jugement s’enracine chez 
Jaurès dans une ancienne mé- 
fiance : U o’a Jamais éprouvé 
grande estime pour ceux qui. par 
Individualisme, cherchent la li- 
berté dans l’exaltation de leur 
moL alors que l’action révolu- 
tionnaire requiert plan de lutte 
et organisation des masses. Le 
socialisme consiste d’abord à 
reconnaître remplie du social. 
Mais oette argumentation politi- 
que ne prévaut pas contre tes 
intellectuels, dont la quête sa 
situe à un autre niveau, contre 
les écrivains, qui s'efforcent de 
rompre avec les platitudes bour- 
geoises. Et Jaurès Interroge son 
voisin de table sur la typologie 
de la jeune Littérature russe, sur 
la place qu’occupe, par exemple 
dans (Intelligentsia, le « trio 
symboliste » : D ml tri MereJkov- 
skL sa femme Hlppius et leur ««i 
Fliosofov. auxquels Biely voue 
une amitié douce-amère 
Apporter à leur tendance un 
appui politique, c’est une autre 
affaire. Mais, sensible à l’inquié- 
tude de la Jeune génération — D 
s'intéressait déjà en 1893 à Mau- 
rice Pujo. au Sàr Peladan et à 
Léon Bloy. — Jaurès s’inquiète à 
présent de l’effort tenté, à l’in- 
térieur du multiple symbolisme 
russe, par les disciples de Vladi- 
mir Soloviev : ne s’agit-il pas 


• Antenne 2 diffuse, le 
9 octobre, à 29 ta 35, un 
téléfilm écrit et réalisé pur Ange 
Costa : « Jean iaoréa, vie et 
mort d’on socialiste ». avec la 
participation de Chartes- André 
Julien. C'est le comédien Ber- 
nard Fresson qui interprète le 
rOte J* Jaurès. Madeleine Rebe- 
rloux a servi de oonsellière his- 
torique pour cette émission (Sri 
page IX dans la rubrique radio- 
télévision). 
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P«tt eux d'inscrire dans le social 
cette « conception religieuse de 
la oie » à. laquelle, à l’écart de 
toute reHgion révélée et de tout 
déisme, ü n'a pour sa part Jamais 
rénanoô? 


Dislocation 

Etrange Jaurès vraiment qui 
se rit des prétentions politiques 
de tel ou tel révolutionnaire, 
mais prend appui sur ses certi- 
tudes socialistes pour recueillir 
le miel de ceux qui, au cœur de 
la révolution rosse, ont rêvé 
d’unir le langage symboliste et 
une manière de socialisme chré- 
tien. En 1907, cette part de lui- 
même va pourtant s'étioler — 
le récit de Eleley, a sa manière 
aflnslTC, en rend fort bien 
compte — devant l'urgence et 
la complexité du combat poli- 
tique et devant les problèmes 
qu’il pose à l'alliance dreyfu.- 
s Leone sur laquelle s'est bâtie 
T Humanité. La réponse Janré- 
sienne a la menace de guerre 
va éloigner de lui, en grand 
nombre, ces normaliens, ces enr- 
bûanairds qui, sur la lancée de 
«l'affaire», avaient cru, Hmw; le 
cadre du bloc des gauches, & 
l'avènement d'un soc ialisme pai- 
sible. 

D ne s’agit pas de Péguy, 
dont le projet était tout autre, 
mais de solides cohortes uni- 
versitaires. En explorant la cor- 
respondance conservée par la 
marquise Arconatd - Viscontl, 
fille d'un parlementaire gambe t- 
tiste, Alphonse Peyrat, épouse et 
veuve d’un richissime italien, et 
grande amie d’Emile Combes. 
Gérard Baal a pa analyser la 
dislocation d'uo groupe d'intel- 
lectuels un temps fortement jau- 
résiens. A l'époque où Jaurès 
entra dans son amitié (1904) et 
devint un fidèle des jeudis de 
la marquise, on comptait parmi 
les « Jeudistes » des hommes 
comme Joseph Bédier. l'éditeur 
des fabliaux et des chansons de 
geste. Abel Lefranc, le spécialiste 
de Rabelais, que fustigera plus 
tard Lucien Febvre, Gabriel Mo- 
nod, on des premiers dreyfu- 
sards, qui avait fait l’éloge des 
Preuves de Jaurès dans la sévère 
Revue historique, Jules Claretie, 
manière d'incarnation de l’his- 
toire journalistique des révolu- 
tions françaises, d'autres encore. 

Tous brisent, entre 1905 et 1907, 
avec optai dont ils avalent tant 
admiré le cœur « noble, ardent et 
brave » (J. Bédier). Leurs lettres 
à la marquise ne laissent aucun 
doute sur leurs sentiments. Ce 
qui les révolte? L'approbation 
d’abord que Jaurès apporte à « la 
révolution qui oient » : les grèves, 
le 1 er mai 1906, le syndicalisme 
— horreur I — des instltorteure, 
voire le projet CaiUaux d'impôt 
sur te revenu... Fuis, de façon 
plus vague, « l'anarchie grossière 
de la C.G.T. », A laquelle Jaurès 
ouvre en 1906 une tribune libre 
dans r Humanité. 


Un homme seul 

Naïveté, jalousie, lâcheté ? On 
isp ote entre «Jeudistes* du 
ualilicatil le plus adéquat pour 
ésigner l’évolution de ce Jaurès 
n qui une large fraction des intel- 
sctuels de gauche a cessé de se 
econnaître. Couronnant le tout, 
b voici qui exalte au Tivoli - 
raxxxhaJl e l'élan révolutionnaire 
'ni émane de notre histoire » et 
ai, seul peut-être, repoussera te 

uerre et te barbarie : complice 
e Gustave Hervé, ennemi de la 
atrie_ On reconnaît au même 
aoment le même éloignement et 
xesque la même aversion dans 
i correspondance qu'échange 
vec son ami Elle Haiêvy, le 
Dciotogue radical Céleetin Bou- 
lé, dreyfusard de la première 
cure lui aussi, malgré, A l'épo- 
oe, 6on isolement provincial, et 
ollaborateur, comme Jaurès, de 
t Dépêche de Toulouse. 

Décidément, on aurait tort de 
roire que seuls le dégoût du 
arlementansme, de ses pompes 
; de ses œuvres, et oeftn des 
x c è i. de l’anticléricalisme 
jmbiste ont Joué un rôle dans 
t crise du dreyfusisme et dans 
, dérive qui écarte de Jaurès 
; du coup du socialisme — tant 
intellectuels français un temps 
invaincus Valable dans une 
irtaine mesure pour l’avant- 
LRte esthétique, cet argument 
s rend pas compte de l'attitude 
hommes et de femmes atte- 
lés. certes. A l’oeuvre répuWl- 
Lfan émancipatrice, mais de- 
mteurs d’une vision du monde 
ïgée dans les laboratoires et 
s salles de cours et désorientés 
»vant tes tensions nouvelles on 
jus reconnaissons aujourd’hui 

naissance du vingtième siècle. 
i crise du bloc politique des 
taches, ouverte d’ailleurs dès 
KJ4, donc avant l’unité socia- 
ïte. se double de l'éclatement 
» cet autee bloc qui avait 
udé, pendant quelques annéfâ, 
ntelligentste scientiste et gené- 
ose et une fraction notable du 



CLAUDE LAPOXNTE 


Au reste, maints intellectuels 
venus alors au socialisme orga- 
nisé. et qui y resteront — Léon 
Blœn sn est un bon exemple. — 
s’ils ne partagent pas, bien sûr, 
le dégoût ou tout au moins te 
profonde déception éprouvée par 
un Bedier ou un Monod, ont de 
fortes réticences devant les res- 
ponsabilités que Jaurès accepte 
d'assumer. La nouvelle alliance 
A laquelle, par les pratiques qu’fl 
recommande, il appelle A Stutt- 
gart iea intellectuels pacifistes 
et les ouvriers révolutionnaires 
sera très difficile à forger. S’il 
va pourtant y investir l'essentiel 
de ses forces pendant les sept 
années qui loi restent à vivre, 
c’est que. dans cette crise géné- 
rale des valeurs et des coalitions 
politiques, « dans cette dissolu- 
tion du monde d'aujourtVhui ». 
U perçoit, comme ü l'écrit Acte 
fdie de Peyrat ». les « germes 
d'un monde naissant » : ce 

monde nouveau devra peut-être 
subir l’épreuve de la barbarie, 
mais peut-être l'éviterai t-il si 
parvenaient A s'élargir fhorizon 
de la « classe pensante » et A 
s’épurer et s'étoffer te cons- 
cience et l'action de la classe 
ouvrière. En 1907. celui qu'admire 
André Blely et dont s'éloigne 
Gabriel Monod. Jaurès, est un 
homme assez seul. Mais non un 
homme désespéré. ■ 


MODESTIE 


Singe, notre frère 

La primatologie, en décortiguanl les mœurs 
du sagouin, du gorille ou du chimpanzé, pose 
surtout une grande question : qu'est-ce qui 
finalement distingue l'homme de l'animal ?... 

CLAUDE FISCHER ■■■■■*■ 


fyjTSST entendu, l’homme ne 
M 1 descend pas du singe. 
■ V Dans l'ordre des primates. 
B 1 le chimpanzé ou le gorille 
fl ne sont pas nos asoen- 
I I dants, mais de vagues 
fl f collatéraux, lointains cou- 
\y tins de basse branche, 

■ bien qu'assez A l’aise au 
plus haut des arbres. 
Pourtant, a est une variété 
d ’homo sapiens qui entretient 
avec eux des relations singu- 



Mis en bouteille au Portugal. 
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itères et pour tout dire ambi- 
guës : les primatologues. Quatre 
cents spécimens s'étant rassem- 
blée cet été A Florence en congrès 
international, on a pu procéder 
A quelques observations sur leurs 
mœurs et leur comportement et 
sur l’état de certaines 
recherches. 

A vrai dire, U y a une multi- 
tude de variétés de primato- 
logues. On trouve de l’une A 
l’autre des différences aussi 
nettes que oelles qui distinguent 
macaoa fuscata de macaca mu- 
latta ou galago zanzibaricus de 
galago crassicaudatus panga- 
niensis. Lee militants de la ligne 
italienne contre la vivisection, 
qui manifestaient A l'entrée du 
palais des congrès de Florence, 
établissent une distinction fon- 
damentale, hautement proclamée 
sur leurs banderoles : « Bienve- 
nue aux chercheurs de terrain; 
à bas les bourreaux de labora- 
toire / » C’est que, sous la même 
étiquette primato logique, on 
trouve des spécimens aussi variés 
et différents que ce monkey 
watcher néerlandais, qui a déjà 
passé cinq années de; sa vie le 
nez levé vers les grands arbres 
de Sumatra, A observer, éperdu 
de tendresse, les amours des 
arang-outangs, ou ce neurophy- 
siologiste américain quL dans son 
laboratoire du New-Jersey, dé- 
calotte la boîte crânienne de 
ses singes pour leur implanter 
des électrodes dans Je cerveau. 

Mais U y a aussi les généalo- 
gistes de l'hominisation, -wux 
qui grattent des sols arides A 
te recherche des ossements de 
l’ancêtre primordial ; 11 y a ceux 
qui traquent l'évolution d’une 
mâchoire ou d’un membre ; 
ceux qui scrutent des fossQes, 
des radiographies, des micros- 
copes ; ceux qui. comme dans 


toute spécialité, sont les hyper- 
spécialistes d’une sous-s péna- 
lité : la biologie comparée du 
sperme chez les primates n’a pas 
suscité moins de vingt et une 
communications A Florence. 

Tout aussi divers, semble-t-il. 
sont les rapports personnels du 
primatologue avec «ses» ani- 
maux. Prenez le «chimpanzo- 
logue» : c’est avec les yeux de 
Chlmène qu’il regarde vivre ses 
bêtes africaines. A l’entendre, le 
<»h impart wé est le phénix de te 
gent slmlesque. Si le babouin 
peut parfois trouver grâce A ses 
yeux, l’orang-outang se heurte 
A son dfrfata — un animal si 
grossier, si fruste, sans aucune 
vie sociale I Le contact avec les 
anima iix est parfois un chemin 
de Damas : tel jeune et bril- 
lant chercheur britannique s'est 
fait végétarien depuis, m'expU- 
que-t-il. qu'il a découvert qu’il 
atmatt trop ses animaux pour 
consommer de te chair animale. 


La mort de Flo 

Une autre Britannique. Jane 
GoodnlL, qui, dans les années 60, 
a révolutionné les connaissances 
sur les chimpanzés, s’est faite, 
un livre étonnant (1), 
la biographe de ce qu’fl 
faut bien appeler ses per- 
sonnages simlesques. Et 
c’est avec gros titres et 
photos que les grands 
Journaux anglo - saxons 
ont annoncé la mort de 
Flo. la vieille femelle qui 
fut l’héroïne de ce roman 
animai vécu. A force de 
se faire historiographes 
de groupes et de généra- 
tions simiesques. peut- 
être certains monheys 
toatchers, comme les bio- 
graphes enthousiastes, en 
viennent - ils A se projeter dans 
leurs animaux, ou même A 
s'identifier A eux. 

Rien d’étonnant, dans oes 
conditions. A ce que les hommes 
de terrain s’occupent très acti- 
vement de la protection des 
espèces, et pas seulement afin de 
protéger leurs propres travaux 
Les gens de laboratoire, quant A 
eux, site peuvent partager ce 
souci, ont souvent d’autres pro- 
blèmes. et notamment celui de 
se procurer des animaux d’expé- 
rience. Certains d’entre eux se 
lancent dans l’élevage, d’abord 
pour leurs besoins de recherche 
personnels, puis, s’avisant qu'il 
existe un « marché », « commer- 
cialisent » leurs singes. Tel 
savant réputé finance ainsi une 
bonne part du fonctionnement 
de son laboratoire. Devant une 
telle variabilité, on ne s’étonnera 
pas que la communication entre 
Primatologues soit parfois dif- 
ficile. 

Si, à n’en point douter, les 
scientifiques peuvent s’accorder 
à admettre que le primatologue 
possède une forme de langage, 
la question des capacités linguis- 
tiques des grands singes anthro- 
poïdes a soulevé davantage de 
passions depuis quelques années. 
Aujourd’hui, faute sans doute 
d’arguments nouveaux et déci- 
sifs, les adversaires se retrouvent 
dos A dos. Ceux qui considèrent 
qu’il ne manque aux singes les 
plus évolués qu'un appareil vocal 
pour parler, continuent A citer, 
entre autres, les prouesse» de 
W&sboe, le chimpanzé femelle 
des Gardner, qui peut s’exprimer 
en American Sipn Language (le 
langage des sourds-muets amé- 
ricains). Pour les autres, le 
singe peut sans doute acquérir 
un certain « vocabulaire », mais 
U ne manifestera Jamais une 
véritable aptitude grammaticale 
ou syntaxique. En attendant de 
nouveaux résultats, les singea 
parleurs font donc un peu moins 
parler d’eux. 


Patates douces 


Mais la question de l’aptitude 
slmlesque au langage est loin 
d’être sans conséquence : elle 
fiait béer encore plus largement 
cette brèche d'incertitude qui 
s’est ouverte dans te conception 
que l’homme se faisait de sa 
propre nature, de sa propre iden- 
tité : le langage, découvrons- 
nous, n’est peut-être pas le pro- 
pre de l'homme. Mais où donc, 
alors, résiderait cette différence 
radicale cette rupture Irrémé- 
diable, que nous présupposions 
entre ranimai et nous? Chaque 
fois que l’on propose une ré- 
ponse, U semble qu’elle se heurte 
A des contradictions, qui résul- 
tent bien souvent de découvertes 
des primatologues. 

Depuis que Jane Goodail a 
observé en Tanzanie que le 
c h i m pa n z é est capable de se 
servir d’une longue brindille pour 
extraire des insectes d'une ter- 
mitière. on sait que le propre de 
l’homme n’est pas non plus 
l’usage de l’outil. Serait-ce, alors, 
te vie en société et la culture ? 
Mais, dnng les années 50, les 
primatologues japonais ont ob- 


servé et analysé la genèse et te 
transmission d’un trait culturel, 
d’une «coutume», chez les ma- 
caques de mot de Kosfflma : 
une Jeune femelle se mit un Jour 
A laver lee patates douces avant 

de les manger. Quelques années 
plus tard, la majorité des singes 
en faisaient autant, et certa in s 
a trempaient » même dans l’eau 
de mer pour saler. Le macaque, 
en somme, avait découvert te 
cuisine-. H fallait admettre que 

des manifestations culturelles, ou 
infra-culturelles, existent dans le 

mondé fl-nimaT- 

Quant A l’organisation sociale, 
tout ce que l’éthologie (c’est-à- 
dire l’observation du comporte- 
ment animal) nous a appris, en 
particulier depuis te dernière 
guerre, montre assez qu’il n’y a 
pas véritablement là une exclusi- 
vité humaine. Wang Kummer, de 
Zurich, l’a encore illustré A Flo- 
rence en présentant les résultats 
de cinq années d’observation, en 
Ethiopie, sur l'organisation so- 
ciale des babouins hamadryas. 
Mais Kummer et son équipe 
ouvrent aussi des horizons iné- 
dits. et pour tout dire assez ver- 
tigineux, sur les capacités cogni- 
tives des singes, c'est-à-dire te 
manière dont leur système ner- 
veux central leur permet d’appré- 
hender le monde. 

Un chercheur de l'équipe a. en 
effet, vérifié ceci : A leur départ, 
le matin, dans les premiers mè- 
tres qu’fis parcourent, les singes 
empruntent une direction qui est 
très précisément celle du point 
d’eau où ils feront halte A 1a 
ml-journée. Et pourtant la troupe 
de babouins aura entre-temps 
multiplié tours et détours Impré- 
visibles au gré de sa quête de 
nourriture. 33 faudrait donc 
admettre que les babouins «sa- 
vent » en partant où ils s’arrête- 
ront plusieurs heures plus tord, 
et que. selon la formule de Som- 
mer, fis possèdent, en somme, 
une sorte de cartographie men- 
tale. une représentation de leur 
territoire. La grande direction de 
recherche, désormais, c’est, selon 
Kummer. celle-ci : « U faut étu- 
dier non plus seulement ce que 
ranimai fait, mais aussi ce qifü 
sait. » 


Effrontée 


Plus anecdotique, mais non 
moins frappant : les primato- 
logues nous révèlent que le mo- 
nopole supposé de l’homme est 
également entamé en matière de 
oertains comportements sexuels. 
Jusqu’ici, celui des orang-outan gs 
mâles, croyait-on, se caractérisait 
par une brutalité peu digne 
d’éloges : les savants avaient été 
contraints, pour décrire 1a copu- 
lation, de parier de «viol». Or 
voici que, au prix d’années de 
patience et sans doute d’un tor- 
ticolis chronique, le Néerlandais 
Schûnnaxm a tout appris sur 
les amours du mâle Jon avec 
trois femelles, dont une Jeune 
effrontée. Et que nous révèlent 
les extraordinaires photos de 
pornographie slmlesque qull nous 
présente ? Que les orang-outang» 
peuvent avoir des liaisons, tem- 
poraires mais suivies Iconsort 
relations hip), mais surtout que, 
pendant ces lteisans. la femefie 
peut prendre l’initiative sexuelle, 
de manière assez hardie et 
provocante, en pratiquant par 
exemple 1a fellation sur son 
partenaire. Après oes observations 
en pleine nature, 11 deviendra de 
plus en plus difficile aux bien- 
pensants de soutenir qui! s'agit 
là de pratiques «contre nature »_ 

Ainsi, du primate slmlesque au 
primate humain, de ranimai à 
l’homme, ce que nous révèle la 
primatologie, c’est davantage 
l'existence d'une continuité que 
d’une rupture bien marquée. De 
I&. sans doute, une double et 
contradictoire tentation, toujours 
latente : l’anthropomorphisme ou 
son symétrique, le zoomorphisme 
à la Desmond Morris (2). On a 
vite fait, en somme, de confondre 
continuité 'et identité : □ suffit 
de déclarer de nos «frères ani- 
maux» que, à la lettre, «a ne 
leur manque que la parole » : ou. 
symétriquement, qne l’homme 
n’est « rien d'autre » qu’un singe 
parvenu. 

31 véritablement, entre l’hu- 
main et linfrar-humaîn. les diffé- 
rences étaient plus de degré que 
de nature, peut-être faudrait-!] 
tirer de IA, entre autres, deux 
conséquences. La première, ce 
serait la nécessité impérieuse de 
réviser radicalement te morale 
qui régit nos rapporte avec les 

animaux. La seconde : constater 

que le temps où l'homme, pour 
se définir, tentait de s'extraire 
totalement de 1‘ univers animal 
n'est plus: voici oetai où c’est 
peut-être en l’y réintégrant que 
te science de l'homme pourra 
progresser. ■ 


(1) Jane Van LaWlcfc - QoodaR. 
Les Chimpanzés et mot CoiL «J'ai 
lu». Priasses de la Cité. 1979. 

(?) Le Sütçe ntt. Le Zoo humain. 
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JEUX 


Comme dans la vie 


BERNARD SPFTZ et ALEXANDRE W1CKHAM 


« ' ■ "T 019, you are the phy- 
N sician l » (g A partir 

B de maintenant, vous 

H êtes le médecin ! »). 

V Placée juste au- 

B dessus d'une photo 

B représentant un per- 

^ b sonnage alité, appa- 

^ rem ment en train 

d'agoniser sous l'œil 
terne d’individus en 
blouse blanche, cette interpella- 
tion d’un jeu américain consacré 
à la médecine, « Intem », illustre 
assez bien l'intrusion des jeux 
de société dans un nouvel 
e espace ludique » : l'apprentis- 
sage social. 


H ne s'agit pas d’un phéno- 
mène brutaL SI le Jeu suppose, 
par définition, un minimum de 
conventions qui l’évade de la 
réalité quotidienne, il n'est tout 
de même pas dénué de tous 
rapports avec le monde qu’il pré- 
tend décrire ou reconstituer. La 
plus parfaite Incarnation de la 
transposition, dans l'univers de 
l'enfonce, de fonctions adultes 
est. à l’origine, la panoplie. 
Traditionnellement orientées vers 
les métiers guerriers — à la 
grande consternation de beau- 
coup d'éducateurs et de psycho- 
logues. — les panoplies contem- 
poraines se déplacent d'ailleurs 
peu à peu vers des activités à 
dominante scientifique (.aviateur, 
cosmonautes..). 


Une deuxième étape, financiè- 
rement plus pénible, a été le 
coffret d' g Initiation », A voir 
les listes présentées par certains 
éditeurs spécialisés (1). on 
constate qu’il n'est guère de 
domaines où les bambins les plus 
endormis n'aient une chance de 
développer leurs talents ou de 
faire progresser leurs dons. La 
troisième étape, en mettant en 
scène des professions plus ou 
moins typées (du chauffeur de 
taxi à l'agent immobilier, du 
journaliste au— commissaire- 
priseur), introduit indirectement 
l'idée de hiérarchie sociale. Ces 
jeux, qui s'adressent à de jeunes 
enfants (à partir de 8 ou 9 ans), 
leur donne parfois une curieuse 
image de l'univers professionnel. 
Ainsi, le « Jeu des livreurs » 
(Mira) oppose deux à quatre 
participants dans une course- 
poursuite où il s’agit d'effectuer 
le plus rapidement possible ses 
livraisons—, quitte à se tromper 
de destinataire ! Légèrement plus 
subtil, a Ecology » iScandecor) 
fait naître des affrontements 
sans merci entre partisans du 
béton et défenseurs de la nature, 
à coups de— tremblements do 
terre et de pollutions : de quoi 
permettre aux futurs promoteurs 
de se faire les dents. 


A condamner 


La phase actuelle se caracté- 
rise par l'apparition de jeux 
plus particulièrement destinés 
aux adolescents et aux adultes 
et qui devraient donc être plus 
riches. C'est vrai dans la mesure 
où U ne s'agit plus seulement de 
« mimer » un métier : ü faut 
souvent se fixer des objectifs 
et tenir compte des contraintes 
de l'environnement, c'est-à-dire 
avoir une stratégie. Mais* cela ne 
va pourtant pas toujours très 
loin. > Point of Law », l’une des 
récentes réalisations de Avakux 
Bill (2). Impartant éditeur 
d’outre- Atlantique, invite ainsi 
les Joueurs à traiter des < cas » 
juridiques d'une manière qui ne 
peut sans doute intéresser que 
quelques étudiants fanatiques, 
auxquels la règle semble 
d'ailleurs s'adresser en priorité. 
Pour ceux que n’attire pas spé- 
cialement la lecture d’un dossier, 
la méditation sur le choix d'un 
jugement, l'argumentation de sa 
décision et la collation des ver- 
dicts des autres participants, un 
jeu & condamner sans circons- 
tances atténuantes— 


Chez le même éditeur, « Xn- 
tern », déjà mentionné, est plus 
original, quoique conçu dans une 
optique pour le moins particu- 
lière. Si le but du jeu est 
d'accueillir les malades, d'éta- 
blir des diagnostics et d'effec- 


(I) On peut citer, entre autres, 
la chimie. 1a biologie, l’électro- 
nique. la poterie ou la p y rogravure 
(Laffont), le tissage, la sérigraphie, 
la bijouterie (Nathan). 

(21 The Aval on HUI. Game Com- 
pany, 4517 Harford RoaGL. Balti- 
more, Maryland 21214. Certains 
magasins parisiens (l'Œuf-Gube. 
24, rue Linné. 75005 ; Jcus-Thémes. 
2. rue defl Possàs-Saint-Jacques. 
75005; Jeux-Descartes, 40, rue des 
Ecoles. 75005) en ont quelques 
exemplaires. 


tuer des traitements, ses auteurs 
ont adopté le point de vue du 
médecin : c'est-à-dire qu'il 
s’agit moins de guérir les patients 
que d’épargner au maximum son 
temps, car le « temps libre, c’est 
le plus important dans la vie ». 
On aimerait penser qu'il y a 
là une manière de voir les choses 
qui ne prête pas à conséquence. 


fournissent un certain nombre de 
références réalistes à la vie 
sociale concrète : que le rêve 
n’est possible que si les Joueurs 
agissent dans un cadre qui pré- 
sente, pour eux, un minimum 
de familiarité. Le fait que même 
les éditeurs français, après 
quelques années d'une prudence 
qui confine à l’assoupissement, 
aient fini par se décider à lancer 
des jeux de simulation en 
matière économique montre com- 
bien cette évolution est large- 
ment irréversible. 


LANGAGE 


Charabia tous azimuts 


Business 


En tout cas. an frémit — au 
second degré — en découvrant 
la multitude d'aléas qui peu- 
vent affecter le bon déroulement 
des traitements : diagnostics 
incertains, consultations que l'on 
est obligé de donner à ses 
adversaires, malades imaginaires 
qui viennent semer la perturba- 
tion, erreurs de laboratoire, rien 
ne nous est épargné. Le fait 
que, d'après la règle, six heures 
de sommeil sont censées consti- 
tuer « une bonne nuit de repos » 
pour les médecins n'est pas de 
nature à rassurer ! A travers ce 
jeu se lisent ainsi les normes 
d'efficacité de l'institution hos- 
pitalière. Mais an y trouve sur- 
tout, sous une forme peu 
détournée (la case « hôpital » 
est côtoyée, avec la plus franche 
gaieté, par une case « morgue », 
par exemple), un thème que les 
jeux de « société » ne se sou- 
ciaient guère, jusqu’ici, de 
mettre en valeur : la mort 
Il y a là, pour employer une 
terminologie actuelle, quelque 
chose comme un signe. Un signe 
qui nous dit que les Jeux ne 
peuvent porter l'évasion que s’ils 


L'un des meilleurs est proba- 
blement « Business » (Fenwick), 
un Jeu sur la vie des affaires qui 
amène les participants à choisir 
une stratégie d'investissement 
qui tienne compte des différentes 
étapes de la fabrication d’un 
produit. Presque intégralement 
copié sur le Jeu américain 
s Stocks and Bonds » (Avalon 
Hill) s Bourse », du même édi- 
teur. ne tire pourtant pas profit, 
si l’on peut dire, de cette Inélé- 
gance ; les procédés pour fixer 
les cours sont fastidieux et les 
parties longnes à s'animer 
contrairement à l’un de ses 
homologues, le « Jeu de la 
Bourse » de Ravensburger. sans 
nul doute un des fabricants 
européens les plus Imaginatifs. 
Le plus réaliste, sur le plan de 
l’idéologie autant que de la 
représentation macro - économi- 
que, reste s le Jeu de l'écono- 
mie » CPIeurus) qui fait interve- 
nir le marché financier mais 
aussi l’Etat et les différents 
acteurs de la vie économique. Le 
« réalisme ». dans toutes ces 
productions, trouve évidemment 
rapidement ses limites. Pas ques- 
tion dans un pays civilisé de 
mettre en scène — comme c'est 
le cas aux Etats-Unis — un sys- 
tème économique où pourraient 
se produire des événements aussi 
incongrus que des assassinats 
planifiés, des transferts de fonds 
en Suisse, des achats de politi- 
ciens ou des escroqueries impu- 
nies. Les jeux sont décidément — 
et plus que jamais — une chose 
trop sérieuse pour être laissée 
aux éditeurs... ■ B 


I L n’y a rien de plus déplai- 
sant que de jouer au pion 
de collège, de tancer l’un 
pour la boursouflure de ses 
propos, l'autre pour l'inco- 
hérence de ses déclarations, 
le troisième pour le débraillé 
de son écriture, et quoi 
_ encore ! Quelle corvée ! 
| Mais aussi; trop, c’est trop. 

et sans cesse, c’est trop sou- 
vent. Les deux mamelles de la 
France d'aujourd'hui sont le. 
logos et le pathos. Faire un tant 
soit peu attention à ce que l'on 
dit ou écrit à l’usage du public, 
c’était, autrefois, le rudiment de 
la politesse. C'est aujourd'hui, 
parait-il, prétention, préciosité, 
purisme. 

Ce n’est pas encore l'avis de 
tout le monde. Le lecteur et l'au- 
diteur attendent du chroniqueur 
un peu de sévérité, même si per- 
sonne ne noanit d’illusions sur 
le résultat de ces mouvements 
d'humeur. 

Ouvrons le bal avec deux textes 
officiels. Le décret 80-274 du 
15 avril [J. O-, p. 987), à propos 
de rémunérations de fonction- 
naires précise que « l’indemnité 
[de résidence] n’est abondée 
outre-mer d'aucun index ». On 
comprend vaguement que cette 
indemnité n'est assortie, complé- 
tée. augmentée, majorée, d'aucun 
supplément indexé sur cette 
Inflation que l'Europe nous 
envie. 

Un au moins de ces cinq ver- 
bes (assortie, complétée, etc.) 
simples et précis convenait par- 
faitement à ce que voulait dire 
l'administration. Eh bien, non ! 
Pour le père Soupe, rédacteur 
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du décret, et pour le ministre 
(académicien, sauf erreur) qui 
l'a signé, et pour le premier mi- 
nistre (universitaire estimé par 
ailleurs!, qui l'a contresigné, 
c'était trop simple et trop précis. 
Alors qu'abonder ! Ah, qu'on 
m'en redonne I Je pâme i 

On 5e demande où Us vont 
chercher tout ça. Pas dans le 
dictionnaire en tout cas, et 
encore moins dans le français de 
tout le monde: Pensez donc ! 
Des fonctionnaires ! Des hommes 
d’autorité ! De savoir ! Ecrire 
comme vous et mol ? FL ma- 
nants I 

Passons sur outre-mer. Nous 
n’avons plus d'empire, mais 
n'importe. Notre outre-mer ne 
fait pas le détail : il commence 
sans doute à Ouessant pour finir 
aux Galapagos. Et la Corse ? 

Bref, ce charabia signifie seu- 
lement que s dans les départe- 
ments d'outre- mer, cette indem- 
nité n'est assortie d’aucun 
supplément Indexé ». Nul n’est 
censé ignorer la loi ; que la loi 
se fasse déjà compréhensible. 


Pataquès 


Autre décret (80-609 du 31 juil- 
let). signé d’un autre ministre. 
H s'agit de la nouvelle carte 
d'identité nationale, qui. dit le 
texte officiel. « mentionne au 
recto (~) la photographie du 
titulaire. Y figurent également 
l’autorité de délivrance du do- 
cument, le numéro de la carte, 
la durée de validité (—) le tim- 
bre fiscal et la signature de l'au- 
torité qui délivre la carte ». 


C'est n’importe quoi n'importe 
où. Le rédacteur du décret s’est 
bien rendu compte que la carte 
d Identité comportait, d’une part, 
des. mentions, d'autre port, des 
documents annexes. El a distin- 
gué les deux dans les verbes 
(mentionner et figurer), après 
quoi y a tout mélangé. 

La photographie du titulaire 
est, comme le timbre fiscal on 
document annexé à la carte. 
Mais l'autorité de délivrance 
(sic), le numéro de la carte ou la 
durée de validité sont des men- 
tions. La signature, elfe, doit être 
considérée comme un document. 

Le lecteur vigilant qui nous 
communique ce texte se demande 
s’il y a des coure de français 
à rENA. Si oui, on doute de leur 
efficacité Et s'étonne (ce lec- 
teur) que notre journal ait publié 
ce texte (9 août) «sans .piper ». 
Comme il y va! Rectifier des 
textes de ministres 1 Des hommes 
qui causent si bien dans le 
poste ! 



En fait, non. ils ne causent pas 
si bien que ça. A la suite du cas 
que nous avions relevé d’unie 
double négation aboutissant au 
contraire de oe que l'on avait 
voulu dire fa II n’est pas contes- 
table que le Festival du livre n’a 
pas contribué au développement 
de la lecture en France»), un 
lecteur nous fait tenir quelques 
extraits de son « carnet d'écou- 
te », dûment référencé et au- 
thentifié C'est le triomphe du 
pataquès. 

De m. Raymond Barre, pre- 
mier ministre, sur Antenne 2, 
13-2-1978, 21 h-21 h 30: *Ne 
croyez-vous pas que nos objectifs 
ne méritent pas l’effort des 
Français ? » 

De M. Yvon Bourges, ministre de 
la défense, sur TF L le 17-2-1978 
13 h 50 : a Je suis trop respec- 
tueux de la loi et de la démocra- 
tie pour ne pas me substituer au 
juge 

Du président de la République 
loi-même, sur Antenne 2. le 
9 mai 1977 à 20 h 15 : 8 Notre 
objectif doit être (_J d’éviter la 
non-prolifération des armes nu- 
cléaires. » 

De M. André Giraud, ministre 
de l'industrie, sur France-Inter, 
le 23-9-1979 à 12 h 45 : « Je ne 
pense pas que les Français, cha- 
que fois qu'on leur explique bien 
les choses (sic). Us en fassent 
bon usage. Ils<sont assez intelli- 
gents pour cela. » 

Enfin, de M. Beullac. ministre 
de Téducation, le Monde, daté 
1-2 Juin 1980, page 9 : « Pourquoi 
ne pas apprendre aux enfants d 
ne pas connaître les différentes 
périodes historiques ? » 

Comme celle de M. Médecin 
à propos du Festival du livre, 
toutes ces déclarations déraillent 
en abordant le point sens i ble, la 
supposition refoulée que les 
objectifs économiques du gouver- 
nement ne mériteraient pas l'ef- 
fort des Français, qu'un ministre 
peut bien, dans la nécessité se 
substituer au juge, que la 
France ne serait pas tellement 
perdante à une prolifération des 
armes nucléaires, ou qu’il est 
inutile, sinon dangereux, d’ap- 
prendre aux enfants à connaître 
notre histoire. 


Retour du refoulé 


Ce « retour du refoulé », on le 
verra encore à l’œuvre dans des 
déclarations moins officielles, 
toujours du même « carnet 
d’écoute ». D'un représentant de 
la régie Renault, sur TF 1, le 
14 juin 1978, à 13 h. 25, en com- 
mentaire d'une victoire de Re- 
nault aux Vingt-Quatre heures 
du Mans : « Renault va mainte- 
nant se consacrer à la for- 
mule ï— Mais cela n'exclut pas 
une absence du Mans pour l'éter- 
nité. » 

De M. Tlxier-Vignancour, dont 
on connaît par ailleurs les posi- 
tions plutôt « intégristes » en ma- 
tière de religion : « Je n’ai jamais 
été calotin. Il ne faut pas qu’on 
ne se trompe pas sur ce sujet. » 

Les psychanalystes ont Ici une 
belle collection de s retours du 
refoulé». Beaucoup plus que les 
démocraties de type anglo-saxon, 
la française s'accommode très 
bien d’une vérité officielle systé- 
matiquement rassurante et satis- 
faite. d'elle - même. Comme tou- 
jours en pareil cas, des vérités 
moins officielles (et qui ne sont 
pas nécessairement sévères pour 
le pouvoir) tentent tant bien que 
mal de se faire jour : à défaut 
d'un canal mieux approprié, elles 
empruntent souterrain ement ce- 
lui de la vérité officielle. Ce 
qu'on a cha3sé par la porte re- 
vient par la trappe d'une gram- 
maire mal à son aly 

Le philosophe aujourd'hui et 
l’historien dans vingt ajry s'émer- 
veilleront de voir de banales 
fautes de syntaxe e coller» avec 
tant d'à-propos aux coulisses 
de in politique et fournir avec 
tant de pertinence (et d'imperti- 
nence) ies réponses aux ques- 
tions que se posent nos contem- 
porains. Beau sujet de réflexion ! 
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La décennie 
des féministes 


Dix ans de luttes féministes ont changé - un 
peu — la face de la société. Le mouvement des 
femmes, après ses victoires, marque le pas. 

■H JOSYANE SAYIGNEAU ■■■■■ 


O N te disait mort, le mou- 
vement des femmes, en 
France, englué dans «s 
insuffisances et s divi- 
sions, devant laisser place 
au «post-féminisme » (1), 
voire au retour des fem- 
mes dans leur foyer. 

■ Et soudain, te fi octo- 
bre 1979, & l’appel d’un 
collectif constitué de 
fraîche date et de quelques 
groupes, des femmes, venues de 
la France entière, défilaient à 
Paris. Plus de vingt mille fem- 
mes (cinquante mille, selon les 
organisatrices) prenaient pos- 
session de la rue en ce samedi 
après-midi pour demander la 
libre disposition de leur corps, 
la possibilité de choisir leur 
maternité, exigeant la reconduc- 
tion de la loi sur l’interruption 
volontaire de grossesse. 


Il fallait 6e rendre & l’évi- 
dence : oe mouvement, qu’au 
pensait mû par quelques intel- 
lectuelles et tout juste capable 
de réunir un millier de femmes, 
était une force non négligeable. 
« Bien sûr, V avortement est un 
thème sur lequel ü est devenu 
facile de mobiliser les femmes/ 
dit une militante de la Cha- 
rente, enseignante, mais la diver- 
sité des banderoles, du Nord à 
fOc citante, prouvait que nous 
existons partout. » 


H n'est que d’aller en province 
pour s’en persuader, A Toulouse 
(où a été créée une Maison des 
femmes), à Marseille, & r.tD e a 
Aix, & Nantes, les militantes fémi- 
nistes sont actives. Même dans 
les petites villes, il est rare de ne 
pas trouver un eu plusieurs grou- 
pes femmes. A Quéügny, près de 
Dijon, un groupe — en sommeil 
depuis quelques mois et cher- 
chant A « repartir » — s’est 
réuni pendant plusieurs années 
avec une grande régularité ; 
« C’était plus facile de réfléchir 
ensemble à, notre vie quoti- 
dienne et à notre avenir, précise 
l'une d’elles, dans le respect de 
notre diversité : femmes au 
foyer, employées, enseignantes, 
médecin. » 


A Brest (Finistère), dans la 
nuit du 31 au 29 juin, un groupe 
de femmes, qui, dans un tract, se 
nommaient c Zes bombeuses de 
torse », ont badigeonné de pein- 
ture les vitrines de plusieurs 
pharmacies du centre-ville afin 
de protester contre des campagnes 

publicitaires pour des produits 
de beauté et le slogan qui les 
Accompagnait : <r Madame, ose- 
rez-vous vous montrer cet été?». 
« Les bedaines, la ceUulits, les 
zizis en mauvais état, les rides 
des hommes ne choquent per- 
sonne, écrivaient-elles dans un 


tract, mais, par contre, notre 
corps de femme se doit d'être 
beau, gracieux et bronzé, et les 
pharmaciens s'en préoccupent 
particuiièrement avant l’été. » 

Désarmais, sans même se dire 
féministes, beaucoup de femmes 
reprennent à leur compte les 
protestations des f emm es du 
mouvement pour alimenter leur 
révolte contre leur vie quoti- 
dienne. « Fonder une famille, 
dit A gnès, quarante-quatre ans, 
épouse d’un représentant de 
commerce, c'était se sacrifier et 
souffrir. C’est du moins ce que 
j’avais appris de ma mère. Pour 
moi, tout ça, d’est fini, et Ü a 
bien fallu que mon mari com- 
mence à le comprendre, sinon je 
partais . On se marie, on est deux. 
Si on fonde une famille — nous 
avons trois enfants. — ortie fait 
à deux. Ça devrait être une évi- 
dence. » 

lies librairies de femmes ont 
essaimé en Franoe. Mais, le 
plus souvent, Pargent nécessaire 
à leur survie fait défaut Les 
féministes, surtout en province, 
se plaignent de cette absence de 
moyens, du manque de coordi- 
nation. e On est Ut isolée dans 
un petit groupe, avec l’impres- 
sion d’être seule, de tourner sur 
soi. se plaint l'une d’elles. On ne 
sait pas ce quhl y a ailleurs, 
guettes idées ont les autres fem- 
mes ; c'est pour ça que le mou- 
vement semble ne plus exister. 
Le S octobre a pourtant prouvé 
que, quand F information passe, 
les femmes sont là. » 

Plusieurs fois,- depuis 1973, 
une coordination des groupes 
femmes a été mise en place. 
Plusieurs fois elle s’est dissoute. 
Au lendemain du 6 octobre une 
nouvelle coordination s’est cons- 
tituée, regroupant des groupes 
femmes de la région parisienne 
et des groupes entreprises. 
« Mais tout le monde ne se re- 
connaît pas dans cette coordi- 
nation, explique Monique Capi- 
taine, membre du collectif. Il y a 
en notre sein un clivage très 
marqué entre deux tendances, 
celle de la Ligue communiste 
révolutionnaire et celle des fem- 
mes plus radicalisées. » Deux ou 
trois fols par an, des week-ends 
de coordination nationale sont 
organisés. Plus régulièrement, 
des assemblées générales régio- 
nales, à Paris, réunissent quel- 
que trois cents personnes. Le 
bulletin mensuel de la coordina- 
tion — dont la périodicité a ra- 
rement la régularité prévue — 
tire à 1 000 exemplaires. Ce n’est 
certes pas là la coordination na- 
tionale attendue par la plupart 
des femmes de province qui dé- 
plorent la s volonté de centrali- 
sation » du collectif. 


Le chemin parcouru 


C'est, pour partie, le succès 
même du mouvement qui a 
donné l’impression de S3 mort. 
Parler des problèmes des femmes 
est devenu banal, et on n’i m a g ine 
plus que. voilà dix ans, c’était le 
silence. A Paris, depuis mai 68, 
des femmes cherchaient à s’or- 
ganiser, mais c’est le 27 août 1970 
que, pour la première fois, les 
journaux français ont parlé du 
mouvement de libération des 
femmes. La reiUe. alors que les 
féministes américaines se met- 
taient en grève, une dizaine de 
femmes avaient tenté de déposer 
une gerbe à l’Arc de triomphe, 
proclamant : * iî y a plus «connu 
encore que le soldat : sa femme. » 
La police avait empêché le dépôt 
de la gerbe (2). 

On a oublié le chemin 
parcouru depuis lors, celui qui 
sépare ]e c je ne suis pas fémi- 
niste, mais - » de l’avant-70, du 
e je ne suis pas phaRocnUe, 
mais„» de 80 (3). Pour les ado- 
lescentes d’aujourd’hui, ■« le 
féminisme, c’était quand If* fem- 
mes avaient besoin de se Uoerer » 
dit L’une d’elles. « C’était a près 
SS, explique Maud, (dix-eept ans) 
à la sortie du lycée. Les femmes 
avaient besoin de réfléchir, de se 
réunir seules. Elles fêtaient fait 
avoir par les mecs en 6$. Eues 
faisaient le café et tapaient à 


la machine pendant que les mecs 
parlaient et faisaient la révolu- 
tion. Nous, nos mecs sont super, 
pas phatlo. On peut faire des 
actions avec eux. » 

Tout cela ne semble pas évi- 
dent & Anne Tristan et Annie 
de Plsan, militantes des origines 
et coauteurs d’« Bistoires du 
MXiJF. ». Elles i» croient pas 
qu’on soit déjà arrivé au stade 
où « il n’y a plus de problèmes », 
comme Je pense Maud. Cepen- 
dant, elles regardent avec émer- 
veillement les années écoulées. 
« Sur ma vie de femme, dit Anne, 
fai vu plus de bouleversements 
que je n’en aurais jamais atten- 
du ». « QVaurait été ma vie 
sans le mouvement, se demande 
Annie Je n’aurais pas eu la 
force de crier seule dans le désert, 
mais, quand fai vu que d’autres 
descendaient dans l’arène, je les 
ai rejointes. Tout alors a changé, 
dans ma vie personnelle comme 
dans ma vie professionnelle. Je 
suis ingénieur, on m’avait donné 
un poste de documentaliste. Sans 
le mouvement, ça aurait continué 
comme ça. » 

NI Anne ni Annie, pas plus 
que Liliane, Cathy et quelques 
autres — qui après dix ans de 
lutte commune peuvent se dire 
les « historiques » du mouvement 
— n’ignoraient que là faiblesse 


essentielle du féminisme, au long 
de son histoire, a été de dispa- 
raître pendant de longues pé- 
riodes. Elles souhaitent donc en 
maintenir la continuité. Pour 
Martine Storti, journaliste à 
F Magazine, et militante fémi- 
niste, ü faut d’abord faire l’ana- 
lyse de ces dix années. Elle dis- 
tingue trois périodes r dont la 
dernière, qui nous est encore 
inconnue, commence le 6 octo- 
bre 1979 ». 

1970-1974 était l’époque « de la 
mise à nu, spectaculaire, mino- 
ritaire, intellectuelle », explique - 
t-elle. Des femmes issues de 
mai 58, en rupture de ban avec 
les organisations gauchistes, af- 
firmaient avec violence la né- 
cessité d’une lutte non mixte, 
parlaient au nom des femmes, 
proposaient des combats. 

Ensuite, on a vu les consé- 
quences du succès de la première 
période. Les idées émises ont 
touché d’autres femmes. 1975 a 
été déclarée par les Nations 
unies Année de la femme, 
ouvrant avec la conférence mon- 
diale de Mexico en juin 1975 une 
décennie de la femme. A l’ini- 
tiative des Nations unies, la 
conférence mondiale de Copen- 
hague — 16-30 juillet 1980 — 
devait après les cinq premières 
années de cette décennie faire 
le bilan des acquis, 

La lutte des femmes a donc 
gagné les institutions. En Franoe, 
dès juillet 1974, un secrétariat 
d’Etat à la condition féminine 
a été créé. Une femme. 
Mme Simone Veil, est devenue 
ministre de la santé. Des cou- 
rants femmes sont nés dans les 
partie politiques de gauche : 
Elles voient rouge au parti com- 
muniste et Je courent G au parti 
socialiste. 

a En te répandant, en deve- 
nant un courant culturel impor- 
tant, le mouvement s'édulcorait 
nécessairement, ajoute Martine 
Storti. Mais je fais une diffé- 
rence entre le réformisme, que 
f accepte, et la récupération, que 
je refuse. Je ne crois plus au 
grand soir. Alors, si les choses 
peuvent être gagnées, ici et 
maintenant, et qu’elles changent 
la situation des gens — dans ce 
cas précis, cette des femmes — 
je suis d’accord. Je dis oui à 
des lois qui améliorent un peu 
les choses (avortement, divorce). 
On a payé le prix pour ça : un 
certain affadissement, une inté- 
gration égalitaire à Vordre éta- 
bli. Mais sans cela nous rünu- 
rùms pas pu gagner des couches 
plus larges. » 

Qu’il suscKàt quolibets ou 
applaudissements, le féminisme 
était sans relâche évoqué, dis- 
cuté, tant qu’li était à l’initia- 
tive de la lutte sur des questions 
restées jusqu'alors enfouies : 
l’avortement, le vioL H devenait 
en outre un bon produit, qui 
s faisait vendre». On assista 
donc à la multiplication des 
collections de femmes dans l’édi- 
tlon. à l’apparition de pages 
réservées au féminisme dans la 
quasi-totalité des journaux fé- 
minins. enfin à la création de 
journaux féministes. Toutefois 
ie consommateur, comme tou- 
jours, s’est lassé. Alors, on a 
commencé à écrire sur la mort 
du féminisme. 

On ne saurait pourtant ré- 
duire le mouvement des femmes 
à une mode. Son Importance ne 
peut se mesurer en recensant 
les militantes» mais, en dix ans, 

11 a marqué la société, bouscu- 
lant des préjugés et quelques 
lois. 

En avril 1971, trois cent qua- 
rante-trois femmes, parmi les- 
quelles des femmes connues — _ 
Simone de Beauvoir, Gisèle Ha- 
limi, Jeanne Moreau, Françoise 
Sagan. Delphine Seyrlg, Nadine 
Trintignaat, etc. — signaient un 
manifeste, publié par le Nouvel 
Observateur et repris dans toute 
la presse, affirmant qu’elles 
avaient avorté. Cette provoca- 
tion. dans un pays dont la légis- 
lation réprimait sévèrement 
l’avortement, marquait le vérita- 
ble débu t du combat public pour 
l’avortement libre. 

Immédiatement après, la créa- 
tion du mouvement Choisir (4) 
par Simone de Beauvoir et Gisèle 
HaJlmi, les journées de la Mutua- 
lité sur l’avortement, le procès 
de Bobigny en 1972, plaidé par 
Gisèle Halimi, les débuts du 
Mouvement pour la liberté de 
l’avortement et de la contracep- 
tion (MLAC) (5) en 1973 (orga- 
nisme mixte auquel participaient 
des médecins, des militants du 
planning familial et de la 
CJJ).T, des avocats), ont cons- 
titué autant de moyens de pres- 
sion, aboutissant à la fin de 1974 
au vote d’une loi sur l’interrup- 
tion volontaire de grossesse, dite 
loi Veil (publiée au Journal offi- 
ciel du 18 janvier 1975). Adoptée 
pour une période de cinq ans, 
die a été reconduite en 1979. 
Les féministes estiment qu’elle 
c’a pas été améliorée et que leur 
lutte pour l’avortement libre et 
gratuit n’a pas encore abouti. 

Demandant la « libre disposi- 
tion » de leur corps. les militan- 
tes devaient aussi exiger le droit 
de faire l’amour «c quand an veut. 


comme on veut, avec qui on 
veut », donc « le droit de ne plut 
être violées et de devoir se taire ». 
La ligue du droit des fem m e s (6), 
(présidée par Simone de Beau- 
voir après son départ de Choisir 
en 1972), Choisir, ainsi qu’un col- 
lectif d’avocates — Monique An- 
toine, Colette Auger, Josyane 
Moutet — - qui a fonctionné de 
1976 à 1978, se sont attachés à 
dénoncer le viol, à le faire recon- 
naître comme un crime contre 
les femmes, et non un avatar de 
la drague, acte sans gravité pour 
les hommes et risque inhérent à 
la condition féminine. La loi sur 
la répression du crime de viol 
— dont la définition va être 
modifiée — est en discussion au 
Parlement. 

« Cette aüe législative du mou- 


Le mouvement ' des femmes, 
fier de ses actions collectives, a 
voulu refuser la personnalisa- 
tion, ses textes étant générale- 
ment signés de pseudonymes : 
Anne Tristan, Catherine Cra- 
chat, Rose Prudence, etc. Maie 
les médias, comme le public, 
souhaitaient pouvoir se référer 
à des leaders, des symboles. 
C’est ainsi que, selon Anne 
Tristan, le mouvement s’est trop 
vite institutionnalisé, avec deux 
groupes «stables et repérables». 
Choisir et Politique et psycha- 
nalyse. 

Choisir est, pour l’opinion 
publique, « l’organisation de 
Gisèle Halimi », qui a présenté 
un programme commun des 
femmes et des candidates aux 
élections législatives de 1978 — 
les quarante-trois candidates ont 
obtenu trente-trois mille voix, 
soit une moyenne de 1,4 %. Les 
«scores» variaient entre 1 % et 
4,3 To, quatre circonscriptions 
dépassant 2 %. Alliant le charme 
physique à la séduction intellec- 
tuelle, Gisèle Halimi domine le 
groupe de toute son autorité. 
Elle est le pivot des grands mo- 
ments de Choisir, que ce soit les 
procès qu’elle plaide (7) ou les 
réunions, tel le colloque organisé 
en octobre 1979 à TUNESCO sur 
le thème «Choisir de donner la 
vie » (8). 

Organisation mixte, Choisir 
annonce sept mille adhérents — 1 
dont quelques hommes, — k Ça 
ne veut malheureusement pas 
dire sept mille militantes», dé- 
plore Catherine, employée de 
bureau, qui se plaint de la 
« mollesse » de Choisir, « sauf 
peut-être à Paris où la perma- 
nence du samedi au local (9) est 
une bonne chose qui permet de 
se retrouver et aussi de discuter 
avec des gens nouveaux. » Elle 
souhaiterait que le mensuel 
Choisir (huit mille à neuf mille 
exemplaires) fasse plus large- 
ment écho à la vie de l'organi- 
sation dans les différentes villes. 
Elle voudrait connaître sa posi- 
tion sur «les grands problèmes 
actuels, le nucléaire, la démo- 
graphie», mieux comprendre ses 
Idées, son fonctionnement en 
dehors des actions liées à la 
personnalité de Gisèle Halimi, 
qui, largement répercutées par la 
presse, font de Choisir lime des 
références du mouvement des 
femmes pour le grand public. 

l’autre référence, c’est Poli- 
tique et Psychanalyse, dont on 
a longtemps vu la fondatrice. 
Antoinette Fouque, représenter 
à la radio et à la télévision 
l’aile radicale du mouvement. 
r Psych. et Po. », comme il est 
communément appelé, a, dès les 
origines, rejeté le mot «fémi- 
nisme », « renvoyant à une lutte 
réformiste et petite-bourgeoise», 
et appelé .à V e indépendance 
politique et érotique des fem- 
mes». e Antoinette a aussi com- 
pris avant nous toutes que 
l’argent était le nerf de la 
guerre, rapporte une féministe, 
et elle en a trouvé, une riche 
héritière étant entrée en analyse 


La faiblesse de 1’ « articulation 
du féminisme avec F économie » 
est relevée par Gisèle Halimi ; 
Jeannette Laot, secrétaire natio- 
nal de la CJJD.T, membre 
fondateur du MLAC, avoue 
qu’elle n'est «plus très en prise 
sur le mouvement, car ü a fallu 
passer à un autre stade». La 
crise économique a amené une 
« mobilisation sur des fronts 
différents ». H tant combattre 
l'incitation à l’abandon du tra- 
vail salarié (13). Four l'Instant, 
60 % des femmes de moins de 
trente-neuf ans travaillent — 
souvent au bas de l’échelle 
Malgré la crise, elles veulent 
se maintenir, et d’autres conti- 
nuent d'affluer sur le marché, 
t Elles ont intériorisé à leur fa- 
çon toute la lutte des femmes et 
la majorité veulent travailler», 
conclut Jeannette Laot 
L’entreprise est un lieu où 


oement a été très nécessaire, le 
reste étant beaucoup plus souple 
et diffus », estime Elisabeth Sal- 
varesl journaliste, écrivain, mem- 
bre du Collectif du 6 octobre 
— fondé pour la marche du 
6 octobre 1979, U ne s’est pas dis- 
sous. Ses militantes ont réfléchi 
sur la législation, contribuant à 
l'élaboration de nouveaux textes 
(Choisir a fait des propositions 
de loi notamment sur le viol), 
la Ligue du droit des femmes 
s'est particulièrement Intéressée, 
dans les dernières années, au 
problème des femmes battues, 
créant un refuge dans la région 
parisienne et obtenant J'aide des 
pouvoirs publics. Cette Initiative 
est aujourd'hui reprise dans plu- 
sieurs villes de province, dont 
Strasbourg. 


avec elle, et faisant depuis lors 
partie du groupe. » 

Autour d’Antoinette, avec beau- 
coup d'argent et beaucoup de 
travail, un noyau de femmes très 
iini*>g — une cinquantaine — ont 
créé une maison d’édition (Des 
g emme s), mie librairie Des 
Femmes à Paris (10), puis à 
Lyon et Marseille, une publica- 
tion mensuelle, Femmes en mou- 
vement, qui a cessé de paraître 
en janvier 1979, un an après son 
lancement, et depuis l’automne 
de 1979, Femmes en mouvement 
hebdo. décrit comme « le premier 
hebdomadaire politique de fem- 
mes » (quatre-vingt mille exem- 
plaires). Mais la propension de 
ce groupe à se présenter comme 
seul représentant du mouvement 
des femmes en France a provo- 
qué des tensions de plus en plus 
vives avec les féministes. 

Quand, le 30 octobre 1979, parut 
au Journal officiel la déclaration 
faite à la préfecture de police in- 
diquant : ^Mouvement de libéra- 
tion des femmes — Politique et 
Psychanalyse — change son titre 
qui devient : Mouvement de libé- 
ration des femmes (MJ^F.) » 
(11), ce fut un tollé. « Vous nous 
cannoises. On préfère le mou- 
vement sans majuscule ni mar- 
que déposée », écrivait Catherine 
Crachat il2>, féministe c histo- 
rique» dénonçant le glissement 
de «Femmes EN mouvement», 
à c DANS le Mouvement », a où 
le mouvement signifie un être 
fixe au bord de la majuscule. 
Attention, ü va la prendre. Il Ta 
prise : MES. ». 

Depuis, la crispation est totale. 
Psych. et Po, dont les réalisa- 
tions sont en effet considérables 
et qui a toujours insisté sur la 
nécessité pour les femmes de ne 
pas reproduire ce qu’elles co ndam - 
naient dans le monde des hom- 
mes. symbolise pourtant pour cer- 
tains « cette manière de penser 
très désocialisée, glaciale, ce 
manque de chaleur humaine», 
que Dominique Wolton, sociolo- 
gue, voit comme l’une des carac- 
téristiques du mouvement des 
femmes et une cause de la 
stagnation qu’il a connue. 
Né dans une période 
d'expansion, de développement 
de la société de consom- 
mation, après l'émergence de 
l’idée de libération individuelle, 
explique- t-iL le mouvement des 
femmes « a tapé sur le maman 
le plus fort et le plus faible à 
la fats, la sexualité ». La contra- 
ception. l’avortement, étaient très 
médicalisés. Les femmes ont fait 
éclater le scientisme dans lequel 
on les avait enfermées. Mais elles 
sont trop restées attachées aux 
problèmes sexuels, qui, avec la 
crise, sont passés à l’arrière-plan. 
Alors le mouvement s’est enlisé, 
u De plus, le rapport homme- 
femme est plus compliqué que ce 
qu’elles ont dit. Elles ne sont pas 
sorties de la logique du règlement 
de comptes. Surtout, elles n’cmt 
pas compris qu’elles étaient le 
fer de lance. Elles n’ont pas cher- 
ché le relais dans l’espace du 
travail. » 


] 'influence des idées féministes 
est importante. Dans les agences 
bancaires, comme dans les super- 
marchés. les responsables consta- 
tent, pour leur part, qu’on ne 
peut e plus vraiment diriger les 
femmes comme avant ». Les tra- 
vailleuses n'acceptent plus lés 
discriminations dont elles sont 
victimes quotidiennement. 

De plus en plus de femm es 
font appel à la justice contre les 
employeurs diffusant des offres 
d’emploi sexistes ou avançant 
des arguments sexistes pour 
refuser 1 a candidature d’une 
femm e. Dans une chaîne dljy- 
pennarchés, on demandait encore 
l’an dernier aux femmes d’indi- 
quer sur leur fiche de demande 
d’emploi leur taille, leur poids, 
leur pointure de chaussures et 
tes tailles de leurs vêtements. 
Elles devaient ensuite dire si 
leur mari acceptait les conditions 


de leur travail, si elles avaient 
quelqu’un pour garder leurs en- 
fants. si elles avaient absolument 
besoin de travailler. 

Des femmes, enfin, souhaitent 
faire des métieas Jusqu'alors ré- 
servés aux hommes. Le gouver- 
nement les y enooamge. Mais 
lorsqu’on est comme Nicole, 
électricienne en bâtiment, ü faut 
«avoir les nerfs solides et avoir 
envie de tenir», déotare-t-eUe. 

Les syndicats ne veulent plus 
ignorer les problèmes spécifiques 
des femmes, souligne Jeannette 
Laot, qui se' dit féministe «ri 
c’est être solidaire de son grou- 
pe», mais refuse, la qualifiant 
de c reflux », la théorie de la 
«différence». « La néo-féminité, 
qui a fait régresser vert la spé- 
cifité féminine un mouvement 
qui ne pouvait pas se permettre 
de faire l’impasse sur les pro- 
blèmes de société, les problèmes 
politiques, ceux du travail ou du 
non-travail des femmes. » 

Cette question de la néo-fé- 
minité, apologie de la « diffé- 
rence » des femmes, n’est pas 
sans rapport avec l’Immobilisme 
de la lutte des femmes depuis 
quelques années. Selon Antoi- 
nette Fouque, «le féminisme de 
la non-différence — sexuelle, 
économique, politique — est 
l’atout maître du gynocide ». 
Pour de nombreuses féministes, 
la théorie de la spécifité du sexe 
féminin est, au contraire, un 
piège limitant le mouvement à 
des couches socioculturelles pri- 
vilégiées. a des intellectuelles 
soucieuses de faire entendre 
leur «différence». < La néo- 
féminité a défini le corps fémi- 
nin comme modèle de tout 
corps, de toute création ou créa- 
tivité, déplore Elisabeth Salva- 
resL Antoinette continue à pro- 
mouvoir une complète confiisUm 
entre le corps et l’esprit. On 
parle de «mettre au monde des 
livres». La néo-féminité n’a ja- 
mais pu arriver à penser. » 

Face à cet avenir où tout reste 
à faire, certaines militantes se 
montrent découragées, fatiguées 
« parce que ça va trop lente- 
ment ». D’autres, plus optimistes, 
font en cette année 1980 leur 
bilan. «Quel autre mouvement 
a vu autant de réalisations en 
dix ans? Aucun, pas même les 
écolos », affirment-elles. Elles an- 
noncent huit mille militantes à 
Paris, bien qu'il soit difficile de 
se compter, en raison du fonc- 
tionnement en petits groupes 
«qui font parfois des grandes 
marées », dit Cathy. « C’est une 
façon comme une autre de résis- 
ter à cette société. » 

Contrairement aux partis poli- 
tiques, le mouvement des femmes 
n’a jamais caché la violence de 
ses débats derrière les discours 
de bon ton, et a toujours préservé 
l’humour de ses slogans : « Viol 
de nuit, terre des hommes », 
«La démocratie de monsieur est 
avancée », « Ni faux dis ni mar- 
teaux piqueurs», « L’avenir de 
l’homme n’est plus ce qu’elle 
était». Ce qui fit sa force, et 
risque de périr dans les luttes de 
tendances, c’était le plaisir tou- 
jours renouvelé que les f emme s 
prenaient à se retrouver, leurs 
cortèges colorés, leurs banderoles 
fleuries, le désir de ne pas perdre 
le sens du jeu pour se trans- 
f cerner en institution, en struc- 
ture morte. 

Sortant d’une phase de reflux 
partiel (1977-1978 essentielle- 
ment) le mouvement des fem- 
mes, tout en conservant sa tra- 
dition, issue de l’esprit de mai 68, 
veut tenter d’ètre reconnu 
comme un mouvement politique 
extra-parlementaire avec lequel 
il faudra compter. « n lut faudra 
négocier, commente Dominique 
Wolton, et ce sera sans doute 
moins agréable que la radicalité, 
moins spectaculaire. » Peut-être 
alors le mouvement sera- 1 -U 
suffisamment fort pour faire en- 
tendre à tous l’un de ses pre- 
miers slogans •: un homme sur 
deux est une femme. ■ 
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(Suite de la première pagej 

< D'accord., mais c’est la der- 
nière t Après, on ne se cannait 
ptus. Si tu fais celui qui me 
cannait, je te casse la gueule ! » 

Après il est allé téléphoner en 
disant qu'il allait se renseigner ; 
un peu plus tard, 11 est revenu 
avec sa grande bouche toute 
souriante. 

« Quel pot ! Un festin I » 

H m'a emmené, sans que Je 
sache ce que cela voulait dire, 
de l'autre côté de la Montagne 
du Sud, pas dans un hôpital, 
mais dans un quartier résiden- 
tiel. Les murs de soutènement 
et l'escalier étaient aussi hauts 
que la Grande Porte du Sud ; 
la cour, grande comme le terrain 
vague à l'entrée de mon patelin. 
A mi-voix, La Plie a expliqué A 
une femme entre deux âges qu'il 
venait de l'hôpital ; j’ai eu l'im- 
pression qu'il recevait de l'argent. 
Puis, U est parti en me donnant 
une tape dans le dos. ' 

« Cette fois, tu as de la 
■ chance / m’a-t-H dit. Je t’attends 
dehors ; tu vas me donner seu- 
lement 1000 irons; le reste te 
servira pour faire du commerce, t 

Je me sida contenté de faire 
oui de la tête. Ut femme m'a 
emmené vers la salle à manger ; 
il y avait une table immense et 
bien garnie : inutile de parier 
de Séoul, même à la maison, 
jamais je n'avals vu tous ces 
plats. Quand je me suis trouvé 
assis là-devant, je n'al plus pu 
me contrôler. A peine la femme 
sortie et la parte refermée, je 
me suis lancé sur les côtes de 
bœuf, la soupe ; Je me suis bourré 
de mets enrobés de farine. A 
la fin, je n'en pouvais plus et 
je me suis adossé au mur, les 
jambes allongées. Pour la pre- 
mière fois, je me suis rendu 
compte de ma situation ; J’ai 
compris pourquoi La Plie avait 
parlé de festin. Je savais que 
je devais donner mon sang à 
quelqu'un : il serait difficile de 
trouver un crétin assez idiot 
pour offrir gratis un bon repos 
à une espèce de clochard qu'il 
ne connaît même pas. SI, comme 
on le dit, on ferait n'importe quoi 
pour de l’argent, ça doit être 
la moindre des choses pour quel- 
qu'un qui achète le sang d'un 
autre. Derrière la femme, Je suis 
entré dans une chambre : il y 
avait un vieux tout maigre, al- 
longé dans son pyjama : une in- 
firmière faisait les préparatifs 
pendant que, moi, j’attendais 
dans un coin. La fe mm e a ré- 
veillé le vieux, eue loi a parlé 
de fortifiant et de Je ne sais 
quoi ; 1e vieux m'a regardé d’un 
air indifférent sans m'adresser 
la parole. Quand j'ai été allongé 
à côté du bonhomme, mon ai- 
guille dans le bras, J’ai fermé 
les yeux et Je me suis mis à 
penser à des tas de choses et, 
quand J'ouvrais les yeux. J'ai 
cru voir une lampe avec des 
perles bizarres et des dessins de 
fleurs. J’ai aussi entendu la 
conversation du vieux avec l’in- 
firmière. 

«2Z x'y aura pas d'ennui, f es- 
père ; ü est bien du groupe O? s 

— Oui, monsieur le président, 
on a fait tous les examens ; c’est 
un homme en parfaite santé. » 

Mol. Je continuais à remuer les 
doigts ; chaque fols. J'entendais 
mon sang couler avec 1e bruit 
du pétrole qui sort d*un bidon. 
De temps en temps, arrêté par 
une bulle d’air, il montait dan» 
le flacon. Quand j’ai eu manœu- 
vré de la main à peu près vingt- 
cinq fois, ça a fait 400 centi- 
mètres cubes ; j’avais la bouche 
sèche et un goût comme si Je 
suçais de la rouille. On m’a 
enlevé l’aiguille ; j’ai essayé de 
me mettre debout, mais j'ai 
titubé et Je me suis cogné dans 
le montant de la porte, pour me 
retrouver par terre. La femme 
et l'infirmière m'ont soutenu ; 
c'est alors que Je me sols aperçu 
que J'avais mal' A l'arête du nez. 
j’ai refusé de me reposer comme 
on m*y invitait, et j'ai eu tout 
le mal du monde à sortir ; à ce 
moment-là, on m'a mis une enve- 
loppe blanche dans la poche. Une 
fols qu’on m’a eu claqué la porte 
rfant le dos. je me suis d em a n dé 
comment descendre l’escalier, 
qui n'en finissait pas : tout me 
paraissait Jaunâtre, comme si 
j’avais pris une purge. Heureu- 


sement, La Plie m'attendait en 
bas, et il est venu m’aider. 

« C’est pas grave. Tu sais, la 
vie c’est pénible. Comme tu as 
dû te caler l'estomac, tu n'as 
qu’à boire un peu d'eau. Us font 
donné combien ? Si c’est 400 cen- 
timètres cubes, ça doit faire 
4 000. » 

Je me suis libéré de l'animal 
et je lui al jeté deux billets de 
500 wons par terre. Il m'a jeté 
un coup d'œil en grognant, le 
salaud ; puis fl a ramassé son 
fric et m'a laissé tomber. Moi, 
je me tenais aux poteaux élec- 
triques, aux murs„ Dès que je 
regardais par terre, j'avais l'im- 
pression de manquer la terre ; 
alors je me suis à marcher 
en regardant 1e ciel, qui parais- 
sait tout jaune ; j'avais des lar- 
mes Jusque sous les oreilles. Je 
suis entré dans une ruelle, où 
je me suis appuyé sur une boite 
à ordure en ciment pendant un 
certain temps. 

J*al dû m'endormir, et, quand 
j’ai ouvert les yeux, 11 faisait 
déjà tout noir : les étoiles m'ont 
paru toutes brouillées ; je lps ai 
regardées un bon moment sans 
penser à me lever. Je ne sais 
pas pourquoi mais j'étais très 
calme ; quand j'ai voulu me rele- 
ver, j'avais perdu toute sensa- 
tion : mon corps était tout raide, 
comme gelé. J’ai fait quelques 
pas, je me suis appuyé ; puis je 
suis revenu dans la rue. 

Un couteau 

C'est à ce moment-là que j’ai 
pensé aux 3000 won qui de- 
vinent se trouver dans ma poche, 
j’ai pensé à tout ce que Je pou- 
vais en faire : acheter une 
charrette à bras, faire du col- 
portage, vendre de la barbe à 
papa devant une école, vendre 
des vers à sole. Et puis, tout 
s'est écroulé : Je n’avals aucune 
envie de vivre à tout prix Four 
commencer, je suis allé boire. 
Co m me Je n'avals pas bu depuis 
longtemps, je me suis retrouvé 
complètement saoûL Après ça. 
je suis aDé au marché, acheter 
un couteau de cuisine que J’ai 
enroulé dans du papier de jour- 
nal et mis sur ma poitrine. J'ai 
traîné dans les rues Jusque vers 
le couvre-feu en me disant que 
le premier qui me tomberait sous 
la main je lui mettrais le cou- 
teau da n s le ventre ; je me 
sentais une force extraordinaire. 
J'ai commencé à me sentir dé- 
goûté à la pensée que je faisais 
partie de la foule des rues. A 
cause de cette envie de tuer. Je 
me retrouvais avec la fierté que 
j’avais à l’armée. En plus, j’ai 
eu envie d'une fe mm e, d’une 
femme avec une poitrine douce, 
un ventre chaud, qui parlerait 
avec douceur; ça m’était égal 
que ce soit une grosse dondan 
qui pue la sueur et sente le 
crabe bouilli. 

Tout d’abord. J’ai pensé aller 
au bordel pour y dormir tout 
mon saoûl la tète sur la poitrine 
moelleuse d'une fille, qu'elle 
s'appelle Puni Yoongja, ou 
Aérait— Pour dire vrai. Je n’avais 
aucune envie de ce que vous 
pensez : à force de traîner à 
Séoul je n’al plus grand-chose 
entre les cuisses, sauf deux bri- 
coles toutes sèches comme des 
petites pommes de pin. Vous 
savez, Je les connais tes putes ! 
Elles en ont eu marre de sarcler, 
de porter les repas aux champs ; 
un Jour quelqu'un sera revenu 
du quartier voisin de chez Slksun 
et il aura raconté qu’elle avait 
gagné de l’argent, alors, comme 
mol les filles auront vu rouge 
et auront filé en cachette pour 
la ville. 

Pour finir, les pauvres, elles 
auront fini par tomber entre les 
mains des racoleurs au service 
des souteneurs et, une fols ébré- 
chées par un salaud quelconque, 
elles auront fini par se dire 
qu’il ne leur restait plus qu’à en 
profiter pour faire du fric. Au 
bout d'un certain temps, elles 
finissent toutes par prendre 
goût aux conversations gros- 
sières ; elles sont bonnes pour les 
centres de redressement où elles 
vont et viennent et, en faisant 
sauter les gosses qu’elles se sont 
fait faire per quelqu'un qu'elles 
ne connaissent pas, elles pren- 
nent de la bouteille. Je savais 
tout ça et, pourtant, je me suis 
retrouvé comme un gamin, tout 
gêné. Si vous saviez avec qreEe 


LE SANG 


Insolence la fille m'a traité ! 
Mol j’ai dormi toute la nuit à 
poings fermés, je me suis réveillé 
deux ou trois fois ; la fille, elle, 
était toujours absente, en dépla- 
cement sans doute! Elle n’est 
jamais revenue, d’ailleurs. Four 
ces sales femelles, des types 
comme nous ne sont pas des 
êtres humains. Elles détestent 
même qu'on les touche ; peut- 
être parce qu'elles ont l'impres- 
sion de retrouver quelqu'un de 
leur village. 


L’autobus 


Le soleil était déjà haut quand 
Je me suis retrouvé dans la rue. 
j'avais dépensé 1100 wons pour 
boire, 1500 au bordel et le cou- 
teau m’avait coûté 100 won ; il 
me restait donc 300 won : le fes- 
tin n’avaK duré qu’un Jour 1 
Je savais ce qui m’attendait : 
courir pour trouver du travail 
ou crever de froid et de faim. 
Jusqu'à quand ? Où aller ? J’ai 
pris un autobus sans savoir où 
il allait ' ; assis à côté du mo- 
teur, je regardais Séoul qui défi- 
lait. Sacrebleu !.. Que c’était 
drôle ! Je me suis vu dans la 
foule ! Un type habillé comme 
un clochard, qui marchait de 
travers, les mains dans les po- 
ches. J'étais bien dans l’auto- 
bus et, pourtant, j’étais là, en 
train de marcher. Je peux dire 
que j’ai compris Séoul ce jour- 
là. Je veux dire que j’ai compris 
ma situation ; à moins que je 
ne j’aie déjà comprise au mo- 
ment où j'étais allongé à côté 
du vieux milliardaire orgueilleux 
qui refusait de cloquer et pre- 
nait les autres pour un médica- 
ment. C’est probablement ce qui 
m’avait fait acheter le couteau. 
A chaque cabot de l'autobus. J'en 
sentais le manche sur mes côtes. 
Je pensais à m'en servir sans 
savoir où. dans le ventre de qui 
Je devais le mettre pour me libé- 
rer de ce qui m’étouffait. 

L'autobus avait quitté le cen- 
tre, pris une me adjacente, passé 
par une autre toute défoncée et 
fini par arriver au terminus ; 
Je me suis retrouvé dans quelque 
chose d’indescriptible, une sorte 
de camp de réfugiés. Je suis ailé 
un peu plus loin ; j'ai traîné 
Ici et là, comme si je cherchais 
quelqu'un. Il ne manquait rien : 
des Ivrognes allongés au bord du 
chem i n, des gars qui se cassaient 
la figure ; les ruelles étaient 
glissantes de merde et de pisse. 
Les fesses à l'air des mouflets 
chétifs se réchauffaient au so- 
leil. Sur les côtés des ruelles, des 
femmes flétries passaient avec 


des sacs en papier où fl y avait 
quelques poignées de riz qu'elles 
venaient d’acheter. Sous une 
tente, il y avait un vacarme de 
tous tes diables, à croire qu'on 
s'entretuait ; peut-être qu'un 
Ivrogne était en train de cares- 
ser tes côtes de sa femme. 

Malgré ça, à la pensée que 
c'êt&it un village, j'avais l'im- 
pression de quelque chose d'hu- 
main. Je ne voyais plus la ville 
de Séoul ; j'avais l’impression 
qu'elle avait disparu de la face 
de la terre. Mais il suffisait de 
reprendre l'autobus, de retour- 
ner, certainement que ces rues 
diaboliques étaient toujours là. 
Pour mol ce n’était pas seule- 
ment ■ Ah ! Séoul 1 » ; non, 
je pensais à tout ce monde. D'un 
autre côté, Séoul n'existait que 
dans mon imagination. J'ai pris 
un autre autobus et, quand j'ai 
été au terminus à l’autre bout, 
ce n'était toujours pas ce que 
Je cherchais. C'était pareil quand 
je revenais au centre. Je retrou- 
vais exactement ce que j'avais 
voulu fuir U y a quelques mois 
en me sauvant de chez mol ce 
que j'avais voulu fuir il y a quel- 
ques jours en vendant mon sang; 
ce que j’avais voulu fuir quelques 
heures plus tôt en prenant l'au- 
tobus. J'ai passé toute la jour- 
née en autobus d'un terminus à 
l’autre, du terminus au centre 
et J’ai compris que cet endroit, 
c'était moi-même. 

Un type comme moi 

Quand l'autobus que j'avais 
pris à Pongch'ondong est arrivé 
à Sangdodong la nuit commen- 
çait à tomber ; j'aurais voulu 
entrer à Séoul sons me trouver 
en marge de la société. Sans 
penser a nen, je suis descendu 
là ; tout mon argent était passé 
en tickets d’autobus, et je ne 
savais meme pas où je pourrais 
dormir. J’ai co mme ncé à tramer 
sans but dans un quartier rési- 
dentiel j’ai passé par une ruelle 
pleine du bruit d'un feuilleton 
télévisé, du bavardage des gens 
dans leurs maisons, de l'odeur 
de poisson grillé, des cris d’un 
bébé ; tout cela me paraissait 
venir de loin. J’ai vu une maison 
dont 1e portail était ouvert avec 
un vélo devant; le propriétaire 
devait être entré dans la maison 
pour quelques minutes. J’ai fait 
quelques pas, je suis revenu; 
j’ai enfourché le vélo avec le plus 
grand naturel et je me suis mis 
à pédaler comme un fou en 
direction de la grande rue. 

Au bout d’un moment, mon 


cœur s'est mis à battre la cha- 
made ; chaque fols qu’une voiture 
klaxonnait, j’en faisais des 
bonds, mali ça n'a pas duré 
longtemps. A partir de Noryan- 
jin, j’ai senti l’air frais du 
fleuve ; J’auraïs voulu pouvoir 
rouler toute la nuit, jusque chez 
mon frère. Je crois que j’ai 
chanté pour me sauver le pins 
loin possible, non pas du pro- 
priétaire de la bicyclette, mais 
de cette oppression incompré- 
hensible que je ne pouvais vain- 
cre qu’en ayant un couteau sur 
moi. Le vélo était tout neuf et, 
du guidon aux rayons des roues, 
tout brillait à la lumière des 
phares. En un rien de temps, 
j'ai passé le pont de la Han pour 
descendre en direction de Yong- 
san. 

H y avait des embouteillages 
et c'était impossible de rouler; 
au bout d’un moment, j'ai arrêté 
le vélo au bord du trottoir pour 
me reposer. Je ne sais pas si 
c'est parce que je ne suis pas 
en bonne santé, j'avais la sueur 
qui me dégoulinait dans le cou. 
J’ai aperçu une vieille qui allait 
et venait du côté de l'arrêt d’au- 
tobus et qui regardait tout 1e 
temps vers moi ; comme je 
n'avais pas la conscience tran- 
quille, moi aussi je me suis mis 
à la surveiller. Un peu après, elle 
est venue vers mol : elle souriait; 
alors. Je me suis senti rassuré. 

« Fous ne vouiez pas passer 
un moment avec une jolie 
petite ? s, m'a-t-elle dit 

Assis sur la selle du vélo, j'ai 
examiné la bonne femme en me 
disant qu'après tout ce ne serait 
pas si mal ; je l'avais bien fait 
la veille, pourquoi pas ce Jour- 
là? J’ai dit à la vieille que je 
n'avals pas un sou. 

« Mais, a-t-elle répondu, vous 
avez une belle bicyclette. » 

Quand je lui al demandé si Je 
pouvais coucher pour le prix du 
vélo, elle n'a pas hésité et m'a 
invité à la suivre; oe que j’ai 
fait Je me suis retrouvé avec 
une fille à l’air timide, maigre 
comme un clou et moche comme 
un crapaud ; mais elle était 
toute naïve et n'avait absolu- 
ment pas l’air d'une traînée. Je 
lui al parlé de l'armée ; elle m'a 
parlé du rentre de redressement. 
Elle m’a dit qu’elle y avait appris 
le travail de coiffeuse, qu'elle 
s'était sauvée, qu'elle avait été 
battue pour avoir manifesté 
parce que la nourriture était 
infecte ; elle m'a parlé de son 
enfonce- On a parié toute la 
nuit. C'était étonnant: on se 
comprenait parfaitement. Quand 
je lui ai dit qu'après la vie que 
j'avais menée depuis mon arri- 
vée à Séoul j’en avais totalement 
marre, elle m'a encouragé. 

Je me suis juré de retourner à 
la gaiç, d'essayer de travailler 
avec courage ; toute la matinée. 
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j’ai couru, mate ça ne risquait 
pas de s'être arrangé. J’avais 
déjà sauté deux repas et, à midi 
je ne tenais plus debout ; allongé 
sur un banc devant la gare, j'ai 
pensé à des tas de choses, au 
vélo, qui devait valoir bien pins 
de 3 000 wons. En enlevant tes 
1 500 pour la fltte et te reste, 
d'après mon calcul R devait res- 
ter au moins 500 wons. J’aurais 
mieux fait de vendre te vélo, qui 
était maintenant non pas dune 

ICS Trigfma de la f in» main (Jq 

souteneur qui exploitait la ga- 
mine. J’ai décidé d’aller lui 
demander de me rendre le zeste ; 
je me disais que. si je lui expli- 
quais ma situation, fl se laisse- 
rait peut-être faire. Hélas, ta. 
fille était moins naïve que moi ! 

e Je ne me souviens pas vous 
avoir vu », m'a-t-elle dit. 

Je me sois mte à expliquer ma 
situation, mais ça lui était bien 
égal Alors, le souteneur eéfc ar- 
rivé, il a retroussé ses manches et 
s’est mis à gueofler. 

« Quoi ? Te rendre 1 000 irons 7 
Non mais I Tu viens d'où 7 Tu 
as mal choisi ton endroit pour 
faire des tiennes I Puisque tu es 
là, dis-moi, le vélo, ü est à toi? 
Tu veux te faire coffrer ? Tu 
iras te plaindre à qui? Mon gars, 
tu as intérêt à foutre le camp 
avant d’avoir des ennuis J » ' 

An milieu des cocottes qui re- 
gardaient en ricanant, je n'ai 
rien trouvé à dire ; et puis, j’ai 
repensé à la garce qui faisait la 
belle la nuit dernière, je n'ai 
plus pu me retenir. J’ai sorti 
toutes les insultes les plus odieu- 
ses que je connaisse. J’allais par- 
tir quand quelqu'un s’est mis à 
crier d'une voix forte derrière 
mol 

« Qu’est -ce que c’est ? Quel est 
T individu qui fait des siennes, 
encore ? » 

J’ai Jeté un coup d'œil vers 1e 
type en question : Il était habillé 
en contractuel ; probablement 
qu'il se prenait pour le roi du 
coin avec sa gueule tonte jaune 
et son air fatigué, à cause, peut- 
être, des nuits blanches qu'il 
passait. Je crois que je n'ai même 
pas répondu ; j'ai saisi le cou- 
teau dans le papier de journal 
et je me suis mis à crier : a De 
quoi te méles^tu, espèce de ca- 
bot? ». En même temps, je lui 
avals enfoncé le couteau dedans, 
heureux oomme tout d’avoir 
enfin trouvé celui que J' atten- 
dais. Comme je lui al foutu la 
lame en plein dans tes boyaux, 
il a dû claquer sur le coup ; 
pourtant, je me suis assis sur lui 
et j’at continué à le larder je ne 
sais combien de fois. Dans la 
ruelle, quand j’ai regardé, il n'y 
avait plus personne. Voici com- 
ment je suis arrivé à tuer quel- 
qu’un, comment le couteau a fini 
par s'enfoncer dans le ventre de 
quelqu'un I Lui, c’était un pau- 
vre crétin comme mol Je ne bûs 
pas pourquoi il m’a été impossi- 
ble de résister en voyant ce type- 
là, moi qui avair tenu le coup 
à la guerre, à la campagne, en 
travaillant comme manœuvre à 
Séoul ; moi qui étais allé jusqu’à 
vendre mon sang ! Pardon ? 
Vous dites ? Une expression 
d'amour? Peut-être qu'au fond 
j’ai pensé avoir trouvé un adver- 
saire facile à vaincre. Je viens 
de vous le dire, quand je suis 
allé en banlieue, j'ai cru com- 
prendre. Oui J’ai dû me deman- 
der pourquoi Ü fallait qu'un type 
comme lui s'acharne contre mol 
J'avais un couteau savoir 

contre qui Je m’en servirais. Evi- 
demment, c'est moi qui ai tué ce 
pauvre type, mais ce n'est peut- 
être pas vraiment moi qui suis 
responsable de sa mort : j’ai 
l'Impression que ce n’est pas moi 
qui al frappé. C'était la même 
chose quand Je me servais de 
mon fusil sur les champs de ba- 
taille à l'étranger. 

Je vous al déjà dit qu'après 
avoir commis ce crime j’avais 
compris quelque chos e. Jusqu'à 
quand faudra-t-il que nous nous 
traitions de cette façon les uns 
les autres ? Quand J'y pense, 
pour mol, c’est désespérant. Mais, 
voilà l’inspecteur chargé de mon 
Interrogatoire ; l’heure doit être 
arrivée, je vais vous quitter. Ah ! 
Est-ce que je peux vous deman- 
der de prévenir ma mère avant 
mon jugement ? ■ 

f Traduit du coréen 
par Roger Leverrier.l 






